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RECHERCHE DES USURPATEURS 

DU TITRE DE NOB^i^E.. 
('Fbi> nùtlref' ûrtioie^ p.. 1, de» JDloeum«n^.) 

ExtraU de Vinventairé Clairamhault ; ix* divisicm : Noblesse désjpro- 

vinces,, par généralités. 

• * 

.iA>Rfwh^iNbf:#B ]X9i7imq<iie seft «ofi» la direction de M. d« Maslk ^r- 
nard Hector)^ sieur de Versigny^ conseil 1er du roi, et maître dès lequôtes 
de Thôtel, surintendant d'Alençon, puis de Riom, depuis décembre 1671 
Inqa^en 1682 : sa mère* étoiii aosurde Cptfaiwt de St-Poqanfe. I^ort en 
4fi|9A«***-li semble qu-on n'^t rîQn conservé de cette Recherche, si ce n'est le 
premier irolume ou catalogue^ qui se retrouve en copie, chez quelques 
enrienx, sous ce titre : Reoherobe d« la noblesse de la gébéralité^Auni- 
gi9v foît^'tili 19A6,'P9r Qe»t«)i^ d» Marie. (Kl^tlpna d'Alepi^ao., d'Af^ntan, 
4a 9PTfi^}[ ®( ^^ Çonic^e^) In-Xpl. Yqici je détail de cette opépatign. 

Généralité d'Alençofli. 

i3^9, — 1. Cajtalogne général des ibaiDteDus, renvoies de l'as- 
signation, et des condamnés; divisés par élections; arresté le 
i*'août 1668, signé de Marie et eontresig&é MafsaaU« i'y. reken 
mar. ronge, in-!bl. — Clair, iTO, fbl. 4!ti 

2. Copies des lettres des anoblissements anciens et nontieanx 
de la' Généralité d*Alençon contenant ii4arolte$. I t. in-fol. 
rel. en parchemin. 

3. Copie des lettres des anoblissemens de la GrékiéralM d'A- 
lençon arec lenrs armés. Généalogies et jagenvens, eotitdnant 

. ^,çqlIfis.4.:it;,;ji»-J))Ur^.Qaj^^ . 

16* année. Janviar 1870. — GataU 1 
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4. GépéàlogieS; «rmeSy.invèDtsjiries^es titras, /contredits on 
désistemens da TraitaDt^ conclusions du procureur du Roy et 
jugemens de M. de Marie, commissaire départi des nobles de 
l : t^élQctloiid'AleDçpn, contenant. 717 rojle^.^i voir relt m pareh. 
5» Armes, généalogies, inventaires des titres et jûgeméns àe 
M. de jMiurl^;i ommi^wre :départi des nobles ^e l'élection 
d'Argentan, contenant 733 roUes. 1 y. in-fol. rel. en parch. 

6. Armes, généalogies, inventaire des lettres et jugemens des 
nobles de l'élection de Bernay, par M. de Marie» contenant 89^ 
rolles. In-fol. parch. 

7. Armes, ^néaloi^'es, inventaires de productioi^et jugemens 
des nobles de Télection de Couches, par M. de Marie, contenant 
474 rolles. In- folt patch: 

8. Armes, généalogies, inventaire des titres eC jugements des 
nobles de l'élection de Domfront, par M. de Marie, contenant 
357 pages. In-fol. parch. ' * 

9. Armes, généalogies, inventaires des titres et jugemens 
£(éé' nobles de l'élection de Falaise^ par M. de Marley contenteint 
Î34. In-^fol. parch. • " . 

10. Armed) généal(^ies,' inventaires des nobles ai jugemeas 
de M. de Ms^rle^ conimissaire départi de rélection dé Lizièui, 
contenant 1394 pages. Inr^foJ, parch. . .; . jd 

11. Ariïies, généalogies, inventaires de titreset jugemehâde 
H. de Marie des nobles de Téléction de Mortagne^ contenant 
1437 rolles. In-fol. jajf ah.. . 

12. ArmeS;» généalogie, inventaires de production de titras 
et jugemens de M. de Marie des nobles de l'élection de Yemeuit. 

. çonten^Qt 1222 pages, In-foL parch. . 

13. Les armes, généalogies,; inventaires des titreâ et. juge- 
mens de M. de Marie, portant condiamnation ou renvoi au coo* 
aeil avôc son avis, contenant 2555 pages. la-fol. parch. 

14. Portefeuille contenant des inventaires . de titres et des 
. copies d'arreç^ts du conseU^e(,maintenjiQ,dcj noblesse pour les 

noblesi d^ /a général! té, d'^^lençQn, contenant 1215 pages. 

Nota de la main de ClairambaulU « La table des noms des familles de la 
généralité d'Alençon qui ont pMdaft devant' Bf-.'db ftarie ^t âa cimsâl; et 
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qai sont mentionnés dans les H yol. ci-dessus, est comprise dans le gros 
Tol. des tables des provinces que J*ay fait. Les noms des alliances et de 
ceux qui peareiit être dana les extaratts des titres n'y sont pas compris. » 



Généralité d'Amiens. 

La Recherche de Picardie avoit été commencée par Charles Colbert, 
marquis de Croissy (frère du grand ministre), d*abord intendant en Air 
aace, puis saccessivement premier président du Parlement de Mets, inten- 
dant en Pra?ence, en Gataloc^oe et en Picardie, puis à Paris, maître des 
requêtes, ministre plénipotenUaire aux traités d'Aix-la-Chapelle et de 
liûnster, ambaasadet^r en Angleterre, enfin secrétaire d'Etat et ministre 
4e8 affaires étrangères en 1679, mort k Versailles le 30 juillet 1690. — Elle 
fat continuée parBAaiLLOn (Antoine), seigneur de Moranges, maître des 
fequétes en ^628, conseiller d'Etat. Il avoit exercé en 1653^ pendant six 
mois^ avec d'Aligre, la charge de surintendant des finances. — Cett) Re- 
cherche se composoit seulement de deux volumes ainsi décrits par Cltd- 
rambault ; 

i360, L Portefeaille in-foL Mémoires et quelques jugemeas de la 
Recherche de la Doblesse de k Généralité d'Amiens. 

Tous les inventaires de production, armes, généalogies et ja- 
gemens du temps que M. Colbert de Croissy a esté intendant 
d'Amiens étoient restez en àépost entre les mains du sieur Qui- 
gnon, procureur. Il s'en est toujours défendu, mais le sieur Vil- 
liers de Roussevilie^ procureur du roy de la recherche de la no- 
blesse en 1696 et depuis, se les est fait délivre^ ils soot entre ses 
mains. Ce volume contient 908 pages. — Clair. 170^ fol. 42i. 

2. Suite du précédent qui contient quelques inventaires de 
productions^ armes et jugemens de M. de Barilion, intendant et 
commissaire départi en Picardie. 1070 pages. In-fol. paroh. 

Note de Clair amhauli. a La table de ces deux volumes avec eeMe des 
Antiquités cTAmienSy par la Biorlière, et du catalogue de la noblesse de 
Picardie^ par Haudiquier de Blaocoart, imp. in-4, est dans le gros vol. 
de la table des provinces. Il faut voir le Nobiliaire de la gén'érallté d'A- 
miens, par le sienr Villiers de Rousseviile, imp. gr. in-fol. 11 m'a coosté 
environ 50 escus et j'y ai fait une table. » 

Oq à imprimé qaelque chose de cette Recherche sons le titre de Nobiliaire 
de Picardie, contenant les généralités d'Amiens de Soissons et psbiié, comme 
le dit Clairambault, par Haudiquier de Blancourt, Paris, 1693, in-4. — 
Hais, dit M. Guigard, d'après Charles d*Hozier, «travail plein d'erreurs, de 
faussetés, d'impostures et de basses flatteries. » Voir à ce sujet la violente 
et curieuse note de d'Hoxier, publiée par M. Guigard dans la Bibliothèque 
héraldique, p. 266. 
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AtJVBRGNE; — Géaéralité> de Rtom. 

La Recherche d'Auvergne eut pour auteur Fortia (François), seigneur du 

Plessis, maître des requêtes^ puis intendant danale Poitou et dans TOr- 

léanais, mort à Paris le 20 oct. 169/^, k i'àge de 70 ans. Il avoit été inten- 

4i(nt à Orléans et à Bourges de 1659* à I66â, et en AvreiigBe' de 1M4 à 

1669. — Sept des huit volumes do»t se composoit cette Recherche écoient 

é^ Fortii*, un des comparutions fdtites au greffe de* son iot^ndanee : trois de 

1|ible8 généalogiques avec les armes en tôte, et trois des miovtes ims Juge- 

ittens. — Mais le premier de ces huit volumes contenoit les oomparniâons 

^1^ nobles devant Mess. Voyer d'Argensen et Loubat, oommiasaires du>TOsr 

pQur le règlement des tailles en I6d& et 1639. ^* On i»'« rien eonsenrè de 

cette importante Recherche, etTAuvergne seroit encore dépoapvuede nd- 

bfliaire sans les travaux récents et si connus de M. le baron de Sartigcts et 

de If. N. Bouillet, conservateur au musée de Glerment. 

1361. i. Comparution des nobles et justiûcation de leur noblesse 
dev&nt M. de Ybyep d'Argeoson et autres commisseire& aa te- 
gallement des tailles en i634r et 1635. i^d roUesu la^fod. pairh. 

2. Registre des comparuiions et repré$entatiOQs des titres 
^e ceux qui ont esté assignés pour leur noblesse devant M. de 
Foflia, commissaire départi et intendant en Auvergne,, es an- 
nées 1666-67-68-69 et 1670. ÏÙIS pages. In-rfoU parcbs 

2. Les armes, généalogies et extraits de titres des maisons et 
familles qui ont produit devant M. de Fortia, intendant d'Au> 
vergne. 163 relies, très-gr. in-foh rel. en vélin. 

^. Les armes^ généalogies et extraits de titres des maisons 
£U£iin^|9s (^l opf prqduit pour ieui: iK^bleisse deva^l )(,, de 
Fortié^ inteftdaiU d-Auvergma^ coatenani. 148i folios^ tvàfhgr» 
^yt^l.yél. 

S. Armes, géné»logies et extraits ée titres des nMNseasetfBK 
mW/^ 4Pi oat prxx^ult pour leur nol)l($âis^ 4ev^Qt 41*.d^ FQç;iâ^ 
iDteBdfeMit. ^AoreognCb âauéllea^ tstenipr* 'tOrUA^ léi. . 

6é Mimites ofigiiialea dâ9 jvg^iaikens r^oAuDifiar 4« i(Poif|j()^i||- 
|Q9daii( el commissaire départ» en Au^verg se, sisr'lâ IRaehwBlM 
de la noblesse, en 1666-67-68-69, conr. 10^ P^es^.i^RrlMvt 
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7. Minutes originales des Jngemens rendns par M. de For*» 
tia,iii>iicitm ^OLvabTfimi^tfit ié Hechente deiki noMesse» 
1666 et années suivantes. 1046 pages. 

è. ttlntïrés 'dtiifû^\'è(s des )\]|eifï6tais tfeffdus pMr V» <Aè Mr- 
ëm, 'WteBdapi ^'Auvergne, «ur ia Eecherclie âe la nbbtessi)» 
1067 et iMpal^, *«l>f|lMlcpieafo§piM d'art M, te toBÊdl^^mtoài Mi 
.pages. InîoL yéL 



BHUflY. -*<- Oénéoralité de Bowrgem^ 

La Recherche da Berry se fit sous la direction de Henri Lamhert^ sienr 
d*HerbigDy, conseiller duroi^ maître des requêtes, 1660, chargé en 15^ 'de 
la réforœation des amirautés, intendant en Champagneen 1669, à MonUos 
et Bourges de 1666 à 1668, ambassadeur en Suisse, intendant à Grenoble 
en 1679, révoqué en 1683, moi^ le 23 nôv. 1700 âgéde 77 ans. Le» predoe» 
tfooB et ^]gemens, dit CUirimbarBlt, manqtioient au recueil qui nés» cvn- 
peseii -que du toI. qui suit : 

1362. 1. Esttit fie tétnL t[aï k)dt e^t8 assignes pour fdpréeebur les 

tiires en tertu desquels ils ont pris la qualité d'escuier4L U 

Extrait des armes et .productions de ceux qui ont prouvé devant 
M. â*Herbigny, intendant et sommissaire départi dans la généralité. 
Fol. 31. 

2. RoUe des taxes sur les Maires et Eschevins de ftourges, 
arresté au Conseil le 27 juin i(f70. 



a La table des noms compris dans ce volume Pt dans les Généalogies, 
portées dans VITistoiré du Berry par la Thaumassiére, ttlt HfiMto it groi 
Tolome des «tables, des provinces. » 

Outre cette Recherche de d'Herbigny, le Cabinet des titres, vol. &47» 
possédait sur leBerri un autre vol. important, dû a M. Foullé.'Alaitt^dea 
requêtes en 1626, intendant de Justice en Liaiousin, etc. Nou&e'avoiiapw en 
avoir communication et nous ignorons s*îl existe encore; en voici l'énoncé: 

clUv(ltïtaire des Hftres de nobKpsse que pro(kii^<>it par éevsdt v^ua mon- 
seigneur messire Estienne Hiacinthe Anihoine FouHëi chevalier^ mardis 
de Mortangis, maitre des requêtes de l'hôtel du roy, intendant dé Justice, 
police et ihifstattk en 1^ généralité de Bourges, peur «Hexéoutlcit ébs-eh-dres 
de S» M, ffl (penv la térlfieatioa des titres des ^ntilshommes entlaAe- 
cherche des usurpateurs du titre de noblesse. » 
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BOURCrOGNE. — GéJDLÔralitô :de Bourgogne.. > 

> hb$ quatre premiers volumes, de cette importante recbeixhe étoieqt de 
Claude Boucbu, conseiller au Parlement de Metz, màitre des' requêtes^ 
puis conseiller d*Etat, intendant de Bourgogne depuis 1656, ntort en Xonc- 
tiôn en 1683 : les douze volumes suivants de François Antoine Ferrand, 
successeur de Bouchu à l'intendance de Bourgogne, intendant de Bre- 
tagne à la place de M. de Nointel^ puis conseiller d'Etat, mort le 23 jan- 
vier 1771 à rftge de 77 ans. — Ces volumes contenoient les minutes origi- 
nales des productions faites devant céC intendant avec les Jugemens par lui 
rendus de 1696 à 1699. en neuf volumes, 

1363. i. Ëitrafts des' productièns^ét jugemens rendus par M. Bou- 
cha, iatendant de Bourgogne, sur la Recherche de la noblesse des 
baiUiages de DijOn, Saint Jean de Lône, Béaune, Nuis, Ghalon» 
Ifascou et Auxonne, de 1666 et depuis. 

-j ;2. Idem des bailliages d'Aulun, Bouîbon-Laticy, Semur en 

'BeaunnoiSy Cbarollois^ Semur en ^Auxois, d*Aunay-le-Duc^ 

d'Auxerre; Avallon, Chastillon-sur-Seine et de Bar-sur-Seine. 

3. Idem des bailliages de Bresse, Bogey et de Gex. 

4. Tables généalogiques et armes sur vélin, des familles qui 
! eut produit pour leur noblesse deVant M. Bouchu, intendant de 

Bourgogne, avec un état à la fîn du volume. 

5. Généalogies dressées sur les minutes originales des juge- 
ments rendus par M. Ferrand^ intendant de Bourgogne, sur la 
Recherche de la noblesse de cette province, depuis le mois de 

.juars 1697 jusqu'au mois d*avril 1700, cont. 530 p. 

^ , , 6. Minutes originales des jugements rendus par M. Fer» 
" rand, intendant de Bourgogiie^ sur la Recherche de la noblesse 
de cette province, année 1697. 

. 7. Suite des minutes originales des jugeiments de M. Fer- 
rand, janvier 1698. 

' 8. Suite des minutes originales dçs jugemeuts rendus par 
. M. Fërrand, intendant de Bourgogne, sur la Recherohe de la 
noblesse de celte province, fév. 1698. 

9. Suite des minutes originales des jugemens de M. Fer- 
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rand, sur la Recherche de la noblesse en Boargogoe, mars 

1698. : • V.. ; 

10. Suite, des minâtes originales des jugemens de M. Fer- 
:jfan(i, saV la Rechercl^ de là noblesse de Bourgogne, avril 

11. Suite des minutes originales des jugemens de M. Fer- 
rand, sur la Recherche de la noblesse de Bourgogne, ma^ 1698. 

12. Suite dés minutes originales des jugôméts-^reiidtts 'pas 
U. Ferrand, intendant de Bourgogne, sur la Bcfeheréhe de la 
noblesse, juin, juillet, août, ëept.^ et octobre 1699. 

13. Suite des minutes originales des jugemens de M. Fer- 
randy' sur la Recherche de la noblesse en Bourgogne, décembre 
4698 et janvier 1699. ' . ' ^ ' 

14. Suite des Jugemens de M. Ferrand sur la Recherche de 
la noblesse en Bourgogne, fév., mars, avril, may 1699. 

15. Suite des minutes originales, des jugemens de M. Fer- 
rand sur la Recherche de la noblesse en Bourgogne, juin, juill. 
aotltl699. 

16. Suite des minutes originales des jugemens de M.. Fër- 
, jand sur la Recherche de la noblesse en Bourgogne^ sept, à^déc. 

1699, mars, avril 1700. : 

.17^ Arm^oriàl de la pcovinoe de Bourgogne, par J^cqfies £he- 
viUa^d, rangé par ordre alphabéiiquei el une.carte géographi- 
que en'denx^ feuilles, par H. de Lffsile, avec une table alphabé- 
tique des vtUesj bourgs, paroisses et aussi pair ordre alphabé- 
tique, avec les. renvois snr la table. - . 

V Armoriai de Bourgogne et de Bresse^ par J. Çhbvillard Tainé, Pajps, 
1736, 7 ff. in-fol., est le §eul souvenir qa*oà ait de cette importante Récher- 
che. Cet armoriai contient les arabes du du cbérde, Bourgogne d& l&.pro- 
Tincç de Bresse, pays fie Bugey, Vairomey et de Gex, et lés noms propres 
dek'familleB, maisbns ei seigneuries des gentllshohiixiés du gouvernement 
deBpiagoj;ne,.tant,de ceux qiû (mt été maintenus dans Mr noblesse par 
irrèts du conseil â*Etat et Jugenients de MM. Bauchu et Ferrànd, que des 
leigneurs'qui ont eu entt^e àùx États de ranlèvai^En'tdtesetroaretttÙea 
aimes des principales villes du duché de Bourgogne, 
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LES ARMOIRES DE BALUZE 

■ ■ . • . .. • 

(Suite.) — (Voy. t. YII, p. S36 et 268 ; t. VIII, p. 19, 31« 56, 70, 09, 186, 
1&6, 166 et 243; t. IX, p. 5, 3Ô, 85, 100, 157 et 189; t'. %, p. 32, ft7, 
109; t. XI, p. 15 et 86, 114; t. XII, p. 25, 66 et 114; t. XIV, p.miéVSt 
et 490. 



13364. -^ T^im Gxnih »— Reooeil toncbanx les affaires da Jaosé- 
nism», liFé^l6»inéinoire3.4e£ea reessire Pierrede Marx^ arcbe- 
vôqne de Paris.-^Tkre général 4a voiamd.âoDt ledôpoaillciiient 
suit;. 

1. Rèlalion de faiSBeoMée des év^qviesy tenue. A Paii^le 
XI* juillet 1653 (an sujet de la balle da pape qaî eondamae les 
ciaq propositions). -^ FoU S-li. (Les fol. 12-44 sont blaacs*) 

Monsieur le nonce, ayant remis entre les mains des agents généraux 
du clergé, etc. 

1t: Autre copie de la même relatiofi. ^ Fol. 16-27. 

3. Mémoire donné à monseigneur le cardinal Hazarin le 

IX* janvier 1654, ensuite de la susdite assemblée des évesqaes. 

— Fol. 28-34. 

La constitution apostolique qui condamne les citr<) propositions ayant 
esté portée cl France... 

4. Mémoire envt)yé h tnonseignenr le cardinal Mhzatin en 
ranlÉiée 1657. {A^ sujet des c«fN| proposUtlonBO -^ Fol. ZiM. 

iW* les Mis sent «Migés ipàk' detoir d'anplofBf leur axitm|té;»b 

5. Réponse à deax objactiOBa des* Janséaistes*:^ Fol. 4045. 

6. Relation de ce qni s'e&t passé à foccasion de rebtféë du 
Roy au partemenl,;ran 1657. — fot 48-61. : . ;,1 , . 

7. ISl^moIre pb^r k. ïè cardïnaï AnlTtoine. — PV)T. 61 . ' 
UoBsieur le, ponoé», entr'fliUtves ciiosea, ] 8'*est plaint prlncipaléinénï..* ,^ 

8. téttrè écrite t »• ^éVesque de timoges, par W. délftfè**^ 
étant arohevèqae de ^Q]k)osei à Pax;is la 9 . imvjer. ièSS^ .-4 

Fol. 62. as 

Monsieur, ]a 8«l»daaa»J» maame estât que tous m'aves laiaé... 



9. tettreé<vtt8aQ'iiiéffieparld'mème« Paris, le 90 fétiier 
4668. - Fol. 63, 

Monseigneur, j'ajr ceen que tous auries agréable de BçaToir^^ 

10. Lettre à l'évêgue de MoaqpbUfet^ far le Bièma; Firif, le 
8 mars 1658. — Fol. 63. 

Ikônseigneur, puisque tous a?ez agréé le soin que J'ai pri8.4. 

11. Mémoire envoyé à M. le cardinal Mazario^la fSdéClfinëre 
1658. — Fol. 64-65. 

On a esté informé qu'une clause extraordinaire... 

12. Mémoire touchant les objections qu*on fait à Rome contre 
le tormulaire âe procession de foy contre le Jansénisme, leqael 
mémoire a esté envoyé à Rome le 8 octobre 1661, et a esté dressé 
il» messiire l^le^rrè de Mart», arcfaevesque de Toirloude. — 
F<tt. «5^d. 

13. l'roject du rapport des conférences tenues ch&z M. Ite- 
cbevesque de Toulouse, sur le sujet du Jansénisme^ au niais de 
janvier 1661. — Fol. 69-^9. 

iJL JAémfim envoyé à Rome à monsieur .Pucbem» esleu 
évesque de Néocœsar, le 25 mars 1661. —Fol. 79. 

15. Autre mémoire envoyé à Rome, audit sieur Dackeaio^Ie 
8 avril 1661. — Fol. 82-87> 

16. Relation de la conférence faite par l'ordre du Roy entre 
Iffif. 1^ airéfhevesques'dé' D^nlouse^ etc.^ et les sieurs lean>^apt. 
d6€li(»ne9> cttcv, les fl9(et^0)ui>n 1661; pfocès-verbal dressé à 
-Fontainebleau le H juillet 1661. Signé Marca, arcbevesque de 
1Soul#i^^*- F(ii^l. 88-109. 

,. 17^. Relation de oe %ïk\ s?e&t pdissé eiiftaitA de k ioonlérence 
tenue à Fontainebleau. — Fol. 10Shli4. 

18. Proces'^véfWl' A^ dft i^ttfi ^^st t»M^'Wi ralfaîre du tnatade- 
menrti!te& (ricaiires iféiétaiix^d Pacis pour les isoatseriptjbtts au 
formulaire, etc. — Fol. 114. 

49*. 'Ordocabatteé 'S^ més(!S!to)r^ M Hrkàirds gén^ratiï de 
. Mgff i'ié«|iiiieQtis^e »\ wénirmtàssim^ eaf^dinal 4e ^BaUy, MTche- 
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; rtsqVLQ de Paris, pont: la sigaatore dû formulah^.'^ Fél.ii6- 

li9. .:■■' '- •• "■''-''■ 

20. Projet de isecond maûdemeût proposé à fiaii^é par messieurs 
M ;le&frtnds- vicaires. -*-Fol. £20. ' ^ 

21. Mémoire donné par. MM. les grands-vicaires de P^ris, 
contenàiit lenrs raisons pour ne point réformer leur mandement. 

'. :^ Fol. I20.i26. . ; ^ 

22. Procès-verbal de l'assemblée des éyesqnes^ tenue à Fon- 
tainebleau le 26 jiiin et le 2 juillet 1661. — Fol. 127. 

23. Arrêt du conseil d'Hltat contrôle mandement des vicaires 
généraux du 9 juillet 1661. — Fol, 128. 

_ 24. Lettre écrite au Pape, à co sujet, par Pierre de Marca ; 
datée de Fontainebleau, x kal. Augusti mdglxi. — Fol. i3i. 

Beatissime pater, quod exortum saperioribas annisio rebas^dei dlasi- 
diam, eCc. 

" 25. Bref du Pape Alexandre VIÏ à Tarchevôque de Tou- 
louse. 
'j Yenerabllis frater; ôtc. Etitntum pietatls zélum..'. 26 août idtfll 



26. Lettre de P. de Marca au cardinal Rospigliosio, au sujet 
' du mandement des vicaires généraux. 

EminentisBimo, etc. Cum lœditar débita matii pietas... 6 kalend. aiig« 

1661. . - ; 

27. Réponse du cardinal Rospigliosio à la lettre précédente. 
Uloatrissime', etc., adversas eoriim audadam, 4).ui^. a? /loût 166i« 

28. Lettre de M. de Marca au cardinal Barberin. ^ Fol. 437. 
Mgr.—Les vicaires-géDéraax de Paris.' Fontainebleaa, 28 Juinet 1061. 

29. Minute du bref qu'on demande au Pape, dressé par' l'ar- 
chevêque de Toulouse. — Fol. 438. 

Ex litteris à Rege Cbristîanissimo nup«|r ad nos 4atU..* ' ; 

• ^ 30. Lettre du cardinal Barberin à rarehevôfue de Toulouse. 
— Fol. 140. 
; Honsîeiir, voos verres par la lettre qae Jtécris, aa Roy. 7 sept. 1661. 

31. Mémoire pour servir d'iostnicticlii à^HoDsiettr le cardinal 



. BarberîQ sur la conduite que k I^oy désire qn'il tieône auprès 
de Sa Sainteté pour l'obtention d*un bref^ etc. âdreëSféb au Pape, 
:.||in le ^\j ^FoataineUeac^ le xum juillet i66i. . : . -: 

Sa Majesté ayant remarqué... * ■' "" 

Très sainct Père» le soin qae J'avaia pris, etc... 

., 32. Réponse dOr Pape au. Roi de, FrwMJQ-^ Fol. 149* v 

^.Cba^iasime ïn Cbristp flli jpQst^r,. etc. QqantiMn .«.propostero. août 
1661. 

, 33. Lettre adressée au Pape par les vicaires généraux. F.li^ 

Beatissime pater, Inter apostolic» soUicitudinis curas... 

• - * • " ' 

34. Lettre des vicaires généraux au cardipal RospigUosi. — 
Fol. 154. 



• • 



Eminentissiùië Cardiaalis. Gratissimum nobis accedit... Paris. 5 août 

iMer. 

35. Déclaration des curés de Paris sur le mandement des 
grands-vicàires. — Fol: 165. 

Pi 

Par devant les notaires apostoliques de la coiir archiépiscopale. 20 juil- 

^lletïedi.' ' ' 

» 

36. Bref du pape Alexandre VU aûX Vicaires généraux/ bbur 
les exhorter à révoquer leur mandement. — Fol. 157. 

' Bllécti Alif^etc., non sine magna prbfe«îto adûiiratiOQe...'i<"-CM)ût4d61. 

•■•.•••• • .' « 

37. Bref. adressé à Coelio Piccolomini et à l'archevêque de 

Toulouse/portant commission, de faire le procès aux vicaires 
généraux. — Fol. 159. 
Vènerabilesfratres... Pervenit ad aurés nostras. l«' août 1661. 

38. Lettres patentes expédiées sur le bref adressé aux vicai- 
res généraux. — Fol. 161. 

Lonis^ etc.. Les deux Constitutions du saint siégé apostolique, l^on- 
tainebleau, 3 octobre 1601; - 

^39. Antres' lettres patentes sur le bref de comAiission. F: 163. 
Môme date. 

: — 'S . . . > 

40. Relation de ce qui s'est, passé à Fontainebleau, après l'ar- 
rivée du courrier que Sa Majesté âvoit envoyé ,à Rome. ,F..164. 

- • . ' ••'.;■ ' . .■ • • • . _ • .* . ' ■ 

41. Lettre du cardinal Barberin au Roi par laquelle' il:lai rend 
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eompta^de tt qu'il «a lait ^OÉ wtisrfàM ms iouraetioiis Su 

Roîl "-^ ^«L 47». 

Sire, la courrier «itHiOrâtntilMr Xéro» <iitallt flUM ii^rt^ -^ Oi|ie 
sans date. ;• 

i365. ToM^'âxiJc. t.^Cèfrsùteftes Serf ts th)tives 'éhfHd )))s teins 

' ^s'^rcfli^itmsci» deSâiitt-leande Jëftfsatéih, étiHbliies à TbtilMise, 

avec les remarqaes nécessaires pour le simple éclaircissement 

' ûàs pohits qu'elle eomiefit (à propos des doctrines Jansénistes). 

— Fol. 1. . 

t. Itémolte dressé par M. de "Blarea durant les dernièlrsllfoa- 
bles de Paris^ lui estant à Bar(!elonne -— Fol. 17. 

L'ambition du parlement de Paris, en la prétention qa*U a de pçinoir 
se mesler des affaires d'Ëstat. 

3. Copie d'une lettre écrite par M. de Marca à M. de Brienne^ 
au sujet du droit qu'a le Roi de nommer les religieux qui doi- 
vent résider au monastère de la Trinité du Mont Toulousa^AO 
janvier 1660. — Fol. 21. 

Monsieur, }*ai creu qoe j'estois obligé de tous donner connaissance... 

4. .Abrégé des rai30n3 que l'on peut alléguer d'une {Mt et 
d'autre pour la validité ou invalidité des mariages des princes 
du sang faits sans le consentement du Roy (par M* de Halrça). 

— Fol. 24. 

5. Confirmation de Tadvis de l'assemblée du clergé de France 
(sur le mariage des princes). — Foi. âS. 

6. De Tautorité ecclésiastique et séculière sur les mariages» 
par M. Marca. — Fol. 30. 

Comme le sacerdoce et Tempire sont deux puissances. . ' 

7.' Examen des moyensjde nullité» où les trois premier^ sont 
rejettez, et le quatrième proposé nouvellement y est éitably 
par M. Marca.— Fol. 58. 

8* ConiSrmatioQ de l'advis de l'assemblée du clergS de France» 
par M.' ISarca (même copié que la pièce citée plus liaul» f. '2S). 
-^BUliMi 



9. TnUé des a|)|Mtia<i«M nomme étabm (pOQjftt 46 oMae- 

iO. Ppo}0t intitulé : Liber qnitatosi Ae ooneerâla saeerdoti! et 
Imperif io qoe «gHor de tegaiissedis apostoHc». (arec na grand 
Beinbp» de netes marginates). — Fol; 1*021 

il. Lettre adressée par le pape Alexandre VU au Roi 
lioniis XIV, à propos de HnsoUe fiaile à H. de Créquyi anba»- 
sa^èof du Roi à Jtome* -^ S8 mti i&^ -^ Fol. i»4. 

iSL IMsoouvs du PafS aux canHûaux, au sujet de rafMrB de 
M. de Gréquy . -* Fol. 139; 
YenerftbUw fratres^ eurn lB?eii loqimtar, ingeziles «tapMti.* 

19; Copie de la lettre du Roy au Pape. Très Saint Père, nos- 
M tiôi cb^r eilHea almé« cousin la duc de Gréquy« «^ Sainl- 
fiir»aînrea-Laye^. 30 août 1662. •*- Fol. 137. 

14. Lettre du Boi an cardinal d'Est, mon cousin, fiissassi- 
naC oommi». 1&.9IH^ eouvanlt^ Saîkit''6erfnaîn-eii«Laya>:daaoût 
tt68. 

a Moa aouna». llansMVpaft/ c^nimia; U JO du oouraot.,. . 

àS. Lettre du due die* Gréquy. Rome 21 août 1668*. 
Iter^ «arlsSiS^hearettdo^ioir... 



• , ^} > » * H n 



HÉRAULr 

4)Q(SPimw BeffiR ssnviK il i>'Hisrrouui db la moiir ns rànsBs 

Ifons empruntons au vol. 60, du fonds ûoat, une ribhe récolte 
4e.itbM)9in^nts.ilu^|onft4ues..coiioer«aat la ville de Béliers^ : Tab- 
baye et l'église collégiale de Saiiit^Ambroise, depw 1179 jus» 
qu'en 1651. — L'abbaye de Saini-Pièrre de Joncete (O.S.B.) de 
iA2»,im etl|!03.:--W<*bbaye.deVUIi9aMgn«<ia li05et 1:9)0..'^ 
frère^-prôcbeurs, Garmes, Aus:us(ias et. Gordeliers de Bézief:^ et 
religieuses d&Sainte-^Glaire en 1260. 

1366. Dépouillement du xome lx. du Fonds.Doat, — 1. Vente 
faite par Arnauld de Gampannûlis> conunandeai: de, Vi^os- 
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-"Piul'de Saint^Jean de Jérusalem, dans les diocèses de Bé- 
ziers et d'Agde, et par Estienne de Garitate> oomdiaiideur dé la 
/maison de Saint-Seroia deB^ziers, à Raympnd Beiioi$t.et:à Gé- 

; ... elle sa femme, d'an champ sitné adco^m Hocam pour Iq prix 
de 100 sols melgorieiys. FéT..ilM.{arcb» de TbQstt.de yilie de 
Béziers). — F. Doat, 60 (f. i à 3). 

%4 RoUe.des hérétiques des fauxbourgs de la ville de Bëzièrs, 
au nombre, de... £220 (aiTefa. de-Careassoné). (F. 3 16)4 . 

3, Serment de lijdélité fait par les habitants die BéiBilBrs.:à B., 
évesque de Béziers, stipulant au nom de P. Elen de :NarbrMne, 
par leqoel ils se sonmettei^t audit légat et au roy Louis /VIII. 
3 hal. mm 1126 (arch. de Qarcassonne). ^ Jb. <f. 7 à 9). • 

-4t. Donation faite par Raymond de Corn suspenso cbevalier, à 
l'hospital de Béziers de 6^ dén. de Bésiérs de Cen^lve.'3 'fca2. 
martii 1247 (arch. de Carcassonne). ^ Ib. (f. 10 à 12). . 

5. Lettres par lesquelles tea citoyens de Beziers supplient le 
roy Saint-Louis de faire punir Guil. d'Algues- Vives qui se di- 
soit Guil. deLodeve, pour avoir recouvré au prèjndieedeS. M. 
une terre qui avoit appartenu à son beau-père prévenu d'bérésie 
et pour avoir dit : < Je ne voudrois pas que le roy Int.aujourd'hui 
seigneur de Béziers, pour que je puisse faire ma volonté.» 1250 
(arch. de Carcassonne]. — Ib. 60 (fol. 13 à 15). 

6. Accord entre les consuls deia yiHd de Beziers d'une part 
et Guil. Guiraudi et Bernard de Gaucio d'autre, par lequel lesd. 
Guillaume et Bernard promettent aux dits consuls de laisser 
couler l'eau de leur fontaine dans la ville de Beziers, à condi* 
tîon qu'ils fairont construire un Grifoul au milieu de la place, 
et: autres conditions y exprimées. 9 M. rMii 1247 (areh. de 
Carcasson). — Ib. (fol. 17 à22). 

7.'^ Acte de l'assignation faite par P. de AutoltOj senéchai de Car- 
cassonne et de Beziers à Berenger de Lansou, clievalier/de 
30 liv. de revenu, sur trois moulins près Beziers, appelés de 
Banholés"qtti avdient appartenu à Trencavel vicomte, du mois 
d'oct. 1255. - Ib., fol. 23. 
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S« Lettres da roy S* i Louis par lesqaelles il ordonne à Pierre 
deiAutolio, s^eschai de Garcassonne, de retenir Guil. de Bàn- 
boriis, juge de Beeiers dans l^exerdce de la judicature, non ob- 
stam le privilège de la ville de Beziers, auquel neantmoing S. 

. M. ne veut pas qufil soit fait préjudice pour l'advenir. Du mois 
de mars 1256 (arch. de Garcass.}. ^ Ib. (fol. 26 à 27). 

9. Sentence rendue par Baymond de Lussono^ juge pour le roy 
et par Berengîer Hohorati, juge de la cour épîscopale de Beziers 
par laquelle ils condamnent comme coutumaces Bernard Grassi, 
consul de Beziers, en 40Iiv. tr., et Augerius de Pontiano en 
25 liv. pour avoir empesché Amorosius, crieur de Beziers, 
d'exercer son office, pour l'avoir batu et requis de quitter la 
ville pour lui avoir respondu qn^il avoit esté establi par les 
cours du roi et de l'eveque^ et qu'il ne désisteroit pas de faire 
des criées. Du 6 des Ides d'oct. 1262 (arch. de Garcass.). — Ib. 
60 (fol. 28 à 31). 

10. Sentence arbitrale rendue entre les consuls de Beziers et 
Hugues de Avalone^ commandeur des maisons de Petrosio et de 
Lebressinis pour soy et pour les frères des dites maisons et 
pour le maistre delà milice du temple de Provence touchant 
les bans, pignorations et citations faites contre les dits consuls 

• de Beziers par ledit commandeur. 6 Id. Martii 1268 (arch. de 
B^iers). - Id. (fol. 33 à 39). 

r 

11. Sentence de Barthélémy de Podip^ juge de Carcassonne, et 
de B. de Porciano^ officiai de Garcass. sur 23 art. des demandes 
faites par Pons, eveque de Beziers, contre les officiers du roy 
de la ville de Beziers, touchant là juridiciionde la dite, ville que 
le dit eveque disoit lui avoir esté usurpée par lesdits officiers et 
. sur les responses de Guil. de Gohordono, chevalier, seneehal de 

* Carcassonne et de Beziers et d'Augerios, de Afaniano, procu- 
reur ou aotor du ^roy^' avec MM. Guiiard Ermengaud, advôcat 
du fisc, constitué r depuis peu pat' ledit seneschal pour cette 
causoj.pour la -prieuve desquels 23 art. ledit evesque avoit pro- 
posé 57 chefs et produit 102 tesmoins et 83 instrùmens, et les 

. dits officiels du roy avoient proposé 151 chefs d'exception et 
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; prodoâl 139 lesmoin»^ 59 iosAnimoM. etdbaHAé Ji9 cMs dat d#- 
«maade.eiiJieooaTeQtiDi) poac& ILiOsntai <ledii Qvesqoi^:'duis 
.lefiqueil^ft soDbsnce» seul iméréesidaalèiirei^dtt vqy'S«tbaais 
> pofftant commission à b'abl^és SniNApliEOdifie'daiBiisMMialcaa- 
iUt 4^ Podio de juger les ÈMtf dadu «v^esqae; 4e8i:lettv<^8 an EoHme 
roy qui leur ordonne (die «dspeadra^te jligeiiieot diis -demaildes 
en, reconvention et de jogec les4Us.arUples;^et des let^re^ dft 
roy Philippe par lesquelles, il commet li^dit oXdcial da C^fças- 
soiuie au lieu et place dudit abbé (}e s^ Mrodise qui ç^fq^t^allé 
à Rome. Avec l'acte par leqqçl Vl^veque reclaq^ fif, qontjcpdit 
pouic les chefs, sur lesqueU lesdits commiesairesQ^avoient^Q^iat 
de pouvoir et appelle au roy Philippe, pou^ç les chçifs.49»^ î's 
avoieat pouvoir et qu'ils aYpienjt jugé cqujpe Ij^y et sou.40ise, 
aypprouvant ce qu'ils avx)ient jugé .poui: lui e( saaégli^JSi;tta 
acte, par lequel ledit seo^chal et i^rocui^ur djoi. rioy d« T^^^ et 
conseil dudit Guitard, advocat du roy, approuvaqk'IadJil^/ifyBa- 
tence en ce qui a esté jugé pour le roy et appellent au roy P^j- 
Mppe pour ce qui avoit esté jtigé contre S. M. — Dat de Bè:iier$, 
il kal. aprîlis 1274 (arch. de Garcass.}. — Ib. (fol. 40 à $3][. 

12. Extrait fait par P.^ archeveqiuiida Nurbontud; et. leâ évoques 
. i& ThQulou3e,, d'Agde et d'glncbi^asi litres du fqy PbiUppeipar 
lesquelles il mande au^ senecb»! do G^i^c^sotnne de: neoeivoir 
conjointement avec l'eveque de Q^stecs^ j)9, secment dd fiMiité 
des habitans de ladite vilj^e et d'exécuter la sentence cendre 
par maistre Albani sur ledit serment. — Les lettres di^ noy iiphi* 
lippe sont du lundi après la purification de Ja Yi^x^\Ùi^» et 
' l'acte desdits archevêques ejt eveq^ues. 8 Kalend^ tnensis q^rili 
1286 (arch, de. Tév. de Beziecs). ^ Ib. (fal. 64 à 6^)., . . ;. . . 

.i3h Lettres d'AymeriCy urifomto et âéigneorde N^bonnéy -iieu- 
te03nt de Guido de Nantolioi; senescàâl dl^ Gan»iS80iiii»«txl&Be- 
ziers^ pac lesquMles. ili.décJim q$ifii a prina de^ lu dvteirllle de 
Beziers cent seirgents ar^fi^ d^afbaiMtm»;, èLotot arçaéë dailan- 

, ce^ pour aller jQindrqjV^ixtté^i d^t Mfiifï l^ciaBicciafli^pyiMsage de 
Ciuso;i, et ad ce^un» d^. Paixi^vri, jaifBO'«0s autt è» sargeons de 
li^rb/OMp. 3i) Id, jf Qfiapi i^^(9i}d]u du A«y)*ti-ld. fèli^6&ài67.( 
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14. Lettres da roy Philippe le Bel par lesquelles il accorde atix 
eôAsiilf et habitants de Besiers une foire tons les anis, depnts le 
SO de mAy JasNiti^a 27. Da mois d'arril I3(M. — Ayec des let- 
trei de la proclamation faite par le lieutenant da vigaier de Be- 
siers» de la foire qal se tiendroit toutes les ans dans ladite ville 
lejourde S, François, Des vespre^ideto Peoteooste iSH <htii 
de vilt.fte Wz.), -- Ib, fol, 68 à 7Q, _ . - 

iS. Acte du sermèht fait par les consuls de Beziers ôs mains ()es 
vigaiers et jogés du roy et de l'eves^iié de Éeziers par lequel 
ils promettent dé s'acquitter dignement dé leur charge et de 
conserver les droits du roy et dudft èvesqne.' 3 nouas januarii 
1813 (arch. del'evèch. de Beèiers). — Ï6. fol. 7â à78. 

* ^ \ é * ' I ' 

16. Lettres du roy Charles VI par lesquelles i) fiaadfli an séné- 
chal de Garcassonne de contraindre Tevesqu^ dç Beziers par 
saisie de son temporel à lever re^communicatlon qu'il àvôit 
tachée sur ladite ville de Beziers au préjudice du pt'ivilege ac- 
cordé au roy de Prauée, par les bulles y insérées des papes' kn- 
nocent et Gefesthl, pôrfont qu^oh ne pourrolt excommunier ies 
terres dudît royaume sans expresse licence du i. siegè. — La 
bulle du pape Innocent est 18* kaléndas januarfî pontificatus 
anno primo. — Celle du pape Celestin 1® id. septèmbris pbhtifi- 
catu$ aqzw pria^io» -^ Ip:^ les lettre» dur^ydi» .99aoAii3M 
<arch, de l'hp^tt 4e yijlç de B^wers). Ih. toh 79 à *7. v . 

17. Lettres du roy Philippe portant cdnfirmatibn d'une clause 
contenuédansles^lettresduiroy S. Louis par laquelle 11 remit 
Teveque de Beziers et les abbés de Saînt-Aphrodise et de S. Jac- 
ques de Beziers dans la possession de garder les èlèfs des por- 
tes de la cHé él botirg de Beziers^ chacun danà son domaine. 
Du 3 èiptëtiibre 1347 tarch. de l^évéèhé de Èezlets): — Id. 60 
(fol.89à«)). 

. • * ' 

18. Acte de la réquisition faite par les consuls de Beziefs au 
vieafre général de' Tetesque de Be^iérs de confirmi^r la tfoçaî"- 
nailcfn ^ufl^ avdient faite d'Un chapelain pour la chapjblle''de 
ffotre-Damé daiis Pégllsé de Saint-Félix fondée parGuiraudda 

16« année. Janvier 1870. -^ Gâtai. 1 
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JL.ignan Domicellus, de laquelle il avoit donné le droit de pà^ 
tronat aaxdits consuls, comme il appten des clause» de son les- 
tamejDt y insérées. -— Les clauses dr teatament sooi du 6^ffiai 
1348 et i'ac^ du 29 aoûl 14^.7 (arcb. de l'hoat de yiUe de Béz.). 
Ib. fol. 92. 

i^ Lettres de leali fils da roy de France et son lieutenant en 
Languedoc par lesquelles il mande au Vignfer dé Beziérs de 
faire observer l'ordonnance faite par Philibert de Laspinassa et 
t^ierre d'Anay^ .chevaliers, sur les différends qui estoient entre 
Pevesque et les consuls de Beziers touchant les réparations, 
fortifications et courrpirs que lesdits consuls demandoîent estre 
faits te long du palais épiscopal qui sert en partie de muraille à 
ladite ville. Du 17 ayril 1358 (arch. de Tevech. de Beziers). — 
Ib. fol. 106 à 108. 

iO. Lettres de Jfean, fils de roy de France, son lieutenant en 
Languedoc et comte de Poitiers, par lesquelles il mande au se- 
neschal de Ëarcassonne de contraindre le^. chapitres et.aatres 
personnes ecclésiastiques à contribi^er à la réparation et fortifi- 
cation des murailles de la ville de Beziers par saisie de leur 
temporel. Du 16 nov. 1358 (arch. de l'h. de v. de Besiers). — 
Ib. fol. 109 à 113. . 

21» Aotes du roy leafl portant confirmation ât la rémission faite 
par le comte de Poitiers, son fils et son lieutenant en Lai^e- 
doc, aux consuls et habitants, de Beziers du crime qu'ils pom> 
rojlent avoir commis en démolissant les maisons qui. estaient 
sous la sauvegarde du roy proche les murailles ^ ladite yiUe et 
qui empechoient d'aller a l'entour desdites mprailles ppur faire 
garde^ dans lesquelles lettres il est porté ,qi]^ lesdit? consuls et 
.hal^itants avoiept député vers Sa Majesté^i ^p AogletQrjr^^ poujr Jni 
offrir leurs biens et leurs corps pour sa rançon. Dfiiii\off de ipai 
1359 (arch. dé l'h. da vil. de Béz.). — Ib. fol. 115 à 117. 

!lâ. Lettres d^ roy ^eap paj; lesqifcjlles jl|^ reme^ iii^consi;^}^ de 

Beziers lé crime qn'iïs. poui:|roieQt avoir coi^^pçiis ^ if^^aql^Q^u- 

^ per des ^rbces. et prendre /les ;p|erre9d^ Ijejfix qQ|j^ic|nf,^us 
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la fftfivegarde de'â. M. po«r leseitii^loyerà la réparalfim et for- 
fificafion des murâines âelMiCd Ville. Dti niÀis de may 1359 
(areb. de Vt. de irllle de Besiera). ^ Il>. fol. 149 à m. 

23. Transactiori entre' les consnls de Béliers d'une papt elles 
chapitres de s. Nazaire et de s: Aphrodise, Tabbë de s. Aphro* 
dise et lé prient* de Gassan de la ville, d'aatré part ; tonchant la 
réparation dés martillles et fossés et antres fortifications de la 
dite villes a qnoy lesd. chapitres, abbé et prieur estoient obli- 
gés, de contribuer; et promettent par Tentremise de Pierre de 
Gasaooneetde Raymond de Rupe, cheyaliers, de donner cent 
sestiers de froment et cent sestiers d'orge annuellement aoxdjts» 
cpdsuU pour les réparations de ladite ville et desdii/es églises 
des. I^aasikireet de s, Aphrodisejoade paier aaxdits coosnls 
apr&^ le terme d^ trois ans^la samme de 3^200 florins d'or: du 
%i\xin 1359. ^ Avec une «^|ltr^ transactipn entre le^dites parties 
tûQcbant les réparations des ponts, chemins et foalalnes 4e la 
dite ville aaxquelles. lesd. chapitres, abbé, prieur promettent 
de contribuer de la 9* partie des frais. Du 4 juin £359 (arcb. de 
rhost. de ville de Bez.). — Ib. fol. 122 à 167. 

24. Acte par lequel les consuls de Beziers qui^ent à Bernard de 
Handagachis, abbé de s. Affroîdise de la ville, 100 florins d'or 
de 230 que ledit abbé^ le prieur de Gassan, et les chapitres de 
s. Kazaire et de s! Affroidise festoient devoir aux dits consuls 
de 3,200 florins d^r qu'ils leur avoient promis par la transac- 
tion passée entre eux, pour la réparation des mnrallles, fossés 
et autres forteresses de ladite ville. Du d*' nov. 1364 (areb. de. 
Tab. de St- Afroidise de Bez.). -^ Ib. fol. 169 à « 

29. Transaction entré les consuls et habitans de le ville de Be-^ 
ziers d'une part; et lés Juifs résidans dans ladite ville; de l'au- 
tre, portant que lesdits Juifs ne pourroient prendre interestdes 
sommes qu'ils avoient prestées ou prestrolent aux citoyens de 
ladite ville et qud les contracts, promesses et autres actes gui 
avoient esté déjà faits potir cet eflbct n'a votent point de' valeur. 
Dn 14 nov. 1373' (ar(*h, de l'bost. de v. dé Birziers). ~ Ib. 
(fol. 174 à 186). 
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26. Latpros de Jeaq^ fils du roi de France et eoa* Ueoteiuait ^d 
. LangQ^dof eiCfaiemiej doc de Bemei dUfkverpie elqomtede 

Poitiers^ )Pfir Iesqaeites.il quitte «oxiceosaU^tliaèilaBs de Bé- 
liers la solde 3^600 Or. d'or qu*ils laiaypientpfforte daiis Niâmes 
pour' ta snbsistance des soldats de/s.jy[f« 4 çoQditioa qu'ils 
qaitlerpient à sa d. m. et audit duc la s^mme de 500 fr,. d*or 
qu'ils ayoient prestée audit duc pour payer les soldats qu'il 
ayoit longtemps tenus dans ladite ville pour chastier quelf^es 
rebelles. Du 3 mai i384 (arch. de l'hôt. de yille de Beziers}» — 
Ib. fol. Ï8à à 192. . . ., , 

27. Acte dé Ifei reqtStisHiûii faite par les* eonsuUÀe'^te^tefs au 
iieatenam du yfgnier de ladite yille, de èondàulnéf les &itéf et 
fèHA^fnes débiàUchées à èàtre èhasâées liors de la viRè, Îdu e^re 
punies selott rétifân*mité ifé lëtïts èFiikies, suitant la (sédule t iii- 
sérée, cbntenatit le nom dèsdites ttomines et filles aveb te res- 
pensé dMit lieutenant qu*lt serbit Infofûré ptùs ampletbedl^âu 

• 2èc«ôbire l«S7|arch. de Vhost. dev. de Ses.). — Ib. fol. 194 

• àflO!), ' • • ' ■■ ■■'• ' 

28. Lettres de Louis d'Ëstrille, lieutenant du roy de Beziers, 
par lesquelles il ordonne à tous les officiers d'enyoyer 25 hom- 
mes d'arines et arbalestriers, pour là garde et la défense de la 
dite yillè, à peine de cônftséation de leurs corps et biens, en cas 
de refus. 0u 2S juin 14i8. - ïb. foL m à 203. \ 

29. Artielefe eur i'aeoord léit Ç9i i'entreoMse tO'ComtedeFoix 
entre €liades de Btmrbèn, général 4e8 armées "du roy len Lan- 
guedoc et Guienne^ pbur ie Daupfahi régent du royaume d*utie 
partj et les consul^ et habitans de la yille de JBeziers et Golom^ 
mat de Saincte Colombe, d'autre part, sur la désobéissance et 
rébellion faicjte par tesdits consuls et habitans audit Charles de 
ËQurbon, lequel jura en parole de prince d'accomplir tout le 
contenu auxdits articles avec reyesqae de ClajrxQonC,, je.eo^ite 
d'Astarac^ Guill^uiiae de Lebre^, le sire d'ArpAjos^ les sen^eb^ax 
de Tholoze> de Beaucaire, de Garcasspnne, d^Auyergne eC^auttres 
seigneurs y nommés estans au siège de ladite yîile de Beziers. 
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Dr 46#oât iW^ — ATee la traâuoUon des ariiciesM langage 
do paya <a0ch. de l'Iiôt. de t» de Beciers}. •- It. I6L 904 àtt3. 

30. Lettrea â*abôKttoti àcôordéeia par Charles, fils du roy de 
l'ratice et régent du royàQttiè, Danpliiti Ae Yletmois, due de 
Berrj et eomte de tH)Hier8 aux eonatils et liabitatits de la ville 
de Beziens, dea criaiffi par «ox oammb à renëroit de Charlea 
4e Boarbon» sencotialai et capis. général des arosées da roy ea 
LaogoedoD et Gaiennai auqaei ils n'avioient pas wofûn perttettre 
d'entrer dêDB ladite viUe et l'aymit assiégée iesdits coosalt sor- 
tirent pour loi demander pardon par Peatremise dé quelques 
eoDseilldçs da «omta de FolXi et promirent d'être fidèles et 
ebéissaikts audit régent et à la couronne. Du 17 août 1421 (arch, 
de Vhé de r. doBeziers). ^ Ub. M. 226 à 231. 

31. Sentéiiée arbitrale rendue entre B. éyèqae deBeziersetles 
chanoines de Téglise de s. Nazaîre d'une part^ et 6. de Margon» 
abbé et leè chanoines de s. Âffrodlse d'autre part, par laquelle 
il est porté entre autres choses que ladite abbaye yacaote, ledit 
ëyftque tlendroît ladite église de St-Affrodise jusqu'à ce qu'il y 
fat ppurreu d'un abbé du consentement dudit évêque et que 
lesdità abbé et bhanoine seroient obligés de se rendre à ladite 
église de SaiHt-Stazairo aux j(mrs y ext^rimés pour assister aux 
offiees et processions. De l'an 1170 (arch% de Tétéch.de Besiers). 
-tb. fol. 294 à 299« 

32. Donation faicte par Rainaud^ éréque de Besiers à Bernard^ 
isibbô de St-Âfi^odise de toute la dixme de Feissano pour en Joui^ 
pendant sa vie. Du mois de juin 1211 (areh. de l'évéch. de Be^ 
sierâ); -^ Ib. fol. 240 à 241. 

33. Huict actes justificatifs du droit qu'avoient les é^êqoes de 
Béziers de régir et gouverner Tabay^ de Saint-Aphrodise de 
Beziers, lorsqu'elle vaquoit desquels la substance et. les dates 
sont marquées dans les titres particuliers. — Ib. fol. 242 à 262. 

34. Sentencd arbiti^le rendue par Guy* éySque de Sabine el 
légat dp s. siège sur les djfférens qui estoieni entre Pons^ éves- 
que et le chapitre de Bésiers d'une pari, et le chapitre de l'é« 
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gHsd ooliégiale de St-Apbrodis6 d'antre part, toacimni TadmU 
nistratiOD de l'abbaye d^ • St*Aphrodise vaeaUte par Is mort de 

. Raymond de Serigoanet tupcbaQt.l'élactioo.d'ua^ptre abbé^at 
aatres choses y exprimé(9& 6 MMiu4* .janii i2^ (arcb* des 
arcb, de l'ab. de St-Apbrodise). ^^ Ib. foL 26i à 274« 

3(»« Sentence r^dae entre Berenifer Predeli, aM)é de b* Apbro^ 
dise de Béziers d'nne part; et Raymond Fabri, reetenr de l'église 
de la Magdeleine de. la ville d'antre part, touchant les mises et 
dépenses faites par ledit reetenr, à canse de l^dministralio& qne 
Pons, évêque de Beziers, Uii avott donnée de ladite abbaye, le 
quel demandoit audit reeteurqn'il lui rendit compte des revenu 
de ladite abbaye qu'il avoit pris pendant le temps de son ad- 
ministration. — Avec la confirmation fait par lesdiles parties de 
ladite sentence, Ç kal. augusti 1292. — Et un acte y attaché dç 
rappellationau s. siège faite par le procureur de ^ernard» évêq. 
de Beziers, de la provision de ladite abbaye de St-rAphrodisa. 
donnée par Luc^ cardinal, du titre de Si^-flmeinvia lata, en 
faveur de Frédéric>fils de Gull. de Flisco, ditÇomezana^ au 
préjudice du droit qu*avoit ledit évêq. et lesd, chanoines. 3 kal. 
aprilis 1312 (arch. de Tév, de Beziers). — Ib. fol. 276 à 296. 

36. Acte de Tbommage rendu par Girard de la Qricoigxie, abbé 
de réglise œllégiale de St-Aphrodise de.Besiers à 6. évdque de 
Beziers, comme à son seigneur immédiat* Du i8. ayril H29 
(arch. de Tév. de Beziers). — Ib. 60 (fol. 298 à 300). 

37., Lettres par lesquelles le chapitre, de Ste-Aphrodise de Be- 
ziers déclare que Tabbaye de ladite église vaque par la mort de 
Jacques Petit et mande à tous ceux qui doivent assister à l'élec- 
tion de l'abbé de se trouver au jour et lieu assignés pour y pro- 
céder. Du 26 may 1475. — Avec semblables lettres dudit ch>i- 
pitre pour procéder à l'élection d^un autre abbé; ladite abbaye 
vaquant par la mort dlmbert dé Laya^ Du 8 sept. 1478 (arch* 

' de S. Aphrod. de Bés.). — Ib. (fol. 302 à 307). 

3S. Bulle du pape Innoocât X par laquelle il permet à Jean de 
Pierre^ abbé de l'église collégiale de S. Apbrodfse de Beziers et à 
SCS successeurs de porter la* mitre, le bâton pastoral, Panneau, 
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la eroix pa«tor«ie^ le roch^^ las Bandales^ les gansât aatres 
ornemeoft pontificaux, tec^oel privilège iuy estoit contesté par 
l'éTdque d9 iadUe ville depuis qae les titres et docoments de 
lad. abbaye a voient été brûlés par les religionnaires. 11 kafeod. 
jQoii pontificatas !• 1651 (arcb. de S. Apb. de Besiers), — Ib. 
(foh 308 à 3iK). 

3d. Balle du pape Jnnocebt II par laquelle il prend sous sa 
protection Berenger, abbé et les religieux du monastère de S. 
Pierre de Joncels, à l'imitation des papes Grégoire YII et Pas- 

r 

cal II et leur confirme la possession de leurs biens, savoir : des 
églises de S. IPélix, de S. Michel et de S. Sernin dans la ville de 
Joncels; de 18 églises dans le diocèse de Beziers, de quatre dans 
celui de Rodez^ des églises de dataliano et de Lopiano dans le 
diocèse d*Agde, et de l'église de Prunet dans celui de Lodève; et 
leur permet d'élire l'abbé. 6 id. julii 1185 (arcb. du prieur de 
la Daurade). — Ib. (fol. 316 à 320). 

40. Ordonnance de Gulllanme^ evesque de Beziers; juge et oom- 
mistealre;' député par le pape Jean XXil pour procéder à la ré- 
forme de Pabbé et des religieux du monastôre de jQiicel84 par 
laquelle ledit evesque leur enjoint entre autrea choses d'assister 
aux offleesi d'obéir à l'abbé et vivre conformément à la reigle 
de S. Beaolst. 5 kal. Junii ^321 (ardi« de i'év. de Besiera). — 
Ib. (fd. 322 à 328). ... 

41. Lettres du roi Louis ^h^ sur l'hommage rendu en ses mains 
par François d'Aogne, abbé de Joncels^ dioceze de Beziers, pour 
le temporel de ladite abbaVe. Du 27 janv. 1503 (archives de 
Carcassonne). -^ tb. fol. 330 à 331). * ' 

42. Seoteacot afbitr)9lei r^l&dQ^ par Ermengaudi évéqne de ^e- 
ziers^'Sali^niOQ deuF^lg^USi, Bernard, abbé de S. Apbrodise et 
Geiraad Jardin, icbaptres, arbitres choisis pour £;stienne die Ger- 
vjano 4'jai^ part^ et . Bere^j^fer, abbéj e^t le monastère de Yi^le- 
magoedfaulrei part; sur Jears.diffi^rens touchant la forteresse 
deCajssai^ç, l4U|i:iel(ele^dits«i^(resad|ugeut audit abbé à con- 
dition qu'il paieroit deux mille et jciflq centS; sols melgoriens 
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ftiKnt EstteBM de Genrîano et qa'il n*eiiiragerofl pak Mite fer- 
leresee aa comte de Thoalouse, aai tioomtes^ de€areatdonD» et 
de Beziers, ny an sei|^ar de Hcmtpéllier. 4 kal. mai iSOS 
(arch. de Gareass.}. — Ib. (fol. 33f à 336). 

, i . * ' • ' . 

43. Lettres de confirmatloo da roy Philippe, des prirllegea qae 

le roy avoit accordé parses lettres y insérées à Tabbé et au iqo- 

nastère de Vilieinaigne, auxquels il doi;ine pouvoir de fortifier le 

fosséy rempart, mur, tour et forteresses» le mooastère et, la 

villede Villemaigne] lequel lieu se nommoit anciennement Cogna 

. et de fortifier les autres lieux dépendants' dudit mouasti&re contre 

les incursions ennemies et leur confèrent les forteresses assignées 

audit monastère, défendante toute sorte de personpes de faire 

de nouvelles forteresses dans les lieux acquis ou à acquérir par 

ledit monastère sans la permission diidit abbé et des frères. Il 

défend aussi Taliénation et le transport en autre msiin des biens 

dudit monastère et ordonne la révocation de aliénés, et veut 

^'il9 soient matntenns dans la possession des biens qui leur 

avoient este donnés par les roys et les evesqnes dans YiUeaiai- 

goB et son territoire en d'aoïres lieux qui sont exprimés par 

leurs noms dans lesdttes lettres dud. roi I^oois^ leqnei ordonne 

«ussi qn'anoun prince, ny autre ayant Justice de quelque pais- 

sanee ou dignité qu'ils soient ne pourra exiger Aucuns: sermens 

de fidélité, cautionnements ni fiefs des homili^ dij^lt monas- 

tère» leur imposer des peines, nijes inquiéter d'exactions^ ni 

, fistablir des questes sur eux: il ordonne aussi qu'^ucunjS ne 

pônrxa contrAip^re ledit abbé ou les moines delcu rendre les 

forteresses appartenant audit monastère^ et que s*{l .en avoit esté 

rendu aucune, cela soit annulé parce qu'il étoit constant que 

cette reddition de forteresse estoit du droit du roy^ et ânato- 

ment il ordonne que cent qui' auront occupé -les lieux du les 

droits dudit monastère s'ils ne sent pas fbndés en prescription 

de temps, ils ne pourront pas aéquérfr cette prescription à l^d- 

venir par éubun cours dû temps. — Les lettrée du Toy- Loais 

sont sahs date. -^ Bt celles de Miflippe'attnolMOtafioh* de Car- 

càssonne). — Ifr.<fol.'338à S4f)^ 



GàTàL. -— VILLE DS BB2IERS. SS 

44. Acte de la possession donaée par Jeao de Granis, cheralier, 
seoechal de Garcassoaae et de Beziers par ordre da rof ^ aux 
frères prêcheurs de Beziers de la place, da chasteaa rainé de 
Beziers poar y bastir leur moaastôre. Da joar de la S. Math. 
1347 (arch. des fr. preschears de Basiers), — Ib. 60 (fol. 342 k 
344). 

• 

45. Balle da pape Alexandre IV par laquelle il permet aux 
frères preschears de Besiers de prendre jusqu'à 300 livres sur 
les rapines, usures et biens mal acquis, si ceux auxquels la 
resliiution esloit deue ne se pouvoieni trouver. Id. déc. ponti- 
fie.^ anno 4^, 1257 (arch. des fr. prescb. de Beziers). — Ib. 60 
(fol. 345 à 346). 

4fi. Lettres d'Henry de Yersilis, de Nicolas de Catb. et P. de 
Vicinis, inquisitears des amendes de S. M. en Albigeois, des- 
quelles il résulte que plusieurs citoiens de Besiers aient de- 
mandé la restilutloQ de certaines maisons qu'ils possédoient au- 
trefois dans Tenclos du lieu que S. M. avoit donné auxd. frères 
prescheor dud. Beziers, et lesd. inquisiteurs aient trouvé que 
le comte de Montfori avoit occupé ledit lieu et y fait bastir un 
chasteau qui bien tost après sa reiraicte fut desmoly, ils répon- 
dirent que les biens acquis par ledit comte ne devoit point estre 
restitués. May 1262 (arch. des fir. pr. de Bez.). — Ib. 60. (fol. 
347 à 348). 

47. Bulle du pape Clémen IV par laquelle à Tinstance du prieur 
des frères preschears de Besiers, il donne pouvoir à Pévêque du- 
dit Besiers d'empêcher que certains citoyens de la ville ne bâ- 
tissent un hospital dans un lieu près le couvent desdits frères 
prescheurs à leur préjudice avec la requeste présentée par ledit 
prieur des frères prescheurs audit evesque pour l'exécution de 
ladite bulle. 2 kal. novemb. pontificat, anno 3, 1267 (arch. des 
fr. pr. de Bez.). — Ib. 60 (fol. 349 à 351). 

48. Acte de la supplication faite par Estienne Eugneneussi, 
prieur des frères presch. de Besiers à Guillaume de Gohardone, 
chevalier, senescbal de Carcassonne, de leur permettre de fer- 

i6« année. Février-Mars 1870. — Gâtai. 8 
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mer un iiea situé près lear jardin où les hommes et femms en- 
troient pour s'y mal comporter. 14 kaL martii 1277 (arch, des 
fr. pr. de BezO* — Ib. 60 (fol. 352 à 353). 

49. Lettres du roy Philippe par lesquelles il mande aux gens 
de ses comptes à Paris de ne permettre point qu'on exigeât au- 
cuue finance des frères presch. de Bez. pour raison de certaines 
quantités de blé^ huile, et autres somme d'argent qui lear au- 
roient esté données par aumosne. Du 3 avril 1345 (arch. des fr. 
pr. de Bez.). — Ib. 60 (fol. 354 à 355). 

50. Lettres du roy Philippe YI, par lesquelles il mande au vi- 
guier et juge de Beziers de ne permettre point qu'on vendist les 
cuirs dans la place Joignant le couvent, à cause de l'infection et 
madies qu*ils en feroient. Du 12 juin 1345 (areh. des fr. pr. de 

- BezO. - Ib. 60 (fol. 356 à 357). 

51. Lettres du roi Philippe YI, par lesquelles il mande au se- 
neschal de Garcassonne d'informer contre certains habitants de 
Beziers qui estant entrés de nuit dans le couvent des fr. pr« 
avoient démoli les murailles de leur jardin, batu les religieux, 
rompu les portes de leur cloistre et commis d'autres excès y ex- 
primés. Du 14 fév. 1347 (arch. des fr. pr. de Bez.). — Ib. 60 
(fol. 358 à 360). 

52. Lettres de Guillaume, archevêque d'Auch, lieutenant du 
roy en Languedoc, par lesquelles il mande au seneschal de Gar- 
cassonne, au juge et viguiers de Beziers, ou à leurs lieutenans 
que vu la plainte à lui faicte par les frères prêcheurs de Beziers 
que les consuls de ladite ville leur avoient injustement démoli 
leur couvent contre leurs privilèges, ils les obligent de les re- 
mettre au premier estât. Du 20 sept. 1347 (arch. des fr. pr. de 
Bez.). — Ib. 60 (fol. 362 à 363). 

53. Lettres du roy Jean par lesquelles il mande à son receveur 
de sa sénéchaussée de Garcassonue ou à son lieutenant ou à au- 
tres commis ^u fait des finances qu'il ne prétend pas que les fr. 
prêcheurs soient obligés de payer aucune finance pour raison de 



de Jeafs aumosnefi* Ba 27 déc. 4352 (arc^. dei fr. pmcb. de 
BexO«— Ib. 60 (foL 364 à 36 )• 

51. Lettres da roy Jean par lesqo^^lés H mande aa aénéchal de 
Garcaasonne ou à son lieattiiant de faire démolir la forge que 
Hugoes Fabfi âvoit fail bastir près f égiise des frères pre^eheurs 
de Besi6rs:(]ul 86 plaigDOient estrè interrompus dans leurs offi- 
ces. Da 6 sept. 1354 (atch. de6 fr. prescb. de fiei^). -^ Ib. 60 
(foL 366 à 3 ). 

55. Lettres de Jean, .eomte d'ArmagDac de Fezensac et de Bho- 
dez, YJeoffîte de Lomaigoe et d'Âuvillar, el liemenaotdu roy en 
Laaguedoc, par lesquelles il prend soos sa protection le coa- 
yeot et. biens des frères prêcheurs de Çesiers et mande an se- 
nescbal de Garcassonne et de Besiers et autres ofâcieraide las 
maimenir dans leurs privilèges et libertés. Du i5 avril 1357 
(arch. des fr. prech. de BezO- — ib. 60 (fol. 368 à 371). 

56. Lettres du roy Charles Y par lesquelles il mande au séné- 
chal de Garcassonne et à tous les officiers de son royaume de ne 
permectre point qu'on exigeât aucun subside des frères près- 
cheurs pour le blé et vin de leurs auniosnes. Du 22 déc. 1364 
(arch. des fr.. prech. de Bes.). — ib. 60 (fol. 371 à 372;. 

57. Lettres de Louys, fils et frère de roy de France, son lieute- 
nant en Languedoc^ duc d'Anjou et comte du May ne, par les- 
quelles il mande au receveur de Garcassonne ou à son lieute- 
nant à Bésiers de délivrer aux frères prescheurs de Besiers la 
somme de 40 f. d'or qu'il leur avoit donné p:)ur ia réparation de 
leur couvent. Du d. avril 1366 (arch. des fr. presch. de Bes.).— 
Ib. 60 (M. 373 à 374). .; 

58. Lettres de Louis,, fils et frère da roy de France, par les- 
quelles il mande au viguier et juge de Besiers de ne permettre 
point aui consuls de ladite ville de Besiers de rompre les mu- 
railles de l'église des frères prêcheurs joignant avec celles de la 
ville, pour y faire une allée à leur préjudice. Du 19 janv. 1372 
(arch. des fr.'presch.), — Ib. 60 (foL 375 à 376). 

59. Acte de Pofficial de Besiers sur l'exécution de la bulle du 
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pape Bénoîst XIII y insérée, par laquelle il lay mande de faire 
assigner aux frères prêcheurs de Besters la somme dé IKK) flo- 
rins d'or sur les legs pies faits à des usages incertains dans les 
diocèses de Besiers et d'Agde pour estre employée à la répara- 
tion de leurs église et couvent. La bolle est 6 kalendas junii 
pontifie, anno 12» (1407) et. l'aote du 4 juil. 1407 (arch. des fr. 
prech. de Bes.}* — Ib. 60 (fol. 377 à 386}. 

60. Transaction entre le prieur de Téglise Saint-Paul de Podio 
- Sûrigario et Guillaume, comte de Narbonne, sur un légat fait au 

couvent des frères prescheurs de Besiers pour Tiburgiede Nar- 
-bonne de 104 septiers de froment sur la baronie de Podl6 Sûri- 
gario. Du 28 avril 1420 (arch. du chast. de Foix). — Ib. 60 
(fol. 387 à 396). 

61. Bulle du pape Nicolas par laquelle il permet aux frères 
prescheurs de Besiers de composer pour un légat à eux fait par 
Arnaud du Son, seigneur de PaySuriguier de 104 sesiiers de 
froments et de 52 livres de t'ente non obstant les défenses par 
lui faites à ses héritiers et auxdits frères prescheurs de faire 
aucun changement ny aucune composition sur ledit légat. Da 
3 sept. 1448, pontiûcatus anno 2<* (arch. du chast. de Foix). — 
Ib. 60 (fol. 397 à 403). 

62. Lettres de Michel Episcopi Niocensis, sur la consécration 
par lui faicte de Tégiise des frères prescheurs de Besiers^ par 
lesquelles il accorde aussi quarante jours d'indulgence à tous 
ceux qui le visiteront le jour de sa dédicace et les autres festes 
y exprimées. Du 14 cet. 1453 (arch. des fr. prech. de Beziers). 
— Ib. 60 (foh 405 à 406). 

63. Bulle du pape Clément par laquelle sur le rapport à lui fait 
par les pères Carmes de Beziers que leur couvent situé dehors 
la ville avoit esté démoli par l'inondation des eaux, il leur per- 
met de s*establir dans les faubourgs et de jouir de leur premier 
privilège. 1 Idus novembris, pontiûcatus anno 1% 1305 (arch. 
des p. Carmes). — Ib. 60 (fol. 407 à 4 ). 

64. Lettres d'amortissement du roy Charles VII des diverses 
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itmisons domiées par Guillaume^ evesque de Beziers anx pères 
Carmes de ladite ville près, la porie ds S. Aodré.de ladite ville 
pour y bastir un nouveau couvent Tancien ayant esté démoli 
durant les guerres de son royaume. Du 2* août 1427 (arch. des 
p. Carmes de Beziers). — Ib. 60 (fol. 409 à 414). 

65. Lettres du roy Charles YI par lesquelles il prend sous sa 
protection le couvent et biens des pères Augustïns de Beziers 
et les maintient dans leurs privilèges et libertés avec des lettres 
d'atache du juge de Besiers par lesquelles il mande à tous offi- 
ciers de prester la main à i'exécutiou des lettres dudit roy Char- 
les. Les lettres du roy sont du 19 may 1411 et les lettres d'aW 
tadie du l"" juillet i-430(arcb. des p« Augustins de Besiers).— 
Ib. 60 (fol. 416 à 4 ). 

66. Balle du pape Martin par laquelle il mande à rofficial de 
Narbonne à Tinstance des pères Augustins de Beziers de leur 
permettre de bastir un couvent dans la ville Tancien qui estoit 
dehors des murailles, ayant esté demoly pour que la ville ne 
feut foulée des gens de guerre. 15 kalendas septembris pontifi- 
catusan. sexto 1422 (àrch.*des p. Aug. de Bez.). — Ib. 60 (fol. 
420 à 423). 

67. Acte de Reymond Rubei, juge de Besiers^ sur Teiécution 
des lettres du roy Charles YII y insérées lesquelles il fait def- 
fences aux pères Augustins de Beziers de faire bastir leur cou- 
vent au lieu que les consuls de ladite ville de Besiers leur avoient 
assigné jusqu'à ce qu'ils auroient obtenu des lettres d'amortis- 
sement de S. M. Les lettres sont du 12 mars 1438 et l'acte du 
19 mars 1439 (arch. des p. Aug. de Bez.). — Ib. 60 (fol. 424 à- 
431). * 

68. Acte de la supplication faite par le provincial et le prieur 
du couvent des pères Augustins de Beziers aux consuls de la 
dite ville de gésiers de vouloir les mettre en possession de cer- 
taines maisons qu'il leur avoient données dans la ville pour la 
construction de leur cloistre, lesdits prieur et couvent prêtes- 
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tant œntr'eax de tous dépefts et dommages. Do 8 avril 14i9 
(areb. dès p. Auge de Bez.). •*- Ib. 60 (foL 432 & 437). 

69. Lettres de Jean Carvoyral, chapelain du pape, par lesquelles 
en vertu de la requestre à luy présentée par les prieur et cou- 
vent des pères augustins de Besiers, il mande aux abbés prieurs 
doyens et aultres ecclésiastiques de prendre centre les consuls 
de la ville de Besiers pourrois ou de certaines maisons qu'ils 
avoient assignées auxdits augustins dans la ville PQur la con- 
iStruction de leur couvent suivant les conventions faites entre 

- lesdits consuls d'une part et Charles^ duc de I3ourbon, M cer- 
. tains nobles seigneurs d'autre part, du conseil et advis du roy 

de France. Pu 23 may 7439 (arcb. des p. aug. de BeE,}* -*- Ib. 

60 (fol. 438 à 447). 

70. Bulle du pape Eugène par laquelle il mande à Tabbé du 
monastère de S. Jacques de Besiers, déjuger de Tusurpallon de 
certaines sommes d'argent que quelques personnes y nommées 
auroient fait au prieur et couvent des pères augustins de Besiers 
et de procéder contre 6U)i par censure ecclésiastique. 10 kal. 

' junjii 1439 (arcb, des p. aug. de« Béz.). — Ib. 60 (fol. 448 à 
'449). 

71. Bulle du pape Martin par laquelle il mande à l'official de 
Beziers de permettre auk frères mineurs dudit Beziers de bastir 
leur couvent dans la ville et jouir des mesroes privilèges qu'ils 

~ avoient avant la destruction de l'ancien couvent qu'ils avoient 
dehors la ville. Kâlendas septembris pontificaïus anno 6^ (arcb. 
des p. nbineurs de r^'arbonne). — Ib. 60 (fol. 450 à 452). 

72. Bulle du pape Ale]^iMndre IV par laquelle il prend souâ sa 
protection le monastère des religieux de Sainte-Claire de Be- 
ziers, auquel il accorde divers privilèges et entr'autres de cé- 
lébrer les offices divins en temps d'interdit, de recevoir gratuit 
tement les sacremens de Pevesque diocésain ou à son défaut de 
quelqu'autre prélat catholique et d'élire Tabbesse^ leur confirme 

' la possession de tous leurs bienis y exprimés et les privilèges 
accordés à Marie, abbesse, et audis oienastère par R., eves<fQe 
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de Bezienr par lettres y insérées. Les lettres sont 2* nonas oc- 
tobre 1239 et te balle 5 kaiendas martii 1260, pont:flcatas 
auDO lo (arch.* des religieuses de Ste-Glaire de Bex.)* -** Ib. 60 
(fol. 4^3 à 4 ). 



PROCÈS SOUS HENRI IV 

DOGIMENTS POUR SERVIR A SON HISTOIRE. 

— Suite. — 

(1589-16i0) 

i367. Procédare en sorcellerie, commençant le 2C« jour de déc. 
id82. Finissant le 30* jour de mars 1589. (Cop. du temps; 
mauvaise écrit.) — F. 10:973. 

i368. Prestre qui avoit dessein de tuer l'Empereur, pris et jofifé 
par les juges de l'Empereur le Nonce^ le demandant. 1590. — 
F. Du p. 88. 

1369. Procez criminel fait à un moine. 1590-1591. — P. Dupuy, 
677. 

1370. Histoire de la conjuration de Charles Ridicauve contre le 
Roy. 1593. — Dup., 74. 

1371. Procès de Charles Ridicauve. —F. Lancel^yol. cot. 1034. 

1372. Abrégé du procès criminel de Jean Châtel ensemble Tarrêt 
donné contre lui et les Jésuites ; Térection de la Pyramide au- 
devant du palais à Paris et la démolition d*icelle, comme aussy 
les plaidoyers et arrêts de l'université de Paris contre les Jé- 
suites. 1594. — F. Belh. vol. cot. 9033. 

1373. Quelques pièces du procez de madame la princesse de Condé 
et les arre&tâ de la Cour. 1594. — F, Dupuy, 88. 

1374. Procédures et autres actes intervenus en la*pdursmietrh- 
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minelle centre dame Charlolte^therine de la Trémouille prin- 
cesse de Condé. 1595 et 1596. — F. Brienne, 186, 

1375. Procédures et arrests an Parlement de Paris^ sar le renvoy 
qu'y fit le roy Henry IV de l'accusation contre la princesse de 
Condé, d'avoir conspiré la mort de son mary, par la voye du 
poison. — Ms. in-fol.^ vol. cot., 8357.*3, 

1376. Quatre arrests de parlement portant déclaration de Tinno- 
cence de madame la princesse de Condé. 26 avrils 28 mars. — 
F. Brienne, 189, p. 310, 312, 314 et 316. 

1377. Arrest du parlement contre un moine de Ste-Croix de la 
Bretonnerie, prédicateur séditieux. 23 sept. 1595. — In-fol., cet. 
8357. 

1378. Arrest contre Genebrard, archevêque d'Aix. 1596.— F. Du- 
puy, 393. 

1379. A))olition donnée par le Roy au duc d'Epernon. 1596. — 
F. Dupuy, vol. 379. 

1380. Arrest donné contre François de la Ramée condamné à estre 
pendu pour s'estre dit ûls de Charles IX. 1596. — F. Dupuy, 
88. 

1381. Arrêt du parlement contre le nommé François la Ramée, 
qui se disoit fils du roy Charles IX. 8 mars 1596.— Vol. iu-foU, 
8357.43. 

1382. Arrest de la Cour contre Guillaume Rose, evesque de Senlis 
i,cur avoir esrrit contre le Roy. 1598. — Y® Colb., 162, p. 220. 

1383. Arrest contre Rose évêque de Sei^lis. 1598. — F. Oupuy^ 
393. 

1384. Arrêt du parlement portant f)écret de prise de corps contre 
le prince de Joinville. 17 août 1599. — F. Brienne, 189, p. 318. 

1385. Emprisonnement du P. Archange, capucin pour sermons 
séditieux, p. 318. Mars 1599. — Y* Colb., 156. 

1386. Procès de Mar iho Brossier, possédée. 1599, 1 vol. ln-^.— 
S. G. f. h. 61. 
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1386. Arrest contre une femme qai avoit en la compagnie d'un 
chien. 1601. — F. Dupuy, 88. 

i%8. Arrêt de mort du parlement contre Claude Pircel, seigneur 
de Laignères, et Barthoiemy francisqain dit Journault, accusés 
d'avoir voulu trahir l'État en suborrant quelques soldats de la 
garnison de Metz, depuis la paix jurée avec TEspagne. 19 sep- 
tembre 1601. — F. Brienne, 189^ p. 158. 

i389. Interrogatoire d'un prestre criminel de leze-majesté. (Ori- 
ginal.) — F. Dupuy, 89. 

1390. Lettre de M. de Yilleroy au Roy, sur le fait du capucin Hi- 
laire. Interrogatoire dudit Pierre Hilaire qui aroit fait quelques 
pratiques avec madame de Verneûil. 1601. — F. Dupuy, 89. 

1391. Lettres-patentes du Roi au parlement de Paris pour instruire 
et juger le procès du maréchal de Biron. 1*' juin 1602. — F. de 
fieihune, vol. cot. 9129, p. 46. 

1391 Lettres patentes du rot Henry IF au parlement de Paris pour 
faire le procès du maréchal duc de Biron. 17 juin 1602.— F. de 
Bethune, vol. cot. 8956, f. 74. 

1393. Procez criminel fait à M'« Charles de Contant duc de Biron 
maréchal de France. 1602. — F. BriennCy 188. 

1394. Procès criminel du maréchal de Biron avec son teatameut* 
1 vol. in-fol. pap. — F. 18454. 

1395. Procez criminel du maréchal de Biron, 1602. — Bouh., 88. 

1396. Recueil de ce qui s*est passé en ta prononciation de l'arrest 
de deffunt monsieur le mareschal Biron et exécution d*iceluy. 
1602. — F. Colbert, vol. cot. 16, f. 405. 

1397. Discours en forme de lettre missive sur l'exécution à mort 
du maréchal de Biron. 1602. — F. Colbert, 500, mf. parch., 
p. 14, 15, et 16. 

1398. Relation de la mort de M. le maréchal de Biron. 26 juillet 
1602. — F. Colbert, vol. 252, nf, p. 505. 

1399. Procès criminel fait contre Charles Gontaut de Biron, dqe» 
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pair et maréchal de France. Arrêt de mort contre ledit maréchal 
et rexécuiion. 1602. — F. Dupuy, 308. 

1400. Procès du maréchal de Biron. — Lancelot, 1034. 

1401. Osservatione délia Prigionia del comte d'Auvergnia et daca 
di Birone^ 1602. — Risposta aile deur osservationi. — Risposta 
ail' osservalioni mandate a torne nella prigionia de comte d'Au- 
vergnia. 

1402. Interrogatoire du baron de Lux sur le faict du maréchal de 
Biron. 1002. — Du comte d'Auvergne et Comblai. Dup.^ 89. 

1403. Abolition du baron de Lux. Novembre 1602. Dap., 89* 

1404. Arrêt de mort rendu par le grand conseil du Roy contre les 
nommés Guy Ëider s. de la Fontenelle du pays de Bretagne^ 
Pierre de Boismets dit Douel, natif de Rennes et Marseille, An- 
dréa natif de Quimper Corenlin, pour crime de lèze-majesté et 
trahison contre l'Etat, 17 septembre 1602. — F. Golbert, vol. 
12. 

1405. Procès du comte d'Auyergnjd. 1602. —Lancel. 1034. 

1406. Informations et procédures centre le mareschal de Bouillon. 
1602. ^ F. Brienne, 190. . 

1407. Conjuration ei procès du duc de Botdllon et pieceg sur l9 
mesme sujet. 1602. — F. Dupuy, 140. 

1408. Lettre de la Reyne d'Angleterre sur le fiait du duc de Bouil- 
lon. 1602-1606. — F. Dupuy, 89. 

1409. Lettre du dit duc au Roy. 30 novembre. 16021606. — F. 
Dupuy, ib. 

1420. Arrest de fa chambre de Nérac en sa faveur. 1602-1606. — 
•F. Dupuy, ib. 

1411. Lettre du dit Duc à monsieur de Rosny. il mars 1604. — • 
F. Dupny, ib, 

1412. Lettre du dit duc à Du Madrier son secrétaire. 16 mars 
1604. 1602-1606. — F. Dupuy, ib. 
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4413. Lettre do dit due an Boy. 2i février. i5ûM606. — F: Bn- 
puy, ib. 

4414. Sentence de mort rendue contre aucuns y dénommés, pour 
avoir esté de la faction du duc de Boaillon. i60î-i605. 1606. '-* 
F. Dupoy, ib. 

1415. Autre sentence contre aucuns de la dite conjuration. i605. 
— F. Dupuy, ib. 

1416. Remontrances des Suis'^es au Roy en faveur de M. de Bouil- 
lon. 1605, avril. Et la réponse. — Dup.t6. 

1417. Sommaire des desseins et i-onjurations du dit doc.de Bouil- 
lon, fait par M. de Rosny. 160?-1606. — F. Dupuy, 89. 

U18. Lettres d'abolition à M. de Bouillon et Enregistrement au 
parlement, 6 avril 1606. — F. Colbert, 147, in-f. 

1419 Abolition du dit Duo, vérifiée au parlement. Mémoire de 
l'affaire dudit Duc. 1602-1606. — F. Dupuy, 89. 

1420. Lettre de M. de Buzenvai à madame de Bouillon, sur la dis- 
grâce de son mary. 1603. 1602-1606, — F. Dupuy, ib. 

1421. Abolitiondu sieur de Rignac, complice du dit Duel 60â- 
1606. — F. Dupuy, ib. 

1422. Abolition. du s' de Yassignac aussi complice. 1606. — Dup., 

ib, 

1423. Interrogatoire de Christophe de Beaujen sieur de Jauge cri- 
minel de lèze-'majèsté. Nov. 1602-1606. -• F. Dupuy, ib, 

1424. Interrogatoire de messire Claude Lorraine prince de Joia- 
vllle. 3 décembre 1602.-1606.— F. Dupuy, tô. 

1425. Interrogatoire de plusieurs personnes accusées de trahison 
avec TEspagnoL 1603. 16Q2-1606. — F, Dupuy, tô. 

1426. Procès criminel du comte d'Auvergne, du s' d'Bntra|*Bas, 
de la marquise de Vemeuil, de Thomas Morgen, Anglois,, et da 
duc de Montniorency. 1 vol. in-f* pap. — F. 18436« S. Germ., 
fr. 581. 

1427. Extrait du procès criminel fait à Pierre Barrière dàt la 
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Barre, natif d'Orléans, accusé de Tiiorrible et exécrable pairie 
cide et assassinat par lay attenté sur la personne da Roy. — 
F. in-fol. max. col. 8357.«. 

1428. Extrait da procez fait à Pierre Barrière. — F. Dapay, 88. 

1429. Extrait de rinterrogatoire de Mérargues et de Braneau. 
. 1605, 160MG06. — F. Dupuy, 89. 

1430. Manifeste sur la conjuration de Mérargues. — F. Dupuy, 
ib. 

1431. Procez criminel fait à Louis de la Goria s* de Mérargues. 
1605. — F. Brienne. r. cot. 192. 

1432. Arresl contre Mérargues. 1605. — F. Dupuy, 89. 

1433. Relation du procès criminel fait au s' de Mérargues qui 
avoit projeté de livrer Marseille aux Espagnols. 1605. — F. Col- 
bert, vol., 1 p. 293. 

1434. Arrest de la Cour de parlement contre Louis Lagonia s' de 
Mairargues. 19 déc. 1605. — F. Brienne^ 189, p. 167. 

1435. Mémoires pour le procès criminel entre le lieutenant civil 
Miron et le s^ Le Jay procureur du Roy. 1603.— F. Dupuyj 379. 

1436. La trahison de Nicolas Loste^ commis de M. de Villeroy se- 
crétaire d*Etat. (Impr. in-8 5 p.) May 1604. — Font., 662-665. 

1437. Arrest de la cour de parlement contre Nicolas L'Hoste^ 
commis de M. de ^lleroy, 15 inay 1604, — F. Brienne, 189, 
p. 160. 

1438. Arrêt du parlement sur la vérification des lettres y insérées 
obtenues le 19 mars 1605 par la marquise de Verneuil pour la 
commutation de sa détention au couvent de Beaumont en un 
exil dans sa maison de Yerneuil, 19 mars 1605. — F. Brienne, 
189, p. 164. 

1439. Procez criminels faits par la cour de parlement au s' comte 
d'Auvergne, au s' d'Entragues, à la dame marquise de Ver- 
neuil^ et à Thomas Morgan Anglois. 1604 et 1605« F. Brieune, 
19i. 
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1440. Procès criminel fait par la coar de parlement an s* comte 
d'Auvergne, au s' d'Eolragues et à la* marquise de Yernouil et 
à Thomas Morgan Aoglois^ arec les arrest intervenus contre les 
accusez. 1604 et 1606. — F. Dupuy, 32. 

1441. Abolition donnée au comte d'Auvergne. 1606.— F. Dupuy, 
89. 

1442. Arrest contre Thomas Morgan. 9 décembre 1607. — F. Du- 
puy, ib. 

1443. Arrêt de mort de Jehan duc de Bretagne contre ceux de la 
maison de Bloys. nov. 1608. — F. Colbert, 490, p. 165. 

1444. Arrêt des requêtes de Thôtel du roi contre Bartholome La- 
nussy qui se disoit de la famille Borghèse, et iiis du Pape, por- 
tant condamnation en l'amende honorable et autres peines con- 
tre lui et ses complices. 18 nov. 1608. — F. Brienne, 189, 
p. 320. 

1445. Information faicte à'Vendosme contre Adonis le Vasseur, Ver- 
rier qui avoit tenu de mauvais propos contre le Roy. 1610. — 
F. Dupuy, 90. 

1446. Audition de Jean Ravaillac faite à Pau. 1611. — F. Dupuy. 
90. 

1447. Rapports de médecins sur l'ouverture du corps du roy 
Henri IV. 1610. — F. Dupuy, 90. 

1448. luterrogatoires de Ravaillac. Arrests contre iuy. 1610. -— 
F. Dupuy, 90. 

1449. Arrest de la cour de parlement contre le très méchant par- 
ricide François Ravaillac. (Impr. 6 pages in-8.) 1610. — Font., 
662-665. 

1450. Procès de Ravaillac, 1610. — Lancel. du 4 r. cot. 1034. 

1451. Procès criminel de François de Ravaillac, en 1610. Bouh., 
88. 

1452. Procez criminel de François de Ravaillac. 1610. F. Brienne, 
192. 
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4483. Proe^i crimii)el fait à Louis Gaufredi» prêtre ftceusé 4B.aia>-; 
gie et de sortilège. 1610, 2 t. io^fol. — Bouh*, 103. 

{La miite prœhairmnent) 



. X 



RECHERCHE DES USURPATEURS 

DU TITRE DE NOBLESSE. 
{Voir noire article^ p. \, des Documents et du Catalogne,) 



BRETAGNE. 

lok Recherche en Bretagne se fit sous Louis Béchambil^ sieur de Nointbl, 
conseiller au parlement, mairre des requêtes en 167^, secrétaire ordi- 
naire du conseil d*Etat en la direction des finances, l'un des prin- 
cipaux directeurs de la compagnie des Indes occidentales; intendant à 
Toors, où il remplaça en 1680 M. Tubeuf. Gastronome entérite, ri est 
resté célèbre dans l'histoire cuiinaire par la s «uce qui porte son nom 
de Bèchamcil. Mort à Paris le 31 décembre 1719, âgé de 79 ans. ^ Il eut 
pour successeur dans la Rtcherchey Antoine Ferrand, d'abord intendant 
de Bourgogne^ puis nommé intendant de Bretagne en 1705. Mort I0 27 
'janvier 1731, âgé de 'Il ans. 

14^4. 1. Réformation de la noblesse de Bretagne par les conseiN 
lérs députez par lettres patentes du 20 juin 1668. — Maintenus 
dans la qualité de chevalier ou d'escuier^ fol. 1 au fol. 388.— Les 
déboutez 00 condamnez, f. 412 au fol. 598. ^ Ceux qui se sont 
désintéressés et ont payé une amende., f. 610 au fol. 752. — Au 
commencement du vol. est la liste des commissairesi la ma- 
nière de prouver la noblesse en Bretagne et les maximes obser- 
vées par lesdits commiss.— Glair.170, fol. 424. 

2. Anciennes réformations de Bretagne, de 1427 à 1483* Plu-^ 
sieurs monstres anciennes, armoriai ou nobiliaire de Léon.Preu- 

' tes de chevaliers de St-Jean de Jérusalem. — td. 

3. LéfidU — Id. 

4. Suite du nobiliaire ide Bretagne fait sur la recherche de 
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1668 ei 1697, coalenant les noms qai coinmeacent par A» B, G, 
0, £ et partie de IT. — Id. 

5. Suite da nobiliaire de Bretagne, fait sur la recherche de 
1668 à 1697, conienant les familles dont les noms commencent 
par la suite de VF, G, H, I, K, L et partie de l'M. — Id. 

6. Saite da nobiliaire de Bretagne fait sur la recherche de 
1668 et 1697, contenant les familles dont les noms comment'ont 
par la suite de TM, N, 0, P, Q, R, S, T, V. — Ib., r-l. 425. 

7. Suite du nobiliaire de Bretagne contenant des généalogies 
dressées sur les jugemens rendus par M. Béchameil de Nointel, 
inlend. de la Provence. — Id. 

8. Suite du nobiliaire de Bretagne^ contenant les minutes 
originales des jugemens rendus par M. Ferrand, intendant, du 
mois de juin 1706 à 17i5, arec un armoriai des maisons nobles 
de la province^ par Ghevillard, fait en 1720. — Id. 

9. Suite du nobiliaire des usurpateurs de noblesse en Breta- 
gne. Jugemens de condamnation rendus, par M. Ferrand, in» 
tend, de 1706 à 1715. 

Quelques bibliothèques ont sauvé des copies du relevé des diverses réfor- 
mations de Bretagne, en 2, 3 ou 4 vol. gr. in-fol. L'exemplaire de la Bi- 
bliothèque du Louvre est orné d'armoiries coloriées. Il est bon à consul- 
ter. Dans ses notes sur cette Recherche, Clairambault ne se naontre pas 
complètement satisfait du travail des commissaires. M. P Potier de 
Goarcy a suppléé à l'imperfection de cette Recherche dans son Nvbitiàire 
de Bretagne^ gr. ïn-h, Saint-Poi deLéon^ 1846-1861. 

NORMANDIE. - Généralité de Gaen. 

Ghaitilurt (Guy de), avocat au grand conseil, réformateur des fordtt de 
Picardie, 16C2, auteur de cette recherche, avoit rempli avec Talon les 
fonctions du ministère public devant la chambre de justice, en 166^. Maî- 
tre des requêtes, pois intendant à Caen depuis 16de. — Mort en 1675. 
Son fiis devint contrôleur général des finances en 1699. 

i4S5. 1. Recherche et réformation de la noblesse de la généralité 
de Gaen, par Guy Ghamiliart^ maître des Requestes^ intendant et 
commiss., départy dans la dite généralité ponr cet effet, en 
exécution de Tarrest du conseil d'Ëstat du 22 mars 166S et 
commissaire du 30 avril suivant. — Clair. 170* 
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$. Journal de M. de Ghamillart de ce qai concernoit les nobles 
de Tëlection de Gaen. Il y a aa commencement nne table des 
paroisses. — Id. 

3. Journal poar les nobles de l'élection de Bayeux. (Il n'y a 
point de table.) Pet. in fol. — Id. 

4. Journal pour l'élection de Carenton. Il y a en tête une ta- 
ble des lieux et des remarques comme aux deux précédens, de 
la main de M. Ghamillar: sur le revenu, les services et la no- 
blesse des gentilshommes. — Id. 

5. Journal pour Télection de Goutances avec une table des 
lieux et les mêmes remarques. — Id. 

6. Journal pQur l'élection de Valogne, avec nne table des 
lieux et les mêmes remarques. — Id. . 

7. Journal pour Télection d'Avranches, avec une table des 
lieux et des remarques de la main de M. de Ghamillart. — Id. 

8. Bolie des seigneurs qui ont defifendu le mont St-Michel 
contre les Anglois, avec leurs armes posées, en 1427, f. 9. — 
Recherche faite par Raimond de Montfaut en 1463, f. 9. — No- 
bles des vicomtez de Mortain, de Goutances et de Valogne en 
1513, f. 73, 74. — Reveue des nobles de la vicomte de Vire en 
1513, f. 133.— Nobles de la vicomte de Goutances enl522,f. 151, 
153.— Fragments de minuttes cont. la déclar. des ûefs possédez 
parles nobles de la vicomte de Garentan en 1539, f. 179, 181 
— Procédures pour connoistre les nobles et privilégiez de la gé- 
néralité de Gaen en 1576, f. 379 au f. 589 que commence l'estat 
des nobles. — Recherche des francs ûefs et nouveaux acquêts en 
Normandie en 1577, f. 709. — Monstre des nobles et tenant no- 
blesse et bailiiages de Gaux et de Gisors, faite devant Antoine 
d'Aubusson, chevalier, seigneur du Monseil, bailly de Gaax com- 
miss, en cette partie, le lundi dernier décembre 1470 et jours sui- 
yanu. fol. 1239. — Id. 

9. Inventaires de production et arrest du conseil pour des nobles 
de la Généralité de Gaen, contenant 1485 pages. — Id. 
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10. Aliénation et prise de la terre deCanxot de Ganiel eni370, 
f. 1. maires de Rouen, f. 15. — Monstre des nobles.de Roaen en 
i486, f. 23. — Arcbevesques de Rouen, f, 27. — Abbez de St- 
Ouen, f. 31. — Compte des annobiissemans par les francs fiefs 
en 1470, f. 73, en 1471, f. 100, en 1472, f. 111. — Déclaration 
des fiefs du bailiage de Gaux en 1503, f. 121.— Extrait du cart. 
de Montdebourg, f« 217. — Présidens et conseillers de l'Eschi- 
qaier de Normandie, f. 229. — Généalogies des yicomtez de 
Bayeux et Yire^ f. 315. — Nobles de Télection de Yalogoe en 
1576, f. 343. — Idem. 

11. Rolle de la perquisition faite des personnes nobles du bail- 
liage de Gaux en vertu des lettres données à Lion le 16 juin 1522 
commencé le 19 juin 1523. Elections d'Arqués, Evreux, Mont- 
viiliers, Gisors, réduit par ordre alphabétique. — Jftéunions de 
plusieurs terres au domaine, f. 35. — Erections de duchez, 
comtez et marquisats, f. 43. ^ Noble lignée de Hambure en 
1395, f. 65.— Nobles qui ont défendu le mont St-Micbelen 1427 : 
leurs armes, avec des additions^ f. 55, 60. — Id. 

12. Extraits des inventaires des preuves de noblesse faites 
devant les élus de Bayeux en 1523 par la plus grande partie des 
familles nobles de l'élection. Ges familles arrangées par ordre 
alphabétique. — Id. 

13. Vérification de la noblesse de l'élection de Lizieux par Ni- 
colas le Valois, François le Roy et Jean Hediart, escuiers élus 
de Lizieux, com. du RoyJl y a une table au commencement.— 
Ib., fol. 427. 

14. Familles de Normandie anoblies par les francs fiefs^ etc.^ 
f. 1 jusqu'au f. 143 et la rechei'che fâfte par Estieûne d^Aligre, 
cens, du Roy en ses conseils et Jean Gardinet,;seigneur de Loigny^ 
trésorier de France à Orléans, com. pour le regallem. des tailles 
en la généralité de Gaen en 1634 et 1635. (Il y a une table an 
commencement.) 

15. Extrait des généalogies baillées aux coiamissaires de re- 
gallement des tailles dans l'élection de Goutances en 1633^ en 1624 

16* année. FéTrier-Mars 1870. — GataL 4 
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f. 1 d'Arranches, f. 7i. Il y a des tables de ehàqne étoction à la 
fin* -«- Id. 

16. ftecherche de la réformatîon de la noblesse de la généra- 
lité de Gaen, par H. Gbamillart, intend, en 1666, et depuis. Il y 
a, outre ce qui est dans le prem. vol. de cette généralité cy-des- 
sùs raporté, les généalogies abrégées. Le^ élections et nombre 
des paroisses alphabétiques, f. 1419, 1429, 1435, 1439, 1443, 
1447, 1445, 1459. — Id. 

17. 1. Recherche de la noblesse de la généralité de Gaen par 
Jean-Jacques de Mesmes^ seign. de Roissy^ maître de requêtes, 
fticbel Repocbôn, ti'ésorier de France à Gaen et Jacques de Croix 
Marc, com. enta cour des Aides de Normandie, commis ft cet 
effet au regallement des tailles 1598-99. La table de ceTohme 
et des deux suiv. est au commencement de celui-cy. 

IB. 2. De la recherche de la généralité de Gaen, par HM. de 
Boissy, Repechon et de Groix Marc, de 159S-99. La tab. dans le 
prem. Toi. — Id. 

19. 3. De la recherche de la généralité de Gaen par HM. de 
Boissy, Repechon et de Groix Marc en 1598-99. La table au pre- 
mier vol. des trois. 

Généralité de Rouen. 

La Redierche de Rouen se fit soas J. Bazin, sieur de la Galissonnière, père 
ou aïeul du célèbre marin de ce nom. Successivement avocat général au 
grand conseil, maître des requêtes, intendant d'Orléann, iMi à 1665| — 
de Rouen, 1666 à 1672. 

Ce traTaîl en ta totalité se composoit de Tingt-deux volumes, dont 
deux seulement furent envoyés à la bibliothèque du Roi. Voici ce que dit 
Clairambault du contenu de ces deux volunies .'«C'est la copie d^in abrégé 
de la Rechorehe faite par M. de la Galissonnière. Les degrés y sont mar- 
qués et iea motifs de quelques-uns des jugemens. Cette Recherche est 
dressée par élections, le tout assez mal rangé ; les chiffres des pages re- 
commencent à chaque'^lection. Le !«' vol. commence par l'élection d'Aii- 
dely, fol. 1, Alorge,.., et finit par Télection de ,Ro«ea, fol. êS, Paul 
dAmpierre. — Le 2e vol. commence par Télection de Caudebec, fol.!**» 
Pierre Aleœadre, tt finit par oelle de Pont->l'Evèque, KeneiutLavrtnt U 
. Qtntil^ jtoL l$8$ puis une table de cette élection. 



GATAL. — RBCHSBGHE DSS USUBPATBUB8. 43 

CHAMPAGNE. — C^énôralitô de Ghaalons. 

Nous renvoyons poar l'historique de cette recherche à V introduction de 
la nouvelle édition du Nobiliaire de Champagne, que réimpriaie en ce 
moment, sous un format^ splendide la maison Didot.—Ciairambaalt n'a 
pas eu entre les mains tous les volâmes de ce travail. Les produo 
tioDs et les jugements paroissent lui avoir manqué. 

1456. 1. Recherche de la noblesse de Champagne, par M. Caa- 
martin, impr. en 1673. — Moiensde défense pour les nobles da 
costé maternel dans le comté de Champagne et Brie. Responses 
et répliques. <-*• Diffîcaltés à résoudre ayant la jugement de plu- 
sieurs affaires par M. de Caumartin.— Pf^ocès-verbal des noms, 
qualités et armes des maintenus, arresté le 17 avril 1672. — 
Saivent les généalogies, par ordre alphabétique, de la première 
maison d'Anglure. — La dernière de ce volume de la famille de 
Guillaume, avec des notes manuscrites. Fol. 531» 

2. Suite de la recherche de la noblesse de Champagne, par 
H. de Caumartin. — La prem. généalogie de Hames, fol. 1, et 
la dernière de ce vol. Y de Séraucourt. — La plus grande partie 
avec des additions et notes manuscrites, foL 549, grand in-foL, 
veau. 

3. Estât des usurpateurs de la province de Champagne impo- 
sez aux tailles «n 1673. Fol. 1. -— Monstre et Reveue générale 
des gentilshommes et autres de la province de Champagne su- 
jets au ban et arrière-ban, 1674^ fol. 24. Ëstats des usurpateurs 
du titre de noblesse contre lesquels il y a des arrests de con- 
damnation de la cour des Aides de 1662, 1663, 1664, fol. 107. 

— Généalogies dressées sur des productions faites devant M. de 
Caumartin, et dont les produisans ne sont pas compris au nom- 
bre des maintenus dans son procès- verbal, Folio 123 jusqu'au 
fol. 260. — Extrait du registre, Journal de M. Caumartin, par 
rapport à la reoherche de la noblesse de la province de Cham- 
pagne dont il étoit intendant, écrit de sa main) fol. %87. «- Lieu- 
tenans de la ville de Reims depuis 1424 jusqu^en 1673, fol. 531. 

— Extraits de quelques registres de tlq^ïx^ 4e Cbalons. — 
FoU535. 
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4. Copies d'arrests du conseil d'Estat qni maintiennent dans 
leur noblesse des gentilshommes de la province de Champagne. 
In*fo1. parch. 

5. Extraits des titres et généalogies produites devant M» Lar- 
cher, intend, en Champagne, imprimées en 1697, 1698. Avec 
un armoriai de la province par le sieur Chevillart. 

DAUPHINÉ. 

Ce fat B0U8 Dreux-Louis-Dugué de Bagnols, d'abord intendant de Lille en 
Flandre, conseiller d*£tat, qu*eut lieu la recherche de Dauphiné. Dagaô 
moarut en 1700, âgé de 64 ans. Dès 1669, l'avocat Guy AUard avoit pu- 
blié un projet de Thistoire généalogique des familles nobles de Dauphiné, 
dont d*Hozier a mis en doate l'exactitude, mais que Ton recherche éh- 
cors avec intérêt aujourd'hui, même après le Nobiliaire de la Province 
de Dauphiné de Nie Ghorier, l'historiographe en titre de la province^ 

1457. 1. Inventaires de production, armes^ procès-verhaux et ju- 
gemens rendus sur la recherche de la noblesse^ par M. du Gué, 
intendant de Dauphiné» Election de Grenoble. Fol. i, in-folio, 
rel. en parch. 

2. Suite des inventaires de production^ armes, procès-ver- 
baux et jugemens rendus par M. du Gué, intendant de Dauphiné 
sur la recherche de la noblesse. Election de Grenoble. 

3. Inventaires (suite) de production, armes, procès-verbaux et 
jugemens de M. du Gué, intendant de Dauphiné sur la recherche 
de la noblesse. Election de Grenoble. In-fol. parch. 

4. Inventaires (suite des) de production, armes, procès-ver- 
baux et jugemens rendus par M. du Gué, intendant de Dau- 
phiné, sur la recherche de la noblesse. Election de Grenoble. 
In-fol. parch. 

5. Inventaires (suite des) de ^iroduction, armes, procès-ver- 
baux et jugemens rendus par M. du Gué, intendant de Dau- 
phiné, sur la recherche de la noblesse. Election de Vienne. 

6. Inventaires (suite des) de production, armes, procès-ver- 
baux et jugemens rendus par M. du Gué, intendant de Dau- 
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pbiné, sur la recherche de la noblesse. Election de Vienne. 
In-fol. parch. 

7. Suite, poar l'élection de Vienne. 1 t. in-foU parch. 

8. Inventaires (suite des) de production^ armes, procès-Ter- 
baux et jugemens rendus par M. du Gué, intend, de Dauphiné^ 
sur la recherche de la noblesse. Election de Romans. 

9. Suite pour Télection de Montélimar. In-fol. parch« 

10. Id. Election de Montélimar. 1 y. in-fol. parch. 

11. Inventaire des armes, procès-verbaux et jugemens de 
M. du Gué. Election de Valence. 1 v. in-fol. parch. 

11 Inventaires (suite des) pour la recherche de la noblesse. 
Ëleclion de Gap. In-fol. rel. parch. 

Me de Clairambault, J*ai ajouté sur la table mentionnée à costé du 1*' 
Tol. les noms contenus dans le petit nobiliai'% de Guy-AUard, impr. 
ifl 12 en 1671, sous Tindication vol. 13, et Testât politique du Dau- 
phlné par Nicolas Gborrier, en k vol. in-12, sous les cottes vol. \k^ vol. 
15,vol.l6etvol.l7. 

GUYENNE. — Generalitez de Bordeaux 

et de Montauban. 

Pellot (Claude) f auteur de cette recherche, d'abord intendant en Dau- 
phiné (1656), en Poitou 1659, puis en Guyenne, devint premier prési- 
dent au parlement de Rouen : mort en cette ville le 3 août 1683, à TAge 
de 64 ans. Il avoit épousé une Madeleine Colbert. 

1458. i. Estats des assignez, maintenns et condamnez poar leur 
noblesse et les jugements rendus par M. Pellot, intendant en 
Gnienne depuis le mois de mars 1666. Elect. de Bordeaux. 

3. Suite des estats et jugemens de M. Pellot, intendant en 
Gnienne sur la recherche de la noblesse de cette province, de- 
puis le mois de mars 1666. Elect. de Gondom et d'Agen et senes- 
chaussée du Mont-de-Marsan. Reliure en parch. in-fol. «- Ib.^ 
foi. 430. 

3. Suite des jugemens et estats sur la recherche de la no- 
blesse de la province de la Guîenne. Elect. de Gondom d'Agen et 
de Lannes. Rel. en parch. ia-fol. — II)., fol. 530. 
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4. Suite des Ëstafô et jogômôns sur là recherche de M no- 
blesse de Provence, de Gaienne. Election de Péritfûetix. Réf. en 
parch.> in^foK 

5. Suite des Jugemensi et estats sur la recherehe de la no- 
blesse dé la province de Guietine. Election de Périgûeux et de 
Sarlat. In-fol. parch. 

6. Suite des èstalâ et jugëntèns sur la recherche de ki noblesse 
de la province de Guienne. Élection de Montaubaa et de Gahors. 

7. Suite 4e8 estats et jugemens de la recherche de la noblesse 
de la province de Guienne^ par M. Pellot, intendant des géné- 
ralltez de Bourdeaux et Montauban. Elections de Hilban et de 
Rouergue. In-fol. parch. 

8. Suite de la recherche de la noblesse de la provineé de 
(juiennot par M. Pellot, intendant. Elections de Miliiau et de 
Rouefgue. 1 v» parch. 

9. Suite de la recherche de la noblesse de la province de 
Guyenne, par M. Pellot, intendant. Élection de Yillefranche. 

10. âuiié de la recherche de la noblesse de ta province de 
Guienne^ par M. Pellot, intendant. Élection d'Armagnac. 

11. Suite de le rechercha de la noblesse de la prôvineé dé 
Gttienne^ par M. Pellot, intendants Élection de Commlngej pays 
de Foix et les tables» 

12. Suite de la recherche de la noblesse de la prôviiice dé 
Gnienne, par M. Pellot, intendant, élection de Lomagne et de 
Figeac. 

13. Recherèhé de la noblesse de la province de Guyenne, par 
M. Pellot, intendant de Gaienne depuis le mois de mars 166ê. 
Élection de Rodez. 

14. Portefeuille couvert de parchemin. Suite de la recherche de la 
noblesse de la province de Guienne, par M. Pellot, intendant. 
Élection de Ru, Verdun et pays de Bigorre. 

16. Suite de la techerche de la noblesse de la province de 
Guienne, par M. Pellot, intendant. Élection d*Astarac. 
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16. Suite de la recherche de la noblesse de la proYtoet de 
Guienne, par M. Pellot^ intendaDt. Jagnemens de fdrcIttsIOD. 

17. Suite de la recherche de la noWedse de la provinit de 
Guienne, par M. Pellot, intendant. ËlectiOA de BArdeaiix. 

i%: Saite de la recherche de la noblesse de la pro¥ii)K| de 
Goienne, par M. Pellot, intendant. Élection de Bor(}^au. 

19. Suite de la recherche de la noblesse de la proTinee de 
Guienne, depuis le mois de mars 14(6, pur K. PeUob iiltei)4lAt. 

Élection de Gondom et d'Agen. 

30. galte de la r^cfaerebe de la noblfstsse fie la pn^n^ de 
Gaienne, par Vf JP^^lot> intendants Election de CSpp^oo) f^S 4'A* 

gen. 

21. 3aite de la recherche de la noblesse de )a prorinee de 
Guienne, par M. Pellot, intendant. Élection de Goi^dom et d'A- 
gen. 

22. Suite de la recherche de la noblesse de la proYince de 
Guienne, par M. Pellot, intendant. Élection de Gondom et d'A- 
gen. 

23. Suite de la recherche de la noblesse de là province de 
Goienne, par M. Pellot, intend. Élection de Përigueux. 

24 à 29. Suite de la recherche de la noblesse de la province 
de Guienne, par M. Pellot, intend. Éieetion de Périgneux^ 6 vol. 
îD-fol. 

30. Suite de la recherche de la noblesse de la firoTiaoe de 
Guienne, par M. Pellot, intend. Elect. de SarlaU 

31. Suite de la recherche de la noblesse de la province de 
Goienoe, par M. Pellot, intend., depuis le mois de ipars 1666. 
Elect. de Sarlat. 

32. Suite de la recherche de la noblesse de la province de 
Guienne, par H. Pellot, intend. Elect. des Landes, senescbaus- 
sée de MonV^e-Marsan et pays de Bigorre. 

33. Suite de la recherche de la noblesse du pays de Navarre' 
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par M* Dagoesaeau, intendant de Guieune, depuis le mois de 
novembre 1669. 

34. Suite de la recherche de la noblesse du pays de Navarre, 
par M. d'Aguesseau, intendant de Guienne. 

35. Contenant les présentations du greffe de la commission de 
la recherche de la noblesse des pays de Béarn^ ressort du parle- 
ment de, Pau, 1670. 

36. Dh désistement de noblesse du ressort du Parlement de 
Paris, 1670. 

37.' Défauts du greffe de la commission de la recherche de 
la noblesse du ressort du parlëm. de Pau, 1670. * 

38. Assignations données dans la généralité de Montauban, 
devant M. Pellot intend, de Guienne. Il y a au coramencemeDt 
une table alphabétique des paroisses de cette généralité. 

39^ Suite de la recherche de la noblesse de la province de 
Çuienne. Assignations données dans l'élection d'Armagnac. 

40. Suite de la recherche de la noblesse en Guienne. Assi- 
gnations données dans l'élection de Figeac.^ ^1 y a au commence- 
ment une table alph^étlque des paroisses. . 

41. Suite de la recherche de la noblesse de la province de 
Guienne. Election de Gahors. Il y a au fol., â une table des pa- 
roisses et une des Nobles au fol. 200. 

42. Suite de la recherche de la noblesse de la province de 
Guienne. Différents états d'assignations. 

43. Suite de la recherche de la noblesse de la province de 
Guienne, ce sont affaires extraordinairement originales. 

44. Extrait des jugements sur la recherche de la noblesse de 
la généralité de Montauban et particulièrement sur les recouvre- 

" ments faits contre les usurpateurs et les jugements rendus par 
M. Sanson et le Gendre, intendant de cette généralité de 1697 à 
1702. 
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45. Amre formé des jugements de condamaatioiis couvre iei 
nsurpateurs de noblesse de la généralité de Montaoban et exécn- 
tlon de la déclaration de 1696, en 1697 à 1702. 

(la fin TprochainemenL) 



NORD 

DOCUMENTS POUR SERVIR A L'HISTOIRE DBS VILLES 

DE CE DÉPARTEMENT. 



m9. Lille. — Remarques sur la ville de Llsle, Description etc. 
Rec. Fontan. Pièces Ûg., in-4o, t. 183, p. 177. 

1460. Pièces concernant les seigneuries de Lille^ Dunkerque, Bour- 
bourg et Gra vélines. 1 vol. in-fol. — St-Germ. 1729. 

1461. Gh'est libries des rentes de la maison Saint-Nicolai entre 
deus pons à Lille, renouvelles par Magbain, partie el mois de 
may Tan mit cccxxv. Infol. vél.^ 14* s. — Suppl. ft*. 2967, 
fr. 11608. 

1463. Chambre des comptes de Lille.— 182 Golb. Fandres, vol. 52. 

1463. Inventaire général des 78 registres aux chartes de la cham- 
bre des comptes de Lille, formé par registre et par ordre de 
matières. — 182 Golb. £1., vol. 53-56. 

1464. Chartes vidimées, du 14e au 15« siècle, concernant les villes 
de Flandres, Lille, Douay, Orchies, etc., et la ville d'Auxonne. 
— 6763. 

1465. Francs alleux de Lille. — 182 Colb. fl., vol. 62. 

1466. Inventaire des chartes du château et de la chambre des comp- 
tes de Lille : formé dans les années 1506-1512, par Jean Buffault 
et Charles de Boulogne, conseillers maîtres, et Jean Le Blanc, 
anditeur de ladite chambre. — 182 Colb. fl., 93. 



# 
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1467. ProTisions, charges et affaires concernant la recette des do- 
maines royaux de LHle. — i82 Golb. fl., vot. 51. 

1468. Mémoire sur la Flandre gallicane, ville et chatelenîe de Lille. 
— Hor. 496. Desn. 89^ foi. 80. 

1469. Feste faite à Lille le 17 janvier 1454^ par Philippe duc de 
Bourgogne. — 10319.3 Bal. 

1470. Mémoire pour Lisle, Douay et Orchies. — Dup. 388. 

1471. Philippe de Crevecœur aux gens de la chambre des comp- 
tes à Lille. — Sur le retour de voyage d'un de ses sérritcurs. 
Orig. — Godef. , vol. Î54. N'» 52. 

1472. Amortissement des églises et béguinages de Lille, exemp- 
tion du clergé du diocèse de Tournay, en 1537. — Mss. de Flan- 
dres. 63. 

1473. Lettres de la vente faite par les gens du conseil des finances 
à Bruxelles, au magistrat de Lille, du fonds, maisons et héritages 
du château de ladite ville de Lille, avec toute juridiction. Don. 
a Anvers le 17 mai 1578. — Avec le consentement du duc de 
Parme du 1" juil. 1579. — 182 Colb., vol. 10^11. N<» 133. 

1474. Vente de plusieurs maisons près le marebé et le cimetière 
de l'église de St Ëstienne a Lille, du 19 mai 1556. -l&â Colb., 
vol. 10-11. NM02. 

1475. Lettre de Jehan Granger a Silvain sur le siège que les Espa- 
gnols ont mis devant les forteresses de Lille et Lifrensos près 
d'Anvers. — Récit de l'assassinat du prince d'Orange... d'An- 
vers, le 23 juil. 1584. — Harl. 228-30. (Pièce 12.) 

1476. Octroy et consentement des archiducs pour le ragrandlsse- 
ment de la ville de Lille sous le gouvernement du baron de 
Billy. — Ces lettres ont été données à Bruxelles^ 4 juin 169. — 
182 Colb., vol. 1011. N*» 194. 

1477. Pièces relatives à la navigation de l'Escaut. -^ A. J. Sect. 
adm. H. 

1478. Deux certificats relatifs à Nicolas Marescot, bourgeois de 
Lille. — Godef., 194. NM8. 



1479. Intendanoè de Lille; navigation de l'Eteant, àê la Sdone at 
de la Lys. ^ A. J. Seet., adm. H. 1779-^89. 

1480. Copie de quelques chartes de l'église Saint-Pierre de Lille. 
xnup siècle. — 9916. F. lat. 

1481. Compte de la fabrique de Saint-Pierre de Lille. 160M602. 

- 9127. F. lat. 

1482. Ëssay de la défense des droits du prieuré de Fiyes en la 
cbastellenie de Lille, i vol. in-fol. — Snp. fr. i533. 

1483. t Histoire de Fétablissement des tt)mmunatltés religieuses 
dans la ville de Lille en Flandre. 1 suppl. S. xviu. 

1484. Oartttlaire de Tabbaye de Marquette (près Lille], ziii* sièele. 

- F. laU 10967. 

1485. Cahiers des États de Lille. — À. J. Sect., adm. H. 171745. 

1486. Registre concernant les Etats de LillOi Douay et Orchies. 
1777-90. — A. J. Secl., adm. H. 

1486 bis. Deux lettres à M. LouYois par M. le maréchal d'Hu- 
mières — pendant la guerre de Flandres. Lille, 24 et 25 mars 
1690. — Petit texte. En passant à Cambray, il s'est concerté 
avec MM. de Metz et Bagnols pour la prise du chftteaude Bpssu. 
Nouvelles de l'ennemi. — Autre lettre du même, de par laquelle 
il annonce l'abandon par l'ennemi de la plaoe, et les mesures 
qu'il prend pour sa démolition. 



1487. Lb Quesnot. Registre et cartulaire du domaine duQuesnoy- 
le-Compte, et des appartenances; le tout situé dans le cx>mté de 
Haynault: aussi des droits de justice et autres droits seigneu- 
riaux, renouvelle par Jean Dyerin, l'an 1462. — 182 Colb., 
vol 78. 

1488. Compte de la recepte du domaine du Quesnoy, rendu à la 
chambre des comptes de Lille, par Jean-Baptiste Baulde. 1651. 
— Colb. 182, vol. 170. 

1489. Cartulaire des rentes et revenus en chapons, grains^ argent 
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et aotrement, dépendant du domaine de la recepte de la ville du 
Quesnoy, renouvelle et dressé Tan 1564. — 182 Colb., vol. 79. 

1490. Landbegies. Lettres de l'empereur Charles Y pour l'échange 
et transport des terres et seigneuries de Blaton et Landrecies. 
— d'Anvers an mois d'avril 1545. — 182 Colb., vol. 10-11. 
N<> 76. 

1491. Cession faîte a l'empereur Charles V des ville, terre et sei- 
gneurie de Landrecies, par le duc d'Ârscot, moyennant récom- 
pense de la terre et seigneurie dj Blaton, avec les bois y appar- 
tenans. De Malines, 14 avril 1545. — 182 Colb., vol. 10-11. 
No 75. 

1492. Lettresi d'assiette de la terre et seigneurie de Landrecies, 
données par le môme empereur. A Anvers, 1*^ déc, 1545. — • 182 
Colb., vol. 10-11. No 77. 

1493. Séparation des pays, terres et seigneuries de Haynaut ci 
Cambresis sur le différent d'entre le duc d'Arscoi I«'. De Lan- 
drecy et TEvesque, duc de Cambray, faite pardevant les esche- 
vins de Landrecy, le dernier nov. 1548. — 182 Colb., vol. 10-11 . 
N0 83. 

1494^ Mémoire sur Landreci (et les différents sièges qae cette vill " 
a soutenus). — In-fol. de 6 feuil. —Écrit du 18® s. — Suppl., 
fr. 30S5. 

1495. Articles accordés par M. de Turenneau gouverneur de Lan- 
drecies, le 14 avril 1655. (Cart. 38 du n^ ). — Resid. S. Germ., 
t. alph. 3. 

1496. Enquête sur le différend du ressort de l'Habbaie de Femy (en 
Picardie). — Dup. 472. 



1497. Maubrogb. —Privilèges de la ville de Maubeuge.— V® Colb. 
, 75, p. 52. 



1498. AvESMEs. — Pièces relatives au château d'Avesnes. •— 180 
d'Ësnans^ vol. 95. 
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1499. GomproUis de ceux d'Avesnes et de Daaipiene poor les 
comtes de Flandre et de Haynaait. — Dup. 617. 

i500. Les siears de Vierzon, de St-Pol et de Ghastillon^ se font 

caution envers le roy Philippe le Bel qae Jean d'Avesnes^ comte 
de Hainaat se remettra dans la prison de Montléry dans l'octave 
de st André après avoir été dans ses terres. — Dec. 55^ ^ 235. 
Très, des ch. reg. 34, acte 64. 

1501. Jean d'Avesnes^ comte de Haynant^ déclare qu'il a fait hom- 
mage de la terre d'Ostrevanl au roy Philippe le Bel. — Dec, 55, 
f» 232. Reg. 34, acte 51 . 

1502. Pièces originales du procès d'entre Gui de Dampierre, comte 
de Flandres, et Baudouin d'Avesnes, comte de Haiuaut, tous 
deux fils de Marguerite, comtesse héréditaire de Flandres et de 
Hainault. — Decamps, 55. 

1503. Souveraineté du roi sur les comtés de Hainaut et d'Ostre- 
vant, fiefs de la couronne de France. — Dec, 55, V* 217. 

1504. Lettres d'achat fait par le roy Philippe II, du duc d'Arschot, 
de la ville et hanlleue d'Avesnes en Haynaut. Ensemble des 
munitions de guerre y estant. De Bruxelles, 22 juin 1556. — 
182Colb., vol. 10etll.N"95. 

1505. Lettres d'achat de la ville, château, pairie, terre, justice et 
seigneurie d'Avesnes, acquises du duc d'Arschotpar le roy Phi- 
lippe IL Don. a Bruxelles, an. 1557. — Avec les lettres de ga- 
rantie et sûreté de l'achat de ladite seigneurie, an. 1557. — 182 
Colb., vol. lOelll. NM04. 

1506. Goncessions et privilèges accordez aux confréries des arba- 
lestriers et archers établies dans la ville d'Avesnes. — De 1588 
a 1625. — 182 Colb., vol. 35. 

Io07. Terrier et carlulaire du bourg et terroir d'Avesnes-le-Comte 
en Arthois, renouvelle par Adrien Garpentier en l'an 1679. — 
182Golb.,fl. 89. 

1508. Mémoire historique sur la^ ville de Bavay en Haynault. 
1765. — Font. , 32 b. fol. 15 à 22. 
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iSOO. GAMBRài. •** InTentaire des titres relatifs k l'histoire de 
Hainaalt^ Gambrésis, Brabant» Hollande, etc. -* S. Germ., 
48« 6. 

iffiO. Privilèges de Cambray. — Gaign., 2769. 

iSii. Pièces relatives a Gambrai. — 180 d'Esnane, vol. 97 et 98. 

1512. Discours de Testât ancien et moderne de la rille et cité de 
Cambray et daCambresis. — Dup. 191. 

1513. Gartulaire A de l'église de Gambray fin da xii* siècle. — 
F. lat., 10968. 

1514. Garmlaire G de Téglise de Cambrai, xiii* siècle. — F. lat., 
10969. 

1515. Statns generalis totias diœcesis Gameraceasis, 1724. 2 vol. 
— 9914-9916. F. lat. 

1516. Ordo Gameracensls et Atrebatensis ecclesiae. — Dap. 746. 

1517. Notes sur les abbayes da pays de Gambray. -> D. Gren. 
pag. 144. 

1518. Histoire de Tabbaiede St-Anbert. Chanoines réguliers de 
St-Augustin à Gambray. In-8, pap. ^ Supl. fr. 107. 

1519. Titres, armoiries, épitaphes de l'abbaye de St-Aubert de 
Gambray. — 245. Gaign. 

1520. Gartulaire de Tabbaye du mont Saint-Martin, ordre de Pré- 
montrés, diocèse de Gambrai, écrit au »y* siècle. — F. lat., 
5478. 

1521. Mémoires et titres concernant Cambray etCommercy. i yol. 
in-fol. — Harl. 103. 

1522. Donatio comitatus Gameracensis Eoclesice Gameracensi, an 
1007. — Colb., 337. 

1523. Philippe Auguste confirme l'aban !on du droit de prerosté 
fait par le comte de Flandre a Roger, eveque de Gambray. — 
F. lat., 10968. 

1524. Extrait de l'histoire ou chronique de Gambray et d'Arras, 



GATAL. — NORD. 

par Balderic, e^eqne de Noyoa, mort en liS7. At6c les notes 
de Georges Colyenier en 16i5. D. Gren.. 14 ps«. 

i52S. Enqneste (en François) faite en 1300 sar l'état des homoes 
et des femmes de Péglise de Gambray. 1301. Jeudi» yendredi, 
samedi devant les Gendres. — Bibl. de i'Inst* Godef., yol. 140. 
N** 13. 

(525. A. Chronique d'Arras, de Gambray et des églises du xiv* siè- 
cle. — 5533, 

1526. Légitimation des bâtards nés a Gambray faite par le roy en 
1349. — Dup. 6&9. 

1527. Lettre de Temperenr Frédéric contre cenx de Gambray. 
1378. — Dup« 191. 

15S8. Ghronica incipiens a centenario secundo supra mille, anc- 
tore Lamberto de Waterlos canon, régal. SI Ansberti Gamera- 
censis. — Arm. Bal., t. 42, p. 300-306. 

1629. N*^ 18. Ghmnicon Lobiense, seu gesta abbatnm Lobiensinm 
in Ëpise. Gameracensi anctoribus Fieleccino Abbata et dnobas 
alîis. — Arm. Bal., t. 42, p. 335-351. 

1530. Privilèges accordés par le roy Gharles VI a ta ville deGam- 
bray. 1406. —Gaign. 2769. 

153i. Lettre da roy Gharies VU en faveur de ceux de Gambray. 
— Dup. 191. 

153^. Lettre par laquelle ceux de Gambray se donnent au roy de 
France. 1477. — Dup. 191. 

1533. Lettres de naturalité par Louis XII à ceux de Gambray. 
1513.— Autre en 1536. — Dup. 570. 

1534. Traité de Gambray entre Maximilien l", Gharles roy d'Es- 
pagne et François !•*. -J- Dup, 176 et 179. 

1535. Préliminaires du traité deGambraien d529, p. 87. — Gaign. 
393. 

1536. Mémoire concernant quelques. points du traité de Gambray. 
Fol. 146. — Gaign. 393. 
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15^. Mémoire pour la rançon des enfants de France an traité de 
Cambray. i529. — Dnp. 179. 

1(^8. Discours pour montrer l'iniquité des traités de Madrid, Cam- 
bray et Crespy. — Dup. 176. 

1539. Considérations sur les traités de Madrid Cambray et Crespy. 

— Dup. 40S. 

1540. Lettres de reconnoissance du Chapitre de l'Eglise de Cam- 
bray, toncbant la cession que les chanoines avoient faite en fa- 
veur de la reine douairière de Hongrie, de tous leurs droits et 
actions sur Théritage qu'ils avoient a Binch. Du 18 juillet 1545. 

— 182 Colb., 10-11. N*» 73. 

1541. Traité de Yaucelles pour la trêve entre Henri H, Charles Y 
et Edouard V, roi d'Angleterre. — Dup. 176. 

1542. Lettres de Charles-Quint pour l'érection d'une citadelle a 
Cambray. — Colb. 337, p. 175. 

.1543. 14. Traité de paix entre les rois de France et d'Espagne. — 
Fait au Château Cambresis le 3 avril 1559. — (p. 149.) Gaign. 
469. 

1544. Traite du Château Cambresis entre Henri II et PbUippe. 
2 avril 1559. — Dup. 177. 

1545. Traité de Château Cambresis 1559. Plusieurs arrest sur 
la vérification du traité. — Lettre de François II qui ratifie ledit 
traité. 1559. — Dup. 179. 

1546. Serment de la reine d'Angleterre d'observer le traité de 
Casteau Cambresis. *- Dnp, 267. 

1547. Accord entre l'évesque de Cambray el les habitants tou- 
chant les moulins de leur ville. 1560. — Colb. 337, p. 307. 

1548. L'éveque de Cambray appelé au synode de Reims et ses 
Lettres pour sen excuser. 1564-1583. -- Du|). 587. 

(Sera continué.) 
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NORD 

DOGUIISNTS POUR SERVIR A l'HISTOIRB DBS VILLES 

DB CE DÉPARTEMENT. 

— Denxifeme article. — 

1549. Lettres de Tarcheveque de Gambray. — Pap. de Simanc. 

B. No U. 

Dans l'une de ces lettres^ datée du 2 Juin 1580, il dit qu il appartient 
au roy, comme comte d'Alost, de prendre le titre de Protecteur des 
églises de Cambray et du pays et comté de Cambraisis, 

i550. Lettre de Chaulnes au roi. 3 sept. 1573. — BibL de l'Inst., 
F. Godef., 256. Sur l'abbaye de Vaucelles. N» 76. 

1551. Les habitants daGambrai an roy. li août 1582. — Ib. Go- 
def. , 260. N*» 66. 

1551 Monlnc (Balagny) an roy. il août 1582. -* Ib. Godef., 260. 

1553. Discours de Taxis a la reine Gatherine, touchant Gambray. 
- Dup. 191. 

1554. Mémoire de ce qu'a dit Taxis de la part du roi d'Espagne a 
la reine Gatherine et les réponses de ladite dame touchant le 
royaume de Portugal et Gambray. 1583. — Dup. 191. 

1555. François d'Alençon au roi. 1584. 11 et 14 avril. -— Bibl. de 
ilnst. Godef., 260. N<> 104. 

1556. Les trois Estats de Gambrai a la roine mère. 1585. 28 Jan- 
vier. — Ib. God., 261.No 1. 

1557. Mémoires^ articles de négociation et lettres, partie en origi- 
nal, louchant la souveraineté prétendue sur Gambray et le Gam- 
braisis par le maréchal de Balagny^ et la guerre^ par luy entre- 
prise pour s'y maintenir. — Dup. 191. 

1558. Limite du Gambresis, diverses lettres sur ce suj'et. 1586. — 
Dup. 620. 

1559. Discours du s' de Balagny de ce qui est arrivé à Gambray 
en 1586. — Dup. 191. 

«6t aimte. AttU 1870. — GttaU S 
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1560. Articles présentés au roy par la dame de Balagny et par 
ceux du Cambrésis. 1592. Avpo la réponse. — Dup. 191. 

1561. Le roy Henry lY prend Gambray en sa protection. 1594. — 
Dup. 157. 

1562. Lettres signées de Ballagny^ des ordres et des Etats de Gam 
bray, par lesquelles 4e .poy de France est reconnu protectear 
de Gambray. .Orig. sur pa^rchemin ave,c 2 sceaux, dont Tun 
dans une boîte de fèr blanc— Bibl. de PInst. Godef. ,iiO. iî-37. 

AS63. ]D9 Monlnp (BaJagïnyj) ,a Yilleray.. i7tSi^*i^9^ n)ivs(1595. 
— Ib.God., vol.262.No95. 

1564. Mémoriaux journaliers de ce qui est advenu au siège de la 
viile de Gambray (1595). In-fol. pap., 16*' s. — 3799. S. fr. 
11603. 

1565. Affaires courantes.— Impositions dans le Cambrésis.- Atct. 
Imp. S. adm., H. 1665-1783. 

1566. Lettres de Heûri IV, du duc de Nevers. — Sur le sîége de 
. Gambrai. -^ God., 262. N«M42, 443, 144, 11^ 

1567. Evaluation du Domaine de Gambresis. — Aréh. imp.^ sect. 
dom. P. 1756-d758. 

1568. Instance portée au Gonseil par l'archevêque de Cambrai, 
pour la restitution d'anciens privilèges aux habitants du Gam- 
bresis. — A. imp., secl. adm. H. 1772-73. 

1569. Mémoire des différends entre Kevesque de Gambray et les 
officiers de Grevecœur. -n Diup., 232. 

1570. Mémoires relatifs à la constitution primitive de la province 
du GambresU en pays d*£stats. -^ A. Imp., sect. adm. H. 106S' 
1783, 

1571. Cahier des Ëstats du Gambresis. — A. Imp., sect. adm. H. 
1722-99. 

4572. Lettre de M. Tabourean, intendant de Valeneiennes, i M. P. 
de Fontelte, et délibération des magistrats de Gambray, reteli- 
yem^ot aux racharcbes pour les historiens de FfanpQ^ 7 mai 
1765. — Fontetle, 32 b., fol. 37. . 
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1573. Ordre d'une processioh solennelle a Gambray, le 5 août 
1773. — D. Gren., 9« paq. N^» 6. 



1574. Douai. — Pièces relatives à Douai.— Les 182 Colb. d'Esn. 
vol. 100. 

1675. Droits du Roy sur Douai. — Dup. 405. 

1576. Lettres patentes d'Edouard roy d'Angleterre, qui promet de 
faire réunir à la Flandre^ ses comtés d*Artois, et villes de Lille, 
Douay, Orchies , Tournay et dépendances, et de lever ou faire 
lever toutes obligations contractées par les Flamands avec la 
couronne de France. 1340. — Mor. 496, fol. 356, d^Esn. 89. 

1577. Gabiers des Etats de Douai et Orchies. — Arch. imp. Sect. 
adm. H. 1717. 45. 

■ 

1578. Ghest li comptes des obis de l'Eglise Saint-Elme, de Douay, 
années 1413-1414. xv, in-f^ — Ane. fonds 2567, Fr. 11606. 

1579. Recueil de toutes les fondations et dons pieux faicts par feu 
M. de la Motte, tiré des pièces originales, y compris tous les 
appoinctements faicts avec ceux de l'Université de Douay et les 
exécuteurs testamentaires dudit sieur de laMothe, (1526 à 1621), 
in-f», pap., xvu* siècle. — Fr. 11604. — Ane. 3030. 

1580. Arrentement perpétuel d'un flegard ou estoient ancienne- 
ment les fossés du chasteau de Douay au profit du Ghapitre de 
St-Amé dudit Douay, du 56 mai 1563.— 182 colb., vol. 10 et 11» 
n« 116. 

1581. Promesse faite par un receveur des Aydes de Lille, au pro- 
fit des professeurs de l'Université de Douay touchant 8,000 flO' 
rins aux assignés sur la dite recepte. Du 27 juillet 1580 et 

14 janvier 1584. . . 
Augmentation de 500 florins de gages par an pour ceux de la 

dite université à prendre sur la recepte du domaine de Doua^ 
accordée par les archiducs Albert et Isabelle, à Bruxelles, le 

15 février 1617. — 182. Golb., vol. 85-86. 

• « , - 

1582. Concessions et privilèges accordés à la confrérie des Gano- 
niers établis à Douay. — 182. Golb. vol. 35. 
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« 

1583. Histoire véritable da martyre de trois prestres dn collège 
de Doaay, lesqaels ont esté condamnés, et mis à mort en Angle- 
terre pour avoir esté recogneus prestres. Paris jouxte la cop. 
impor. à Douay 1617. (in-8" de 16 p.). — Font. 47 j(. 

1584. L'ËSGLusE. — Monstre et reveue faite à TEscluse en Flan- 
dres, le 2 jaillet 1491, de 50 hommes de gaerre à pied^ de nou- 
yel mis sus par le Roy sous la conduite de Bernard Dordon leur 
capitaine, par nous Guillaume Bougars. — Gaig. 782i. fol. 409. 

1585. Monstre et reveue faite à l'Ecluse en Flandre du 27 juillet 
1491 de 50 hommes de guerre à pié, sous la conduite de Jean de 
Bournonville, leur capitaine, par nous Guillaume Bougars. — 
Gaig. 872 t. f 421. 

1586. Recueil des titres de l'abbaye de Sisoln, depuis le ix* siècle, 
jusqu'au xv^ inclusivement. 

1587. Extrait des divers titres, cartulaires des églises de France, 
et autres titres parmi lesquels est l'extrait du cartulaire de 
l'église de Marciennes. — Puch. 9612. 

1588. Actes de la conférence faite en l'abbaye de Saint-André anx- 
Bois, en 1579, entre les députés des rois très-chrétien et catho- 
lique, touchant la propriété et la feudalité de la châtellenie de 
Beaurain, etc. — F. 500. Colb. vol. 314. 



1589. DuNKBRQUE. — Description historique, politique et topogra- 
phique de Dunkerque depuis l'an 1646 jusqu'en 1770. — In-f. 
avec gouaches et plans 1770. — S. Fr. 5101. — Fr. 11605. 

1590. Pièces relatives à Dunkerque. — Les 182 Colb. d'Esn. vol. 
100. 

1591. Mémoires du droit du Roi sur les villes et chastelienies de 
Dunkerque, Bourbourg et Gravelines. — Miss. etr. 151. 

1592. Pièces concernant la Seigneurie de Dunkerque. — 1729. 
Saint Germ. Fr. 1152. 

1593. Négociations pour l'achat de la ville de Dunkerque. — S. 
178*7. 
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1594. Comptes de l'amirauté de Dunkerqne. <— Arhc. imp. SecU 
hist. 4760, 91- 

i595. Lettres au Prevot de Paris au sujet de l'accord fait par 
Robert de Flandres avec les Vilains de Gassel, Bergue, Dun- 
kerque, GraveliDes, Mardrick. de 1384.— Bibl. de l'iDst. Gode- 
froy, t. 96. nM. 

1596. Lettres des Bourguemestre et échevins de Dunquerque, attes- 
tant l'entrée dans le port et havre de leur ville de la neif Notre 
Dame d*Abbevllle, chargée de 36 tonnes et pipes de vin. 20 
août 1396. — 6493 Gaign. 

1597. Appel (en latin) interjeté par le Bailly de Dunkerque pour 
le Comte de Saint-Pol. — Godefroy 142. N*» 14. 

1598. Lettres (en françois) de Maximiiien roi des Romains, tou- 
chant la garde de Bourbourg, Dunkerque et Gravelines — ori- 
ginal. — Godefr. 191. N*» 3. 

1599. Lettres de Marie de Luxembourg, comtesse de Vendomois, 
Saint-Pol^ etc. Au sujet de l'office de pensionnaire de la ville 
de Dunkerque. (Parchem.) — God, 191. N» 4. 

1600. Copie de différents actes de l'abbaye de Saint-Winoc de 
Bergues. xvji® siècle. — F. lai. 9919. 

1601. Louis XIY à la Margrie. Il ordonne un Te Deum pour la prise 
de Dunkerque. — Godef. 273. N<» 235. 

1602. Bethune Charost, au cardinal Mazarin. — Réclamations au 
sujet de prises faites par des frégates sur les navires dunker- 
quois.— Godefr. Vol. 274. N» 179. 

1603. Relaiion du siège de Dunkerque, soutenu par le comte d'Es- 
trades. In-fol. pap. XVII» série. — Fr. 11607 anc. F. 3821*. 

1604. Histoire du siège de Dunkerque en 1658. — Anc. F. 10349, 
4,4. 

1605. Histoire du siège de Dunkerque. -* Anc. F. 8682. 1-2. 



1606. Gravelines. — Pièces concernant la seigneurie de Graveli* 
nés. — S. Germ. Fr. 1152. 
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1607. Acte (partie en latin partie en françois) relatif à la répara- 
tion des dommages soufferts par ceux desCravellnes à rpccasion 
des guerres de France et d'Angleterre. — Godef. vol. 97, no 1. 

1608. Visite des eaux de Gravelines, in-fol. — S. Fr. 4870. I 

1609. Copie du Parlement et assemblée des députés de France et 
les députés de TEmpereur tenu en un village nommé Marc, 
terre angloise, près d'Ardres et Gravelines en may 1555. — • Fr. 
5045. Fol. 27. 

Le roy estime qu*il n'y a aajonrdhui Prince, Potentat, République ni 
Communauté. 

1610. Traité fait à Gravelines pour les limites des Pays-Bas, signé 
par de Harlay, du Drac, etc. — Col. Godefr. t. 96. N** 6. 

Le roi ne voulut pas le ratifier. 



1611. BouRBOUBG. —Cartulaire de l'abbaye de Bourbourg, xiii® siè- 
cle. — F. lat. 9920. 

1612. Cartulaire de Tabbaye de Bourbourg, divisé en quatre livres. 
XVI» siècle. — F. lat. 9921. 

1613. Copie de différentes Chartes de Bourbourg, xv^ siècle, pap. 
— F. la^. 9922. 

1614. Cartulaire de Tabbaye de Bourbourg en Flandre 1563. P* 
in-fol. vel. — Cart. 118. 

1615. Copie de différentes Chartes de Bourbourg, xvi» siècle. — 
F. lat. 9923. 

1616. Donation (en françois) de la Chastellenie de Bourbourg^ par 
Robert comte de Flandres à Isabeau, sa sœur. — Godef. 14i. 
NO 4. 

1617 Copie de différentes Chartes de Bourbourg, xvi® siècle. — 
F. lat. 9924. 

1618. Censier de l'abbaye de Bourbourg, 1406. — F. lat. 9925. 

1619. Registre de la Cour de l'abb. de Bourbourg, depuis 1425. 
(En flammand xv« et xvi» s.) — F. lat. 9926. 

« • • 

1620. Acte (en françois) relatif à l'Institution de la Capitainerie de 
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1621. Censier de Tabb'aye de Bourbburg pour lai sôîgneufiede'' 
Faumont, 1563. parch. — F . lai. 9927. 

i622. Copie d'un Vidfmus de certains privilèges appartenant à' 
Tabbaye de N, D. du Froncbôurg le vu juillet, 1S07. — P'. 
Gren, 69. fol. 39. 

4623. S- XVI. Chronique des Abbesses de Tabbaye de N'olre-Dame 
de Boubourque. (Flandre françoise.) 2 v. in-fol. pap.S'uppl. 245^. 
- Fr- 11599. 

1624. Pièces relatives à Tabbaye de Bourbonrg. — Gaign. 246. 

1625. La ordonnance et manière de la saincte et -saerée ordre de 
Saincte Benoist^ tenue et observée au monastère de N. D. de 
Braquebûurque {sic). In-fol. pap. xv« siècle. — Fr. 11600.2456. 

1626. Cassel. — Pièces relatives à la.vllle et au pays de> Casse). '- 
Colh. .d'Esn..l80, — vol. 98. 

1627. Longue pièce sur parchemin relative aux seigpeurB'de 
.Cassel et aux habitants de Berghes. — Godef. vol. 97. N** 3. 

1628. Flandres 1677. Siège et prise de Yalenciennes. Ouverture de 
la tranchée devant Cambray. Prise de- Cambray. Bataille de 
Cassel. Réduction,de Saîùt-Omer. 2 vol. — D;^pôtdô- la- Guerre. 
N» 544.- 

1629. Cartulaire de l'abbaye de Ravensberghe. xin®* siècle. — 
10970. 



1630. BîMtLEUL. — Lettres patentes d'amortissement au profit 
dame Swingedau de pouvoir fonder une escolle' de quelques 
pauvres fillettes en la ville de BailleuH.-^Mareau 50^. Fol. •'241i 
Colb. d'Esn. 95. 

1631. Avis du conseil de Flandres concernant le restablissemebli' 
du bailliage, de Bailleui qui estoit autrefois à Ypres. — Suivi 
d'un mémoire au sujet du rétablissement prétendu du bai'Hiage 
et présidial autrefois establi par S. M. T. C. en laville d'Ypres 
et transféré à Bailleui. » Et.Ieitr&duxiodseil'de-Flandifeë coii^ 
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cernant ledit rétablissement. — Mor. 502. d*Esn. 95. Fol. 274. 
i63â. Vâlengiennes. — Gartalaire de Haynaat. — Arch. Imp. 
Sect. hist. L, 

1633. Abrégé de l'histoire de Valendennes, Lille 1688. Dénombre- 
ment de Yalenciennes fait en 1693. 1 vol. in-foi. — Sapplem. 
Fr. vol. 1950, 

1634. Comptes des maistres Garpentlers et Mâchons des ouvrages 
fais à la ville de Yalenciennes depuis le 15® jour dou mois de 
septembre Tan 1442 jusqu'au 2* jour dou mois de mars de cel an. 
1 vol. in-fol. vel. or. — S. Fr. 1461. 

1635. Papiers de Tlntendance de Yalenciennes. — Arch. imp. 
Sect. adm. A. 1788-90. 

1636. Ordonnances du Roi sur radministration de la Justice dans 
le Haynaut. — Impositions. Routes. Yalenciennes et Boachain. 
— Arch. imp. Sect. adm. H. 

1637. Canal de Cambray à Yalenciennes. — Ib. Sect. adm. H. 
1779. 85. 

1638. Dictier de Yalenchiennes, présenté a M. deNansot (Nassau)' 

commençant ainsi : 

Prince de paix et Per de proesse 
Chef-d'œuvred'honneur et de meurs. 

Cet ouvrage est en octaves dont chaque huitième vers est 

proverbial. — Ane. f. 8060. 

1639. Compte du domaine de la Salle le Comte en Yalenciennes, 
rendu à la Chambre des Comptes de Lille par Francisco Mario 
Maggioli, pour un an, unir en 1650. — Colb. 482. vol. 177. 

1640. Compte des deniers provenans du droit part et portion que 
le Roi a es assises, de vin, bierre, bled ou sel courans en la 
banlieue de Yaleaclennes. — 182 Colb. vol 182 et d®^ 

1641. Compte de la recepte de la Prevosté. Le compte à Yalencien- 
nes, rendu en la Chambre des comptes de Lilh, par Albert 
Alliot grefûier en vertu de la procuration de Eroest Comte de 
Merode, le Prévost le Comte dudit Yalenciennes pour trois ans^ 
finir 1662. — Colb. 182. vol. 181. 
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1642. Transport fait par l'empereor Charles Y à Guillaome Baron 
de Roghendorf, commandeur de Tordre d'Âlcantara des yiUe, 
château, terres et seigneurie de Gondé, membre de Leuze du 
26 août 1531. — 182 Colb. Vol. 10, 11. N* 56. 

1643. Mémoire sur S. Waast Lahogue. Importance de ce point. — 
Bibl. du Louv. F. 216. Col. Bourdln^ t. 3. G. fol. 378. 

1644. Nobilitatio Guillelmi de sancto Waste.— May d496. F. Séril. 
429, 66. (Fol, 122 ^« à J27). 

1645. Pièces relatives à Gondé. — 180 Golb. d'Esn. yoi. 99. 

1646. Cartulaire de l'Eglise de N. D. de Gondé, xiu^, xv^ siècles. 
- F. lat. 9917. 

1647. Prevostés de Saint-Amand et Gondé. — Arch. imp. Sect. 
adm. H. 1788-90. 



PROCÈS SOUS HENRI IV 

DOCUMENTS POUB SERYia A SON HISTOmS. 

— Suite. — 

(1611-1680) 

1648. Procez verbal de Tinstruction faite par le parlement d'Aix 
contre Louis Gauffridy, prêtre convaincu de sorcellerie, magie 
ei rapt. 23 fév. et 24 avril 1611. — F. Brienne. 189, p. 324 et 
342. 

i649. Procez verbal de Tordre tenu à Pinstruction du procez 

fait à Louis Gaufridy, convaincu de magie, 1611. — F. Dupuy. 

673. 
16o0. Arrest du Parlement contre Eslienne Sauvage, Jacques 

Gandin, la demoiselle Gbarlotte du Tillet et madame de Ver- 

neuil. 30 juillet 1611. — F. Dupuy. 90. 
Appendice aa procès Rayaillac. 
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i6lyii Jag«ment rendu en Lorraine contre André ai cause dd' 
magie. 1611. — P. Dup. 673. 
Il étoU.âomeatique da ^c de Lorraine^ 

1652. Arrêt de la Goar de Parlement contre Estienne Sauvage 
Yâi/at de chambTie du sieur d'Ëntragues> Jacques Gaudin conir. 
missaire .d^s PreYO^.ti.de^i maréchaux, dA.mademoiâeUô Ghar- 
l9tte;dja XiUçt et Henrietl;^ de Balzac marquise d^Vernecûli, 
par déclaration et audition de demoi^olle J[acqi}eliAe.L& Voyer^ 
dite Déçoman. 30 juillet 1611. — F. Brienne. Iâ9^ p. 18Q. 

1653. Arrêt du Parlement contre Florimond du Pny sieur 4e 
Valant, condamné à avoir la tête tranchée pour reI)ellion. 2 jan- 
vier 1612. — F. Brienne. 189, p. 182. 

Le fermier géoéral des gabelles, en Beny avoit fait- BaiBir <iuelqiies 
faux-Sauniers. Un gentilhomme du pays, Florimond di^ Puy^ de ia{ religion 
reformée, seigneur de Vatau, voulut délivrer les prisonniers qui étoientses 
amis, fit enlever le fils du fermier général et le renferme comme otage dans 
son château, dont il réfusa rentrée au grand Prévost chargé de le poursui- 
vre. Des bruits de soulèvement des Reformés se propagèrent^l'autorité s'in- 
quiéta. Des forces furent dirigées sur le château qui fut pris et pillé. Les 
soldats de Vatan pendus et lui-môme amené à Paris où il fut jugé et dé- 
capité. 

1654. Procédure extraordinaire contre Guillaume de Harfontaine, 
Flamand, criminel de lèze-majesté. 1612.'— F: Dupuy. 90. 

1655. Arrest du Parlement de..B{9r4eaux contre le cardinal de 
Sourdis archevêque de Bordeaux. 1615, p. 222. 1615. Bor- 
deaux. — V« Colb. 162 et F. Dup« 398; 

Gç procès &e ratti^che à çelql d'Antoine de Ca$taignet, sieur de haqt 
Gastel (dont nous n'avons pu retrouver le dossier). Ce gentilhomme avoit 
été condamné au. supplice pour divers ac^es qualifiés crimes. Le cardinal 
de Sourdis entreprit de le soutenir contre les arrêts de la. Cour. Cela fit 
grand br<uit, Tarchevèque-cardinal fut à son tour décrété de prise de corps. 
Mais le roi renvoya au pape la connoissance de l'affaire et le cardinal en fat 
pour quelques mois d'interdiction et d'exil. 

1656. Extrait du Procez criminel fait à Balthasar comte de la 
Roche. 1614-1615. — F. Dupuy. 91. 

1657. PjTOcez criminel fait à M'" Baltazar Flot comte de la Hoche. 
— F. Brienne. Vol. 192. 

1658. Arrest du Parlement r'e Rouen «ur. le mariage de U. de 
Bassompierre. 7 octobre 1615. — .ViJGolbi li»d, lo^;23&. 
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165*9. Information faicte par M. le premier Président de .Ver,c|\m, 
sur Pavis d'une entreprise sur la personne, du Roy. 14 avril 
1616. — F. Dupuy; 92. 

1660. Extrait des auditions de Du Jardin dit le 6arde> sur le par- 
ricide du feu Roy, 1616. — Dupuy. 92. 

1661^ Interrogatoire de Claude Godin dit Vangray, accusé d'avoir 
en dessein d'assassiner le duc de Mayenne. 1617. 9 janv. — 
F. Brienne. 189^ p. 346. 

166^, Procédures, informations, interrogatoires et autres pièces, 
du procès de la maréchale d'Ancre. 1617^ — VfClolb. 221. 

La plupart des pièces originales. 

1663. Mémoires imprimés sur le faict du mareschal d'Ancre, et de 
sa femme. 1617. .— F. Dupuy. 92. 

1664. Arrêts du Parlement contre le mareschal d*Ancre et sa 
femme. 8 juillet 1617. — F. Brienne. 189,. p. 188 et 192. 

1665. Arrêt de la Cour du Parlement pour la poursuitte du pillage 
commis en la maison du maréchal d'Ancre. 16 sept. 1616. — 
F. Brienne, p. 344. 

1666. Récit véritable de la mort du sieur baron de Heurtevgin, 
décapité à Paris. Imprimé. Iii-S, 8 pages. 21 mars 1617. — 
Fontan. 662-665. 

1667. Arrêt du Parlement contre Alphonse du Travail, natif dç 
Grenoble, pour conspiration contre la vie de la Reine mèreu 
10 may 1617. — F. Brienne. 189, p. 186. 

1669. Arrêt de la Cour du Parlement contre Jean de Geuiers, 
écuyer, sieur de Massac, et ses complices, accusés d'alteptat 
contre la personne du Roi et emprisonnement. 4 oct. I6I7. — 
F. Brienne. 189, p. 358. 

1670. Procès crimipjBl de Walter Ralegh, accusé de haute trahison 
et condamné à mort en Angleterre. 1618. —F.. Brienne. 34, 
p. 464-485. 

1671. Arrêt du Parlement contre. le si.eur.4§.P;ftrsao, dd.»Bournan- 
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ville, Barbin, La Ferté^ Lizy, Charlotte de TlUet et autres. 
4 sept. 1618. — F. Brienne. Y. 189, p. 212. 

1672. Arrêt de condemoatioa à la roue des nommés François et 
André Lily, et Antoine Durant, pour avoir composé des livres 
et mémoires contre Thonneur et autorité du Roy, avoir pratiqué 
de menées et intelligences pour le môme sujet. 19 juillet 1618. — 
F. Brienne, 189, p. 360. 

1673. Arrest touchant le Père Oranger jésuite. 1620. — Dup. 74. 

1674. Arrest de la Cour contre François Mousnier prestre. 1621, 
p. 305 etc., et 376. 1621. Mousnier. — V« Colb. 162. 

1675. Procès verbal de M. Tarchevesque de Bourges, commissaire 
député pour la sécularisation des abbayes de Deolz et Saint- 
Gildas pour M. le Prince à cause de son duché de Chasteau- 
roux. 1622, p. 84. 1622. — ¥• Colb. 162. 

1676. Arrest du parlement d'Aix de plusieurs violences^ contre 
l'autorité du Roy. 1623, 21 juin. — F. Dup. Vol. 92. 

1677. Lettres et mémoires sur le procès de Théophile de Ber- 
thelot et de CoUetet avec l'arrêt de leur condamnation, Théo- 
phile a estre brûlé, Berthelot pendu et CoUetet banny à perpé- 
tuité hors du Royaume. 1623. — F. Colbert. 2. p. 64, 68 et 
81 bis. 

1678. Arrest de la Cour contre René Sophier, prestre, curé de 
Baugé au Mayne, accusé d'adultère. 1624, p. 310. — V" Colb. 
162. 

1679. Arrest du Conseil portant cassation de Tarrest du Parlement 
donné en faveur du marquis de la Yieuville. 29 oct. 1625. — 
F. Dup. 93. 

1680. Commission donnée par le Roy pour faire le Procès crimi- 
nel an sieur de Cbalais, maistre de la garde-robbe du Roy, 
accusé de crime de lèze-majesté. 10 août 1626. — Brienne. 
200, fol. 203. 

Arrest de mort contre les sieurs de Ghalais, 18 aoust 1626. Lettres 
patentes portant quelques adoucissements à la rigueur de la condamna- 
tion da Bieor de Ghalais. Ib., fol. 213« 



GATAL. — PBOGÈS SOUS HENRI IV. 69 

1681. RelatioQ de ce qui s'est passé au procès da sieor de Chalaîs 
fait à Nantes. 1626. — F. Dupuy. 480. 

1682. Accusation criminelle contre le chancellier de Sillery. 
Requeste présentée au Roi par le sieur de Trigonne. 24 et 28 
may 1624. — F. Brienne. 246, p. 253. 

1683. Relation de l'affaire du comte de Ghalais décapité à Nantes. 
Mem. d'Artigny. In-12. T. 6, p. 203. 

1684. Commission pour faire le procez au marquis de la Yieuville* 
1624. — F. Dupuy. 381. 

1685. Commission a plusieurs maistres pour faire le Procez cri- 
minel du marquis de la Vieuville. 4 oct. 1625. — F. Dup. 93. 

i686. Actes et lettres sur le Procez du comte de Cbalais. Rela- 
tion de son exécution. 28 avril 1626. — F. Dupuy. 93. 

1687. Sentence rendue au Grand Concile de Malines contre 
Alexandre de Bournonville, comte de Henin, gouvernear de 
riile, Doûay etOrchies pour crime delèze-œajesté. 16 avril 1626. 

— F. Colbert. Coll. des tit. de Flandres^ 1. 1, cat. 35, p. 431. 

1688. Commission à des maîtres des requêtes pour faire le procès 
en dernier ressort à ceux qui seront convaincus d'avoir mal 
versé dans l'armée et garqison de Picardie. Avril et mai 1626. 

- Colbert. Vol. 4, fol. 212. 

1689. Désaveu des jésuites du livre de Santarel. Ârrest, lettres 
patentes^ etc.^ concernant le dit livre. 1626. — V^ Colb. 153. 

1690. Bref de dispense de mariage de M. Mole avec Gabrielle 
Mole de Juzauvigny. 1627, p. 104. — V« Colb. 162. 

1691. Ëxtraict des registres du Parlement, arrest contre Jacques 
Rondin soi-disant sieur de la Hoquetière, condamné à être 
pendu et estranglé comme atteint et convaincu d'être auteur de 
libelles contre le Roi et son gouvernement. 27 avril 1627. -^ 
Dup. 93, fol. 178. 

1692. Écrit pour les sieurs de Boutteville et des Chapelles. — 
F. Dupuy. 549. 
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i693. Arrest éontre les sieurs de Boutteville et Des Chapelles. 
21 juin 1627. — F. Dupuy. 93, 

1694. Lettre du Roy à M. de Montmorency sur la'mort de'Bout- 
tevîilô 1627, et la response. — Dup. 93. 

1695. Relation de l'assassinat commis à Venise par le cavalier 
Zdrzy Corner, fils du doge, en la personne du cavalier Renier 
Zeno, procédure par le conseil des dix et sentence de condam- 

' n&tion contre le coupable et ses complices. 30 déc. 1627. — 
F. Brienne. 3, p. 124. 

1696. Pi^ocès criminel fait à Charles Lavénici, sieur de la Gron- 
tiôfe. 1628. — F. Brienne. 228 et 229. 

1697. Procès en supposition d'enfant, par M. d'Assigny, 1628. — 
Fr. 18456, Saint Germ. Fr. 127. 

1698. Procès en supposition d*enfant, par Mme de Crequi» 1628. 
— Fr. 18456, Ib. 127. 

1699. Lettré sur laquelle le niareschal de Marillac fut arresté. 
nov. 1630. — F. Dupuy. 94. 

1700. Commission pour faire le procez au mareschal de Marillac. 
1 iept. 1631. — F. Dupuy. 94. 

1701. Lettres, requêtes, arrêts et autres actes intervenus, en 
faisant le Prbcez criminel a Louis de Marillac maréchal de 
Fraiice. 1630-1631 el 1632. - F. Brienne. 193 et 194. Ib. 

Inventaire, mémoire et discours servant à la justificatioa du dict ma- 
rillac. 

1702. Journal de tout ce qui s'est passé au procès du mareschal 
de lAarillac. 1631. — F. Dupuy, vol. 381. 

1703. Procès criminel du maréchal de Marillac. 1631 et 1632. — 
Bouh. 88. 

1704. Journal de Procès criminel du maréchal de Marillac, par 
H* Mongey, conseiller au Parlement, Tun de ses juges, écrit et 
signe de sa main. Registre des délibérations secrètes des juges 
délégués pour le jugement de ce procès, avec plusieurs pièces 
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et écrilures.QOûceriiaQt la même affaira. •! toK ia-*fol. -«- Boith. 
100. 

• • 

i705. Procès delfarillac et Apologie. 4 vol. ia-tùl Fr. 48458 à 
61, 63. 

17M.Jkrrest de lU «hambre de l'arsenal contre Ohaaielcnitièi 
163i.— F.D«puy.381 

1707. Commission pour faire le procès au sietfr (île ïà VlëùVîUe. 
7 sept, 1631. — Dup. 94. 

4708. Arrest contre le marquis de Vieuville. 1632. — F. Daptiy. 
381. 

1709. Commission pbht faife le procelc à DttKeiieteettDuvehnnt 
arrest eomre einL i63L ^ F. Dnpuy, YoU 381'. 

1710. Commission pour faire le procez à la Louvière. lè^l. — 
F. Daï«ty.381. 

17U. Commission aut jugeé établis à Parsènal pour faire le pro- 
cès anx nommés Senelle etbuval. l'631. — t. Ûupuy. 381. 

1712. Arrest d'adjournement personnel au Procureur général du 
Parlement de Paris de comparoistre au Conseil. liB31. — ]?. 
Dupuy, vol. 381, 

1713. Lettres sur lesquelles madame du.Fargis a été eondaetnée. 
1631. F. Dupuy, vol. 480. 

1714. Arrêt de la chambre de l'arsenal contre madame du Fargis. 
Lettres produites au procès contre la dite dame. 1631. — F^ 
Dupuy. 381 . 

1715. Sentence de mort rendue par sept maîtres des requêtes 
contre le président de Coriolls. l6ââ. — ^. Dupuy. 498. 

» • • 

1716. Bref du Pa^e à M. de Chasteauneuf, garde des sceaux pour 
pouvoir assister au jugement criminel quoy qu'il fut sous- 
diacre. 17 mars 1632, p. 130. 1632. Ghasteauneuf. — V« Colb. 

• 162. 

1717. Arrest contrôle S. Auberlin, Ministre. i632. — F. Dupuy. 

m. 
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1718. Sommaire du Procez criminel de Jean Antoine, jnge à 
Genève pour Judaïsme. 1632. — F. Dnpuy. 380. 

1719. Arrest contre le président Le Coigneux, Monsîgat et antres. 
1632. — F. Dupuy. 480. 

1720. Arrest du Parlement de Dijon portant condemnation à 
mort contre le président Le Ck>igneux, et lettres d'abolition.— 
F. Goibert. 149. 

17âl. Mémoire sur l'accusation du nommé Alfeston. 1632. — F. 
Dupuy, 381. 

1722. Arrêt du Parlement de Metz contre François Alpheston. 
^ 23 sept. 1633. — F.Brienne, vol. cot. 189, p. 372. 

1723. Arrests ou Parlement de Metz contre François Alpheston, 
1633. 1633-1634. — F. Dupuy. 480. 

1724. Sentence de mort pour crime de lèze-majesté ensuite de 
l'ordonnance de l'Infante Isabelle, contre Henry de Berghes, 
gouverneur du Duché de Gheldres et comté de Zutphen. 28 
juin 1632. — F. Colbert, 1. 1, cot. 35, p. 421. 

1725. Bref du Pape par lequel il donne commission à l'arche- 
vesque d'Arles et à trois evesques d'informer et procéder 
contre les evesques qui auroient conspiré contre l'estat en 
1632, p.23. — VColb. 162. 

1726. Procès criminel à Henry de Montmorency, duc et pair de 
France. 1632. — Brienne. 195. 

1727. Procès fait au maréchal de Montmorency. 1632. — F. 
18428, s. g. tr. 563. 

1728. Procès criminel fait au due de Montmorency en 1632. 1 yoL 
in-fol. pap. — Fr. 18i57, s. g. Fr. 582. 

1729. Procès criminel fait à Henry duc de Montmorency, pair et 
maréchal de France. 1632. — Dup. 378. 

1730. Arrest contre le duc de Montmorency. 1632. — F. Dupuy. 
381. 

1731. Lettre du dit duc à madame sa femme peu d'heures avant 
son exécution. 1632. — Dup. 378. 
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1732. Autres pièces sur le même sujet. 1633. — Dup. 378. 

1733. Relation de ia mort de M. de Montmorency^ 1632. — Dap^ 
380. 

1734. Ordonnance portant le jugement de mort rendu par le Roy 
contre le vicomte deTËstrango^ avec la commission poar l'exé- 
cation. 1632. — F. Dapuy. 381. 



PAPIERS DE LA MAISON DE BOUILLON 



L'illu&tre maison de Boaillon a hissé dans nos dépôts publics une grande 
partie de ses arcbives que ceux qui s'occupent d'iiistoire Bongent trop ra- 
rement à consulter. On ignore généralement, en effet, que, sans parler de 
ce que possède sur cette matière la Bibliothèque impériale et les autres dé- 
pôts, on trouve aux Archives de l'empire 130 cartons (Section domaniale, 
Domaines des princes R., 3855-3980) contenant avec une infinité de chartes 
et de titres du xii« au xv« siècles, des papiers de tout genre et une partie 
de la correspondance de cette famille : titres et correspondance qui em- 
brassent les affaires non-seulement de la branche des La Tour, ducs de 
Bouillon et princes de Sedan, au xvi« siècle, mais aussi de celles des La 
Tour-d'Auvergne, La Tour de Montgascon, La Tour-d'Oliergues, de laquelle 
étoit issu Henri de La Tour, vicomte de Turenne^ qui, par son mariage 
avec Charlotte de La Marck^ au xvi^ siècle, fit les La Tour ducs de Bouillon, 
prmces de Sedan. — On comprend tout ce que les nobles alliances de cette 
maison ont dû apporter de parchemins, de titres, de correspondances dans 
les archives des ducs de Bouillon. Ce sont ces documents qui, sauvés des 
désastres qui frappèrent cette illustre famille aux xvn« et xyiu® siècles, se 
trouvent en grande partie réunis dans le dépôt que nous signalons. — Mal- 
heureusement Tordre n'a pas encore été mis dans ces portefeuilles et car- 
tons. Toutes les matières y sont confondues sans égard ni des faits ni des 
dates : les pièces des grands procès qu'eurent à soutenir, sous les règnes de 
Louis XIII^ Louis XiV et plus tard, MM. de Bouillon, sont toutes là^ mais 
éparpillées et mêlées à des documents d'un intérêt tout différent. Il ne nous 
appartient pas de rétablir l'ordre dans ces cartons ; nous n'en avons ni la 
mission^ ni le droit, ni le temps. Dans le dépouillement que nous entre- 
prenons, nous prendrons fts cartons nn à un, l'un après l'autre, ainsi qu'on 
voudra bien nous les communiquer, et nous nous bornerons, dans l'intérêt 
do Cabinet historique et de nos lecteurs, à rétablir l'ordre chronologique 
des pièces de chaque carton. Si nous arrivons à épuiser la matière, il sera 
16« année. ÂTril i870. — Gâtai. 6 
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toujours facile, à l'aide de nos iiiTentaires, de rétablir na clasaenieiit réga- 
iier et suivant la méthode. Ce que nous pouvons annoncer à Pavanée c'est 
qae nos provinces méridionales et particulièrement l'Auvergne, comme aUnssi 
la Champagne, les Ârdennes et autres contrées y trouveront pour leur his- 
toire d'amples et précieux matériaux trop longtemps restés enfouis. 

{Dépouillement du carton M. 285). 

1735. FundatiOQ de Tabbaye de la Grasse, par Cbarlesmaigne, Roy 
de France. — Extraite d'ane copie que M. d'Armessan eo a tiré 
de Toriginal qui est dans les archives de la maison de ville de 
Narbonne, et vériûa sur un vieux manuscrit latin que nous en 
avons dans nos archives. Fait par moi, ce 6 de mars 1612^ signé 
P. G. de Brettes. 

1736. Accord fait entre madame de Chastel- Montagne d'une 
part et Guillaume son fils d'autre part, par lequel ce dernier 
s'engage à payer à la dite dame sa mère, 60 1. ts. pour son doyre, 
et ladite dame, quitte à son fils tout le droit quelle a à ia terre 
de Chatel-Montagne.— Le dimanche avant la saint Mathieu, apô- 
tre. iî90» 

1737. Partage entre Jehan Crespin et Jehan de Melun, des cbatelle- 
nies de Goncortant et de Balleu sises en Berry et GhasteillOD 
sur rOain. •— Le vendredi, après saint Mathieu apôtre, au mois 
de février la^w 

1738. Lettres de sauvegarde concédée, par Marie de Flandres, 
comtesse de Boulogne^ 2« femme de Robert VIL 15 janvier 1328. 

1739. Procuration donnée par Bertrand sire de la Tour et Isabeao 
sa femme, à Bernard Franco. 22 février 1333. 

1740. Gontract de mariage, entre Godefroy de Bologne, seigneur 
de MontgasconavecMargueritoDanf^hine, sœur de Bérard, comte 
de Glermont> DaupWu d'Auvergne, sur vél. — il juai 1364. 

1741. Godefroy de Bologne seig. de Blontgaseon, recânmolt devnir 
1100 deniers a Philippe de Ysserpano, et lai doirne pour seereté 
de cette somme différentes pièges et caution. Dimanche avant la 
fête de la chaire Saint-Pierre, 1^71. 



CATAL. ^ FAPIBB8 OR LA MAISON liB BOUIlLOIf. 75 

i742. GodeCroy de Boulogne, seig. de Mongascon, confirme la do- 
natjoa par lui faite à madame Blanche sa femme, pour son 
douaire du Château de Gerzat,^ appartenances et dépendances sui- 
vant leur contrat de mariage, du mardi après la Saint-Antoine. 
«376. 

1713. Copie du coniract d'acquisition, faite par les Céleslins de 
Mantes du ûef de Lencourt, circonstances et Indépendances^ cens 
et revenus d'icelluy fief... ledit fief assis entre Denesmond et 
Guernes^ de noble homme M* Jean Lebron, Seig. d'Aveny^ Len- 
court* 1378. 

1744. Ensuit la déctaratron du ffef de Lencourt assis entre Guer- 
nes Denemont, que vendît M. Jehan Le Brun^ chev. Seig. d'A- 
veny, pour CX francs d'or, tenu à foy et homage de Maciot de 
Ver escuîer... 7 juin 1378. 

1745. Jean de Boulogne consent, attendu les grands frais qu'a 
soutenus M. Godefroy^ seig. de Montmarin, son cousin, et pour 
Taider a faire la finance de sa raison, qu'il touche s*il plait 
à la Cour de Parlement tous les cens, rentes, revenus, profits 
et émoluments de la terre de Argentie et de la Marche, estant 
en la main du Roy, a cause du procès qu'il a à l'occasion d'icello 
avec M. de Bourbon. 23 août i382. 

1746. Lettres du Pape Clément, données Tan m de son Pontificat, 
par lesquelles il reconnoît devoir à Godefroy de Bologne, seig. 
de Montgascon, 2,280 fr. d'or. 17 juil. 1387. 

i747« Quittance donnée par Berard, comte de Clermont et dauphin 
d'Auvergne, à Godefroy de Boulogne, de 1,000 francs d'or res- 
tant dus aud. Berard de plus grande somme* Mardi avant la 
Saint-Grégoire. 1388, 

1748. Vîdimns des lettres du Roy, donnanl ordre de faire abtit- 
tre le castel de Gacillat, repris sur les Anglois. 27 sept. 1411. 

1749. Lettres de Jehan, fils du Roi de France, duc de Berry et 
d'Auvergne, comte de Poitou, d'Estampes^ de Boulogne et d'Au- 
vei^ne , par lesquelles il mande au Sénéchal d'Auvergne de^ 
meure en sa main tous les . biens appart. à M. Miot de Tourzely 
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que le Roi avoit fait pendre poar les crimes par loi commis, et 
notam* le chateaa de Livredois^ qui fut jadis à Jean comte de 
. Boulogne, etc. 20 février 1413. 

1750. Vente par M. Henry de Tilly, Chevalier, seig. de Chamboy, 
comme chargé de procnration de noble dame Beatrix de Gler- 
mont sa mère, à noble damoisel Jean de la Marck bauU-Yoaez 
de Hasbaing^ seig. d'Aigremont et de Sedan, tout ce que ledit 
Henri et sa mère avoient d'héritage en la terre de Berry ou 
Bac, du Saulis et ailleurs pour le prix de 450 livr. — 23 mai 
1436. 

1751. Registre de la recette des cens du fief des communenx, assis 
an terroir de Dennemont et de Follainville, de 1408 à 1484. 

1752. Lettres de Pierre, duc de Bourbonnois et d'Auvergne, adres- 
santes au sieur der Montgascon son Chambellan» pour faire as- 
sembler le ban et 4'arriôre ban dans les terres d'Auvergne. 

. 25 avril 1491. 

1753. Mémoire (en 6 feuilles en rouleau) de plusieurs pièces en- 
voyées par Aymar Robert» au seig. Raymond de Beaufort 
vicomte de Turenne» faisant mention de diverses sommes prô- 
tées aux Rois de France^ par MM. de Beaufort et edtre autres 
choses, de quatre millions prestes par les papes Clément et Gré- 
goire et ceux de Beaufort, à la couronne de France (xve siècle). 

1754. Acte par lequel Jehanne de Borbon douairière, veuve de 
Jehan comte de Bologne, tant pour elle que pour Anne et Mag- 
deleine ses filles et Antoinette de Polignac, veuve de feu M. Go- 
defroy de la Tour, seig. de Montgascon 2^ du nom, promet se 
Joindre avec les dites demoiselles à rencontre du seig. d'Orval 
comte de Montpensier, et de tous antres, qui pourroient préten- 
dre droit es biens et successions» de feu M. Bertrand, en son 
vivant, 6* du nom comte de Boulogne et d'Auvergne et de ma- 
dame Jacques Feschin son épouse. 20 juin 1503. 

1755. Articles du traité de mariage d'entre François de la Panse, 
fils de Anne de la Pause seigneur dndit lieu, et madamie Jehanne 
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de BoarboB doaairière de Boarbonnais, comtesse de Boulogne 
et ù'XuYergne, veave en premier es noces'de M. le duc Jean de 
Boarboonois et d'Auvergne, et en deaxiôme noces de Jean 
comte de Boulogne et d'Auvergne. 27 mars 1503. 

1756. Transaction entre Antoine de la Tour, vicomte de Turenne 
et Antoine dit Raymond de la Tour, son frère, seigneur de Mu- 
rât, au sujet des successions d*Agnet de la Tour et dame de 
Beaafort leur père et mère, vicomte et vicomtesse de Turenne. 
22 nov. 1504. 

1757. Benonciation faicte par Louise de la Tour, fllle d'Aguet de 
la Tour et Anne de Beaufort, religieuse au monastère de 
Prouiile, diocèse de Saint-Papoul , sénéchaussée de Toulouse, 
en favenr d'Antoine de la Tour son frère, de tous les droits 
quelle avoit ou pouvoit avoir tant es successions de ses père et 
mère qu'autres, moyennant 200 livr. st. et 30 1. de rente via- 
gère. — Du 12 juil. 1508. 

1758. Accense et afferme^ par Gilles de la Tour, Protom^toire du 
S. Siège, abbé du monastère Voscarum, ac Insulœ, évoque de 
Tulles, à François de la Tour vicomte de Turenne, seigneur 
d'01iergaes> de la Chatellenie de S. Sorin an diocèse de Cahors, 
Appendances et dépendances: ladite ferme pour 13 ans, moyen. 
4000 1. avec la quittance. 21 avril et 20 juin 1516. 

1759. Papier de dépense^ faicles par M. le vicomte de Turenne, 
mon maistre en son tramet, luy estant çn Bretaigne on s'en 
alant à la Court, ainsy qu'il est désigné cy dedans tant en 
menues parcelles que aultrement, faictes par moy An net Rigo- 
lon son clerc, de despenses; et est depuis le samedi 13 juil. 1532 
josques an dimanche, 4 août audit, an. 1532. 

1760. Compte que rend Anthoine de la Barge Escuyer, seigneur 
dudit lieu et de la Peyronye, jadis tuteur onnerere (honoraire), 
créé et ordonné par le Roy et son privé conseil, quant à Tad- 
ministration des terres, seigneuries, rentes, revenus et biens 
quelconques de hanlt et puissant seigneur François de la Tour, 
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TiACOOtede Ttiurenne, assis es pays d'Anvergne et de Bourbon- 
nais» es années 1313. 1389. 1407. 1409. 1418. 1424. 1496. 1427. 
1438. 1IS32. «539. 1540 et 1548. 

1761. Comptes rendus par le seig. de Luzellac^ capitaine et as- 
seussenr de Boozolz, Fay et Sernissar^ des années 1H39 40^44, 
42 et 43, finissant à la S. Jehan 1544. 

1762. Bscritures en forme de dnpliqnes, poar M. Godefroy de la 
Toor, seigneur de Montgascon el LieuyadoiSy contre le sieur de 
Torzel d'Alegre. 

1763. Salvations pour madame do Montgascon, veuTe de Monseig. 
Godet de la Tour, demanderesse contre M. le marquis de Ca- 
nilhac^ comte d*A!és et de Beaufort» défendeur. 

1764. Suite d'écritures pour Messire Godefroy de la Tour seigneur 
de Montgascon, contre Messire Jacques de Torzel d'Alègre. 

1765. Recueil chronologique des comtes de Rbodôs avec la généa- 
logie, — ou mémoires avec une copie de la lettre escrite, par 
{en blanc) à feu mon grand père {et Ja lettre que m'escrit M. DQ' 
bouchet, pour faire ma généalogie — et un extrait de commit- 
timus du Parlement de Toulouse. 

CcB dernières manquent. (Cahier de douze feuillets annotés.) 

1766. Modèle des deux arcades de la Chapelle de la Vierge, de 
l'abbaye do S. Ouen de Rouen. 

Avec la vue dessinée à l'encre de Gliine de la chapelle et du tombeaa 
aux armes de Bouillon. — Ecusioim. Devise : /n JEvunu 



LE CONCILE DE TRENTE 

ACTES ^ LETTRES ET DOCUMENTS POUR SERVIR A l'hISTOIBE 

DE CE CONCILE. 

La plupart des pièces qui composent le tonie 356 du F. Oupuy, dont nous 
donnons ici le dépouillemeut, ont été publiées en 1607-1611 et 1613 parle 
chanoine Gillot, dans son recueil : insittictions et missives des Roiff O^ès- 
chréiiens de France et de leurs ambassadeurs, et autres pièces ctmcernant 
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ie Concile de Trente : recueil dont Pierre Dupuy lai-môme a donod une 
4<^ édition en 1634^ considérablement augmentée. Quoiqu'il en soit, nous 
n*avons pu nous décider à renoncer à reproduire en même temps que les 
documents ignorés ou délaissés de Gillot et de Dupuy, ceux qui sont publiés 
dans le recueil tn question, d'ailleurs fort rare. On aura de cette manière 
k peu près tout ce qui a été dit ou imprimé à propos de ce célébra concile, 
aujourd'hui l'objet de tant d'études et de recherches. 

(Dépouillement du toI. 356 du Fonds Dupuy.) 

ToM. GCCLVi. — i. De Congressu BononiensI, Caroli V. Impera- 
torjs et démentis VU pootiflcis. Narratro^ scripta Philip. Me- 
lanchooe. 1530, fol. 2. 

i. Proposition de Paul Vergerius^ ambassadeur da pape 
Paul III au duc de Saxe, allant en l'assemblée de Smalkalde. 
!53S, fol. 6. 

3. Responsio conventus Smalkaliensis ad PonliÛcium orato- 
rem, P. Vergerium. 1535, fol. 8. 

4* Responsio data legato Régis Anglîse in conventu^ Smalka- 
liensis. 1535, fioL iû» 

5. Martini Luther! articuli qoî debuerant in consilio Manluano 
exhiber!, nomine nostrae partis, et quid nos recipere aut conce- 
dere, vel non possimus. 1539, fol. 12. 

6. Procuratio imperatoris ad protestan lum^ adversus Conei- 
lium Bononiœ congregatum. 1547, fol. 32. 

7. Protestatîo nomine Imperatoris facta Bononiae, fol. 33. 

8. Response donnée à l'ambassadeur de l'emperenr. 1547, 
fol. 40. 

9. Extraict des facultez léues an consistoire pour les Légats 
que le pape envoyé en Allemagne^ fol. 44. 

10. Responsio Pontificis ad llteras statuum Imperii super re- 
dttctîone concilii ad Ciyitatem Tridentina. 1548, fol. 48. 

11. Propositio Imperatoris facta Angustœ de reductione Gon- 
cîlii Tridentum. 1547. 

12. Brève Pauli III, directum praelatis qui Trident! remanse- 
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riint... ant si habent qaod-oppo.iant translation! coocilii. 1548, 
fol. 32, Y«. 

13. Capita recessus Comitiornm Augustanorum. 1548, 
fol. 59. 

14. Proposition faicle de la part de l'empereur sur la res- 
ponse que le cardinal de Trente a faicte à Rome, fol. 60. 

15. RespoDce de Tempcreur à la proposition de Pévesqne 
Commendon, fol. 66. 

16. Lettre de Temperenr au Pape. 9 janv. 1561, fol. 70. 

17. Lsetteri Imperatoris ad Pium IIII. P. M., fol. 73. 

18. Petitiones oratornm Gesarœ Majestatis factœ Tridenti 
scriptum exhibitam legatis concilii ab oratoribus Cesarîs, fol. 
102. 

19. Alberti Bavariae Ducis Ëpistola ad Pium IIII. 1564. 

20. Considerationes super Matrimoniom Sacerdotam. 

21. Lettre de l'empereur Ferdinand au pape Pie IIII. 1564, 
fol 006- 

22. Lettre de l'empereur Maximilian au page Pie IIII. 1564, 
fol. 107. 

.23. Lettre de l'archiduc Charles au pape Pie lUI. 1564^ fol. 
108, V. 

24. Summarium eorum quœ Inter Cœsarem et Legatum Gar- 
dinalem Moronum agiiata sunt, fol. 112. 

25. Quelques remarques de ce qui se fit en Hollande pour 
recevoir le concile de Trente, fol. 118. 

(Sera continué.) 
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LE CONCILE DE TRENTE 

ÂCTBS^ LETTRES ET DOGOMENTS POUR SERVIR À l'rISTOIRI 

DE CE CONCILE. 

(Suite.) 

Ce Tolume contient principalement les lettres et depôches des enToyét 
de la Cour de France près da Pape et du Concile. Plusieurs de ces pièces 
M trouvent imprimées dans le Tolume de Pierre Dapuy, que nous avons 
cité p. 79, — mais beaucoup d'autres restent inédites et peuvent initier le 
lecteur aux nombreux incidents qui marquèrent cette célèbre aisemblée. 

(Dépouillement du toL 357 du Fonds Dupny») 

Tome cgglvii. 1768. — 1. > ettre da pape Clément VU à TEmpe- 
renr. 1530^ fol. 5. 

2. Mémoire des prlncipaolx poincts que le cardinal da Bellay 
aura à tenir de la part du roy. 1535, fol. 7. 

3. Lettre de M. de Selve, Evesque de Lavaur, à Mgr ie Chan- 
celier. De Rome. 7 oct. 1537, fol. 11. 

Mgr depuis que le Turcq s'est retiré de Corfou 

4. Mémoires pour le commancement de L'histoire da Concile. 
1536. 1545. 1546. 1547. 1548, fol. 13. 

5. Pouvoir donné par le Roy François I*' aux sieurs d'Urfé, 
de Ligneris président, et au sieur Danez de se trouver pour iuy 
an Concile. 1545. 

6. Translation du Concile de Trente à Boulogne. 1547, 
fol. 17. 

7. Pouvoir du Roy Henry II à MM. d'Ëspence et Michel de 
rHospital. 1547, fol. 22. 

8. Cinq lettres de Jehan Roussel à M. FEvesqae d'Auxerre 
(Jacq. Amyot), toachant les affaires du Concile. Rome, avril 
1545 et 1547, fui. 13. 

9. Protestation envoyée par le Roy à M. d cGaé pour estre 
taicte au Concile. 1548, fol. 29. 

!«• «anét. Mai^oia 1870. — GauU • 
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10. Lettre de M. Boullion (nom incert.) à M. TEvesqne 

d'Âuxerre. Lyon, 17 jaia 1548, foi. 31. 

Monseign. J*ay advisé que Bi M. Charles Grégoire eut paracbeyé son 
TOya«^o de Rome 

il. Responsio Papae ad LUteras Patrum qui Tridenti reman- 
serunt, fol. 32. 

12. Instruction donnée par les Légats du Concile au sieur Ber- 
catelli, envoie vers le Pape Paul III, fol. 36. 

13. Lettre du Roi François II à M. Bocbetel, Evosque de 

Rennes, son Ambassadeur près l'Empereur. 24 juin 1560, 

fol. 42. 

MoDs. de Rennes, depuis vostre parte ment, le se de la BonrdaiBière 
est retourné de Rome. 

14. Mémoire arresté au Conseil d'Estat pour faire une de- 

pesche de la part du Roi à M. TËvesque de Rennes. Du 1" nov. 

d560, fol. 46. 

A Mens, de Rennes, pour l'adrertir que le Boy ayant sceu que le Pape 
pour les contradictions 

15. Le Roy François H, à l'Empereur. Orléans» du 6 nov. 

1560, fol. 48. 

Monsieur mon bon frère et cousin, je crois que par la déclaration que 
TEvesque de Rennes, mon conseiller 

16. Lettre du Roy Charles IV à M. l'Evesque de Rennes. 24 déc. 

1560, fol. 52. 

Mons. de Rennes, N'* S^Père aToit fait depescher du 5< demoys l'abbé 
de3t-Gildas 

17. Lettre du roy Charles IX, aux Evesqiies de son royaume 
pour se rendre à Paris, pour résoudre ce qu'il sera besoing de 
proposer au Concile. 1561, fol. 56. 

18. L'Ambassadeur de France au Roy. 26 juin 1561, fol. 59. 
Sire, les deniiers propos à ceste audience furent de la religion 

19. Lettre de la Reine mère à l'empereur. 1561^ et au si^ur 
Evesque de Rennes^ fo. 63. 



20. Ld R^yiit mèra à M. de Rennes, Aityéassftdeaf p6uf S. M. 
près TEnlpëreur. Dernier joln 4861^ M. 67. 
M« de Reitiies^ encore que Je h'aye point efeo 

2i. Charles IX contr. Robertet, à M. deLîsle, son am1)ft8sad. 
près le S. -Père, sur le Concile et le colloque dePoissy. St-Gerin.| 
4aoasiio6i,rol. 7i. 

Mons. de L*l3le, par le retour du e' Ramboillet et par la depescha 
qu'il iD*a rendue 

22. Charles IX à tt. de Liste. Même sujet. Oct. i56i^ fol. 75. 

M. de Liste, Voile scàvèz comme par toutei les depesches qae Je Toua 
ay falotes... 

23. Extrait de l'Instraction baillée à Mons. de Rambouillet, 
s'en allant de la part du Roy vers les Princes de la Germanie. 
— Du mois de novembre lS6i, fol. 79. 

Et comme le Roy qui commence désia a prendre en quelque soia et 
recommandation ieé affaires..^;. 

24. Charles IX contres. Robertet, à M. de Lisle. St-Germ., 
3nov. 1561, fol. 81. 

M. de Lisle, il y a si peu de temps que Je vous ay faîct une depesche, 
qa*il s'offre maintenant bien peu de chose a tous escrire. 

25. Le s' de Lisle au Roy. — Question de la communion sous 
les deux espèces et du mariage des prêtres. Fol. 86. 

Sire, j*ay commencé à tiegotier avec le Pape de la despasche dô Votre 
Majesté du 24«, prineipaleineot de Id cootmiinion sdr les deux espèces. 

26. Charles IX à M. de Rennes^ son ambassàd. pièa TEknpe- 
raur.29déc. 1561, fol. 87. 

Mona< de Rennes J'ay recen les trois lettres que m*afei escripies. 

27. Lansac à M. de Lisle, ambass. à Rome. Trente, 4 janv. 

1562, fol. 90. 

Mons., attendant la venue du s' de St-Bonnct, lequel douil avons wêu 
la Boyne a dépese^é..*.. 

28. Lansac à M. de Lisle (avec 5 lignes chiffrées et le déchif- 

ment). Prochaîne maladie du Cardinal. — Bruit dé la maladie 

du Pape, etc. Trente, 14 janv. 1562, fol. 92. 

Hbnê;,f ày vea une lettre' 4tie K S.-P. à eàérîpté a MonMl^. te cird. 
de Lorraine..... 
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29. Copie de la Lettre da Roy aax Pères da Gonciie au sujet 
de la bataille de Dreu^^ etc. iZ janvier 1562, fol. 96. 

Charles et G. Très SS. et très Rer. PP. ea Diea qcd este assemblez sa 
lieu de Trente 

30. Lansar, à M. de Lisle. Trente, 25 fév. 1562, fol. 98. 
Mons., hier Mgr le Cardioal de Lorraine, Mgr le Card. de Madrace et 

les autres députés achevèrent de former le décriât de la résidence.... 

3i. Hurault, à M. de Lisle. - Venize i«' fév. 1562, fol. 100. 
Mons., nous avons icy les mêmes advis de Trente 

32. Lansac, à M. de Lisle. — Trente, !•' fév. 1562, fol. 108. 
Mons.i cejourd'hui Noseign. les légats nous ont faits dire 

33. Lansac, à M. de Lisle. Trente, 4 février 1562. fol. 104. 
Mons. suyvant ce que Je tous oscripvis dernièrement 

34 Guillart, an Roy. Rome, 8 mars 1562, fol. 106. 

Sire, depuis le délogement de mon secrétaire qui a porté a V. M. ffls 
depesche 

35. Bochete), Ëvôq.de Rennes à M. de Lisle. Inspruck, 8 mars 
1562, fol. 108. 

Mons., depuis mes dernières qui estoient du !•' de ce moys, J'sy 
receu 

36. La Royne-mère, an s' Ëvesque de Rennes. 9 avril 1562, 

fol. liO. 
Mons. de Rennes J'ay avec votre lettre du 15* du passé 

37. Le Roy, à M. de Lansac, s'en allant Ambassadeur pour 
S. M. au Concile de Trente. 1«' mai 1562. fol. 112. 

Mons. de Lan»ac, vousscavez en quelle peine vous me laissastes a votre 
parlement.... 

38. La Reine-mère, à M. de Lansac s'en allant à Trente . 

I«'mail56â, fol. 114. 

M. de Lansac, mon autre lettre estant ja signée et le paquet prest s 
fermer 

39 (Lettre en partie lacérée.) Au Roy. 7 mars 1562» 

fol. 116. 

Sire, incontinent après la fin do d. sermon, Je feus appelé de Sa Sain- 
teté, et assigné pour nostre d. audience 
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40. Le Roy, aux Evêques françois et an Concile. 1562, fol, 

119. 

De par le Roy, nos amés et féaux, noas ayons député notre amé et 
feal conseiller en notre Conseil privé le s' de Lanssac 

41. Lansac, à M... sur son arrivée et Taccaeil qui lui est fait. 
Trente, 19 mars 1562, fol. 121. 

Mons., Je ne Toas ay point escript depuis mes lettres 

42. Lanssac, à M. de Lisie (cop.). Trente, 30 mai 1562^ fol. 

124. 

Mons., Je tous eoToye présentement l'oraison que noas avons faicte 
delà part du Roy 

43. Littera)Garoli Gall. Régis exhibilseà D. présidente Birago 
in generali congregat. Trident. 1562, 2 juin, fol. 136. 

44. Imprimé, S. D. N. D. Pauli, divina Providentia^ Papœ III 
Bulla. Dat. Rom., anno Incarnationis dominicsB 1544. 3* cal. 
dec, fol. 127. 

45. Charles IX contres. Robertet, à M. de Lisle. St-6erm., 
8déc. 1562, fol. 130. 

Mons. de Lisle, J'ay recea tout par le t' d'Escars a son retours de?en 
moy 

46. Lanssac, à la Royne-mere. Trente, 7 jnin 1562, fol. 133. 

Madame, pour tous dire la vérité, Je ne trouve pss ici Texécution de 
la bonne volonté dont le Pape 

47. Lanssac, à M. de Lisle. Trente, 15 jnin 1862, fol. 135. 

Mons., la dernière lettre que J'ay recene de vous et du 6* de ee 
Boys 

48. Lanssac, au Roy. Trente, 20 juin 1562, fol. 137. 

Sirp, ma depesche du 15* de ce mois contient les derniers propos que 
J*ay eus avec N. S. P. le Pape 

49. Lanssac, à M. de Lisle. Trente, 6 juill. 1563, fol. 140. 

MonS., vous me permettrez, s'il vous plaist, de me plaindre a vous de 
voasmesmes 

50. Fabri Plbr. Ei«ist. ad Micb. HospitaL cancellarinm. 1562. 

51. La Reyne mère, à M. de Rennes. 11 juillet U'62,ro!. 144. 
Mons. de Rennes, par ma depesche du xvi* du paaeé 

52. Lanssac, au Roy, envoyée par M. de Pons, Guidon delà 
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coQipaffnie de If. de ^\x%^ (partie eu chiffres ave^ le déokiffre- 
meDt). 24 juin. 1562, fol. 147. 
Sire^ en la ^içte apdieoce Ip pr^aeetay ^ {9. $. P^ nnf pf ppie,.... 

53. Hurault, à M. de Liste. Venize, 6 juin 1562, fol. 15). 
Uoes., Je ne fais point de doabte que la résolution 

54. LanssaCy à M« ^^ Yilliere. Trente, 10 aoost l56iSI, fol. 151. 
Mons., depuis une autre lettre escripte nous ayons ad vis..... 

55. Extraict d'une lettre que le Roy très chrestîen a escript de 
Romoranlin, le S?*" d'aoust 1562. 17 août 1562, fol. 162, 

Au s' de Lanssac, son ambassad. au Concile 

56. La Reine-mère^ à M. de Lanssae. 17 août 1562, fol. 1$5. 
M. de Rennes, J'ay receu les deux lettres que m'avez escriptes,.... 

57. Double du ppemoire envoyé à M. de Lansac. Bonrges, 
6 sept. 1562, fol. 

Le, Rojrauipepar les décrets de la dernière session,.,.. 

58. La Royne mère à M. TEvesque de Rennes. 4 gept. 1562, 
M. 15& 

M. de Rennes, les trois dernières depesches que Je vous ay fkictes..... 

59. Lanssac à M. de Liste. Trente, 24 sept. 1562, fol. 165« 

lions., Lundy dernier, Je vous envqy^y la. çopû d'une iostructio» ^ne 
le Ao}; .... 

60. A la Royne, du x* de ee mois d\>clobre : envoyé par la 
voie de Yénize à Mgr de Boistaillé pour l'envoyer à M. de 
Fresne. — Led. s' de Boistaillé l'a envoyé par son M* d*hostei. 
10 oct., fol. 167. 

Mad., J*ay escript a V. M. le 2* de ce mois 

61. La^nsiad^à M. de Lisle. Trente, 29 ocl« 1562, foL i7d. 

Mons., Mardy dernier au matin arrivèrent icy trois officiers de Mgr la 
Car^ . de Lorraine 

62. Loys, Card^ de Bourbon, à M. de Troyes pooi! la promni- 
gntion du Goniiile» Parts, 8 mars, fol. 175. 

M. de Troyes, ces Jours passés j*ajr rçceu le double 
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63. Bnlla reductionis Generalis Gonciiii ad civitatem Triden- 
tinam... l7déc.i55J,rol. 176. 

(Plac. imp. a?ec scol.) 

64. La Reine-mere, à M. de Rennes. 29 oct. 1562^ fol. 177. 

M. de Rennes, ce que Je vous escrivis au 2< du passé poar délaisser la 
descente que vous faisiez..... 

65. Lansac à M. de Liste. Trente, i6noY. 1562?» fol. 181. . 

Mons., durant que j*ay esté absent pour aller au devant de M. leCard. 
de Lorraine 

66. Lansac à M. de Liste. Trente, 19 nov. 1563, fot. 183. 

Mons., je vous escripvis lundi dern. l'arrivée en ce lieu de M. le Gard, 
de Lorraine 

67. Lettre de la Reyne à H. le Gard, de Lorraine. Bois de 
Vincennes, 20 nov. 1562, fot. 185. 

Mon Cousin^ Je m'asseure que vous serez arrivé a Trente 

68. Extrait d'une Lettre de la Reine-mere, à M. de Lanssac, da 
16 nov. 1562, fol. 186. 

Ce qui me déplaistest que tous aos Prélats françois 

69. Extrait de la tettre du card. de Lorraine escripte au Roy. 
De Trente, 27 nov. 1562, foL 186. 

Le Pape envoya exprès devers moy lorsque j'estoîs fc Bresse 

70. Au Roy, par l'abbé de Saint-Gildas. Du 14 fév. 1562, 
fol. 187. 

Sire, dans le xiiii* du passé N, S. P. estoit hors de l'opinion et de la 
craincte 

71. Au Roy. Février 1762, fot. 191. 

Sire, au consistoire du xix* le Pape publia bnict articléif de la reibir- 
mation 

72. Lansac à M. de Lisle. Trente, dern. déc. 1562, fol. 194. 
Mons., c'est à vous a nous mander des nouvelles 

(La sUits au prochain rnuméro,) 



9S LE CABINET HISTOBIQUE. 

PAPIERS DE U MAISON DE BOUILLON 

(Sia/e. — V. p. 73.) 



{Dépoidllement du carton M. 283). 

i767. — I. Histoire généalogique de la maison d'Auvergne.— par 
M. Baltize. 
C'est le manuscrit original de ce livre célèbre (Imp. à Paris 1706.) 

2. Mémoire abrégé sur Torigine de la maison de la Tour 
d'Auvergne. 

« Je ne m'appaîe en ce mémoire qne sur Kaatorité des anciens et in- 
contestables monuments... » (1 yoI. pet. in-foK de 145 p.) 

3. Septième cahier du père de Blaînville, jésuite^ sur la maison 
de la Tour d*Auvergne, depuis Alfred l^'comtedeCarcassonneetde 
Rosès^ lige de la branche de la Tour d'Auvergne qui subsiste au- 
jourd'bui, et issu du duc Ausberg dans le vi« siècle et de son 
fils Theodoric et petit fils Guillaume d'Aquitaine^ sous Charle- 
magne. 

4. Littera directe Capitule per Liidovicum Regem Francorum 
super electione Guillelmide Turre prepositi Ecclesie Brivatensis 
et super Regatia quem sibi et successoribus suis vacante Prepo- 
sîtura ejusdem ecclesiae deberi intendit — Charte 8* du Car* 
tulaire de Teglise de Brioude f*. 4. Y*. 1226. 

Avec une note confirmative.— Copie mod. sar gr. in-f», remonté sur 
toile blanche d'environ 2 mètres de long. 

5. Mémoire pour la figure équestre de S. A. Monsefgn. de 
Turenne. 14 déc. 1704. 

Avec cette note an dos : «Lorsque S. A. me donnera des ordres là- 
dessus, Je ferai de mon mieux pour la perfection de Touvrage, la beauté 
et surtout le prix. li*ouvrier étant logé au Louvre j'y serai fort attentif.» 

6. Arcade de la chapelle de l'église des R. PP. Cordelliers de Vic- 
ie-Comte, sous laquelle est le mausolée où est enterrée Jeanne 
de Bourboni issue de Vendôme, comtesse d'Auvergne et de 
Boulogne. 



j 
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7, Juste mesure de proportion d'un reliquaire de saint Pierre 
de Vic-le-Gomte, dans lequel il y a une dent qu'on dit être delà 
vierge; avec une autre relique. —Le reliquaire porté par des 
anges est de yermeil^ de môme que la tonique des anges; le 
snrpins est d'argent. 



(Dépomllement du carton M. 287). 

1708.^ i. Sixième manuscrit dn P. Blainville, Jésuite Généalogie 
de la maison de la Tour. — Critique de cetts généalogie, dont 
Tanteur prétend q-.e l'origine est la même que celle de la Tour 
d'Auvergne du Puy et de Milan. 

2 Huitième manuscrit dnP.deBlainville,jésuite,fur1a maison 
delà Tour d*Aovergne. Depuis Giillaome le jeune, ducd'Aqni- 
taine, Alfred II son frère, aussi ducd'Aquitaine, et Bernard comte 
leur frère, tige de la maison de la Tour d'Auvergne qui subsite 
à présent. 

Avec cette note : «Un cahier s*est égaré, comme quelques au très, mais 
cette I erte est aisée à réparer par Baluxe qui, sur cet article, n'a nul 
coQtradictear. » 

3. Dixième manuscrit du P. de Blainville, jésuite, de la maison 
de la Tour d'Auvergne. — Même généalogie depuis Bertrand 
Ticomte d'Auvergne, 4* fils de Robert vicomte de Clermont et 
frère cadet de Guy depuis comte d'Auvergne, dont la branche 
finit à Catherine de Môdicls reine de France. 

« La race du S.>Bertrand subsiste daos la maison du duc de Bouillon. » 

4. Quinzième manuscrit du P. de Blainville, jésuite, sur la 
maison de la Tour d'Auvergne. — Mariage de Guillaume IV 
comte d'Auvergne avec Emme princesse des deux Siciles et de* 
puis héritière de ces deux monarchies. 

« Ses descendants subsistent aujourd'hui dans la maison de la Tour 
d'Auvergne. Feu M. le duc de Bouillon a reçu du P. de BlniuTille sur cela 
des manuscrits qu'il a fait examiner par les plus habiles gens qui en ont 
coonu la Yérité. » 

5. Dix-septième manuscrit du P. de Blainville sur la maison 
de la Tour d'Auvergne. — Généalogie de la maison de la Tour 
Taxis. -> Critique de cette généalogie dont l'auteur prétend que 
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Torigloe est la même qoe celle des Latour d'Auvergne et de 
Milan. 

• M. J'ai exécaté TOI ordres, et j'ai lu la noiiTellegéaéalosie de la mai- 
son de la Tour... » 

6. Dix-huitième manuscrit du P. de BlainTlIle, jésuite, sur la 
maison de la Tour d'Auvergne. — Remarques sur rexlrailqne 
M. d'H zier a fait de cette généalrgie composée par le P. de 
Biainville. — Pièces faites contre les actes condamnés iiue les 
PP. Mabillon, Ruinart et M. Batuze avoient cru légitimes et 
qu'on ne cite point dans la généalogie qu'a fait le P. de Biain- 
ville, qui croit démontrer que ces grands hommes se sont trompés; 
et il en rapporte les preuves et inexactitudes de la généalogie. 

7. Mémoire abrégé sur Forigine de la maison de la Tour 

d'Auvergne. (Duplicata.) 

Je no m'appuie en ce moment qae sur Tautoritë des anciens et incon- 
testables documents... 

8. Copie d'un brevet et déclaration dQ Roy par lequel S. M. enfa- 
veurdeMgr le duc de Bouillon a accordéàM, de Bouillon LaMarets 
une pension de 6000 fr. à la décharge dudit seigneur deBouilIon 
premier nommé, du 6 mai 1616. 

9. Mémoires de la vie de feu son Altesse Monseig. le duc de 

Bouillon, par Aubertln, qui a esté présent à tout ce qui est dit 

ci-après. 

«S. A. n*a pas esté Enseigoe, comme il est dit dans ruistoire de sa vie, 
mais il porta le mousquet...» 

10. Mémoires de la vie de Frédéric-Maurice de la Tour d'Au- 
vergne, second duc de Buillon de ce nom, né prince souverain de 
Sedan. 

«La Yërité seule porte d'ordinaire les hommes à escrire les choses con- 
sidérables...» (Cahier de 54. pO* 

If. Autre notice signée Trouîllart à la 4® page, et commen- 
ça ni ainsi: 

«En 1624» environ la Saint-Jean, S. A. arriva à La Haye avec un beaa 
train, âgé alors de 18 ans ou environ. » 

10. Mémoire de la naissance, vie et actions de Monseigneur. 
« Ler 38« Jour d^oot. UB05» naiq<^ à Sédani' Mgr Frédéric Maarice de la 
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T«iir, flls aloé de Mgr Penry de la Tonr, duc d« Bouillon, 01 doH^ IBli- 
Babetn de Nassau née pri o cesse d*Orange... » 

13. Mémoires pour servir à la vie de Frédéric-Maurice de la 

Tour d'Auvergne duc de Boiiillon. 

la bataille de SeJan fut donnés le 6* de juillet. Le traité de paix fut 
signé à Mézières le 8< d*aoust. 

14 Oraison funèbre sur la mort des très-haut et très^pui^tsaot 
prince Menscig. Frédéric-Mdqrice de la Tour d'Auvergne, par la 
grâce de Dieu souvarain duc de Bouillon duc d*Albret et de 
Chateauthierry, comte d'Auvergne et d'Évreux vieomte de Ta- 
renne etf*., prononcé dans ia grande égibe de la ville de Beau- 
lieu le 9 septembre 1652; et envoyé à Madame sa femme par un 
père de la compagnie de Jésus missionnaire dans la même ville 

de Beau lien. 

« Madame, la triste nouvelle de la mort de Monseigneur vostre très- 
cher époux ayant été portée à Beaulieu...» (petit in-12 de 57 p.). 

15. Cartes généalogiques où sont représentés les divers degrés 
de parenté entre Frédéric-Maurice de la Tour d'Auyergne duc de 
Bouillon, prince souverain de Sedan et Raucouri.«. et TEmpe- 
reur> les Roys et les plus puissants princes île la chrétienté. 

16. Memorialeqnodpost Caesaris exercitus irruptionem inPo- 
meraniam et apertam hancpacis împerii rupiuram, exhibitnm est 
Sac. Rom. imperii ordinarise deputationi die 30 Augusii St.vet. 
anno 1659 à S. R. M. Sueciae consiliaro... Mathia Bioren con 
hœreditario in Etmenhoff Wannestadt et Tlslingen.-^ pet. ia-V 
de 20 p. lat. et allem. 

17. Les douze deiniers degrés des alliances de la très ancienne 
et très illustre maison de la Trémoille« 

Plac. imp. 



(Dépouillement du carton M. 288). 

1769.-^ Iv Lettres d'Hugues évoque de Glermont, par iesquelles il 
reconnolt que Morice de Saint-Bonnet, son fils, a reçu de lui et 
de réalisa da Clermont, ea foy lige les forteresses de Dorbiàs 
et de Coyssac et les villes et tenaments de Coysutta» etc., letoat 
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anx conditions contenues dites lettres. (Original arec scellés.) 
1231. Mercredi après la fête Saint Georges. 

2. Acte par lequel Wuillaume comte de Clermont mande à ses 
baillis de faire avoir et rendre an portear des présentes prefaitU 
anceres. i237et 1238. 

Cft WuilIaDroe étuit fils d« Dauphin Cte de Clermont et de G. GtsM de 
Hontferand. — Il eat trois femmes : Tsabeau, Hugnete et Philippie. On 
ne sait pas précisément de laquelle il eut des eufants^ excepté dîi^abeaa 
qai fut mère de Cathenne de Beau Jeu. 

Il eut pour enfants : Robert l*r^ Cte d*^ Clerihont, dauphin d'AaYergne, 
en 1262 — marié à Alix de Ventadonr : 

Catherine, mariée, en 1225 àGuichard de Beanjen, seigneur de Mont- 
pensier, père de Imbeit de fieai.Jeu, connétable de France. 

• 

3. Lettre de Guido eyeque d*Auyergne> par lesquelles il pro- 
met à Robert Y comte d'Auvergne de le faire quitter par les 
bommes de sa terre de tous les inrendies, bomi(*ides, rapts et 
autres dommages que ledit seigneur comte a pu exercer contr'eux 
dans la dernière guerre. Janvier 1256. Le lundi après TÉpi* 
pbanie. 

Petite pièce originale de neuf lignes •— (sceau perdu), 

4. Sentence qui condamne Perrin de Broco frère et béréticr de 

feu Bertrand à payer à Magoerite femme dudit feu Berrand, 

fille et sœur d'Agne, seigneur d'Oliergues 500 f. Clermontoi:ies 

qui avoient été assignées en dot à la dite Marguerite. Mardi 

avant la Toussaint 1269. 

Bertrand de Broco, mort en 1269^ a?oit époiisé Marguerite, sœur d'Agne, 
seigneur d*01ieigues. 

5.Foy et hommage avec serment de fidélité, devoir delà bouche 
et djs mains, faites par Rolbert de la Farge, à Pierre Maurice 
seig. de Rochesaine, et à cause dudit lieu, des maisons et gran- 
ges de fargia et de chantalaba, appanenances et deppendances 
d'yceux. Jeudi après la sainte Luce évangéliste 1332. 

6. Foy et hommage, avec le baiser de paix, serment de fidélité 
par Jean Bertrand de Colomberio à Dame Polie de Poicilers, 
vicom!esse de Podempivi, Dame et baronne de Bouzols à cause 
dudit cbasteau de Pouzols, de la ville appelée de la Colongba, 
avec ses droits et appartenances avec tout ce quelle a coutume 
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de pereeyoir en la dite ville ainsi qae dans le mandemeat du dit 
cbateau de Poozols. 13 feTrier 1344, 

7. Procuration donnée par Guy de Bourbon, cher. seig. de 
Glanyeide la Ferlé-chaudron, et Ysabeau de Ghaslel le Perron, sa 
femme, à Robert Dolphin Girart de Bourbon, Hugues Dalpbio, 
Gui, de Bourbon, Phclibert Meschuy, pour faire ia foy et hom- 
mage au Roy de France do chasteau de Montpancier. Le lundy 
avant la saint Simon et Jude 1346. 

8. Acte concernant une taxe de dépens ponr Aymeric de Nar- 
bonne contre Anne de la Tour. 1*' février 1374. 

9. Accord fait entre Jean comte de Boulogne et d'Auvergne et 
Jean son fils d'une part, et Raimond de Turenne d'autre part, 
par lequel les dites parties en convenant que lors du traité 
de mariage de Marie de Boulogne fille dudit Jean I*' et i^œnr de 
Jean II avec ledit Raymond, les d. Jean avoient vendu audit 
Raimond la terre de Combrailles moyennant 30,000 fr. d'or; la- 
quelle terre ils n'avoient pu livrer au dit Raymond par les em- 
peschements qui y avoient esté mis par mooseig.de Berry; 
pourquoi les dits Jean de Boulogne et Raimond de Turenne tom- 
bèrent d'accord que les dits Jean délivreroient audit Raymond 
pour le récompenser de la dite terre de Combrailles et lui don- 
neroient les châteaux de Montredon et Pontgibaud et granges et 
appartenances; et que dès l'an 1378 ladite recompensation a été 
commencée par les experts nommés par les ditep parties. . . . • 
31 janvier 1382. 

10. Titre de 1368 en faveur de Jean de La Tour d'Oliergues, 
mort en 1369, qui épousa Jonrdaine de Bidaige. 1368. 

Il s*agit dans ce titre du paiement de 650 ducats bon or (a?ec les piècei 
SQiyaates :} 

11. Acte par lequel Agnet de la Tour met en possession Jean 
Cbassa a et Jean de Ulmis de certain domaine. 24 fev. 1414. 

Agne 3« du nom, S' d'Oliergues, manô en 1412 à Alips de Rendan. 

12. Lettres du Roy Charles VII par lesquelles il ordonne que sur 
le procès existant entre le sire de ia Tour, comte d'Auvergne 
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et lierre deBeaufort, vicomte de Tureane, que ce dernier ponr- 
suivoit à l'auditoire de Barie, sera suivi datis les Justices ordi- 
naires du Royaume; et signiQcation desdites lettres à la requête 
dudit comte d'Auvergne à Tofficial de Quel, commis pourTins- 
truction dudit procès. 8 nov. 1438. 

13. Procurationdonnée par Jehan deRochefortà...Poar deffien- 
dre au procès que le dit seig. de Rucheforl, avoit contre : mad. 
Antoinette de Polignac, comme tutrice de François de la Tonr, 
vicomte de Thurenne^ son petit flis mineur d'ans. — Au sujet de 
la terre de Themines située en Limousin^ apparteuanctfset dep- 
pendances d'ycelles qui leur avoit été donnée par Righard 
Bastard de Thurenne, abbé de Yijoua et de Uzarche. 25 avril 
1536. 

14. Vente faite par Ademard de Boissonoza^Florimondde Yer- 
toleya et Jean Huguet^ notaire à Oliergues, à Hugou Pons, de la 
par. d'Isserteaux au dioc. de G'ermont,de50 liv.de cens à rente, 
avec toute directe seigneurie que le cens emporte : a tel avoir 
et assigner audit Huguet et les sieurs, sur les cliatel lenies et mande- 
mbus d'Usson, Monesburei, Oliergues^BotouarguesetBossonelles 
de May mont, savoir, trois partie en bled, et la S^'parlieen deniers, 
suivant la coutome d'Auvergne. Ladite vente faitte moyen- 
nant mille scutorum seu regalium auri boni ponderis. Et ledit Pods 
a consenti que dans le cas où les vendeurs lai livreroient on 
usage appelle delcoin qui est en la paroisse de Brosse, sis dans la 
terre et mandement de Montesbureiavec tous ses cens et reveiras 
et la justice etc.> il quittera les dits vendeurs des dits 50 liv. de 
rente cy-dessus. 21 aoûst 1444. 

i5. Original des articles de mariage pour-parlé d'entre haat et 
puissant seig. Anthoine de la Tour, vicomte de Turenoe, d'une 
part, et damoiselle Anlhoinette de Pons, ûlle naturelle et légitime 
de haut et puissant seigneur Guy de Pons, vicomte dudit Tu- 
renne. Fait en kt ville de Sarlat; le 17 avril 149%. 17 avril 1494. 

16. Titres généraux. — Contrat de mariage de Antoine ^* du . 
.joêSii vicomte deTareAne, seigneur d'Olliergue, filsd'AgnetlI 
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et de Anne de Beaufort, marié en i494 à AntoiDette de Pons, 
dotn il en 4 enfants, (il eut en outre un grand nombre de bâ- 
tards). 16 juin 1494. 

Ces qaatre enfants : Françuis II, marié deux fois (qui aiiit). 
Gilles, vicomte de Lauguais et de Limeuil, dont la ligne masculine est 
éteinte. 
Mai guérite, mariée à Pierre de Clermont de Lodève. 
Aune, religieuse. 

17. Lettres de Jehan, fils de Charles VI Roy de France, par les- 
quelles il confère à Robert de Goluerel l'office de son procureur 
général au pays d'Auvergne. 3 juillet 1414. 

18. Commission concernant la tutele des damoiselles la Tour, 
fille de Jeanne de Bourbon, yeuve de M. Jean de la Tour, vicomte 
de Boulogne, et Madeleine de la Tour, dite de Boulogne, mariée 
en 1518 à Laurent de Médicls, neveu du pape Léon X. 1310. 

Ce Jean III de la Tour aveit eu de Jr anne d-) Bourbon Anne de la Tour, 
comtesse d'Auvergne et de Boulogne, qui épousa en 1505 Jean Siuart, 
duc d* Albanie, son coasin germain, laquelle mourut sans postérité en 
152^. 

19. Acte pour lequeldame Blanche deTournon, veuve du sieur 
Jacques de Coligny déclare accorder faculté à François de la 
Tour, vicomte de Turenne^ baron d'01iergue,etdeMontgacon, de 
racheter la chaslellenie de Fayn, assise tant en Velay qu'en Viva- 
rais, moyennnnt la somme de 16,000 fr. tournois; pour laquelle 
somme elle lui été vendue par Mad. Antoinette de Polignac, 
Lelle mère et fondé de procuration dudit François de la Tour et 
de Godfroy de la Tour, père dudit François. 4 juillet 1519. 

20. Contrat de mariage devant Etienne de Broa, notaire royal au 
bailliage de Salers en Auvergne, d'entre René de la Tour et Anne 
de Tliurenne, fille de noble seig. Guile de Thurenne, seîg. de 

.Bardethis. 26 janvier 1611. 

Ledit René a apporté en mariage 10,000 liv. et a promis de demearer 
an ch&teau de Bardeihis. 

21. Inventaire raisonné des pièces recouvertes pourfaire preuve 
que le mariage si aucun a esté contracté, entre René de la Tour 
vicomtede laRoche et Gabiielle Aubier,est nul, et que les enfants 
qui en sont issus ne sont pas légitimas* 
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i2. Copie d'un papier de conséquence dont l'original pent 
estre entre les mains de M. de Bonillon. {Signée, Jact|ues de la 
Tour. 

« Ce que Je dois à la grandeur de la maison dont Je suis descenda, quoi- 
que Je sois dans un état touchant les biens de la fortune peu propo> 
tiooné à ma oalssance, m'oblige de déclarer publiquement... 

23. Response au mémoire de... Scavcir s'il est constant que 
Jean de la Tour seig. de Sa venes et d'Alagnac que Justel marqae 
dans I2 généalogie de la maison^ n'avoir pas eu de postérité.... 

24. Transaction entre Guillaume de Thurenne vicomtede Bar- 
dethis, père de ladite Anne de Thurenne, pour lui et ladite Anne 
d'une part, et René de la Tour seig. d'Alignac, mari de ladite 
Anne de Thurenne d'autre part, — et autres pièces relatives aa 
prétendu mariage que l'on dit avoir eu lieu entre ledit René de 
la Tour et Gabrielle Aubier. 22 avril 1615. 

25. Pièces jointes au dossier précédent : Lettres du chevalier 
de Belesta,du29 mai 1743;— du duc de Noailles du 1*' mars 1747; 
de M. Thomas à M. l'abbé de Clermont.— Bordeaux 4 janv. 1749; 
de M. de Montigny du 16 mai 1750; —de l'abbé de la Rative da 
25 Juin 1750; —de l'abbé de Verdun du 24 mars 1765. 

26. Accord pour droits successifs passé entre Jean Ducros sieur 
de Chavaniac pour lui et Anne de la Tour ûile et héritière de 
Anne de Turenne sa mère, d'une part, et Claude delà Tour sœur 
de ladite Anne, 2"^ fille de ladite Anne de Thurenne. 20 mars 1655. 

27. Titres généalogiques épars dans le carton.— Comte rendu 
à Monseig. du moys de Uécambre de l'an Y* XXXI par lequel 
m'est deeu YlII. III s. XI d. —Receste de deniers que je Brulx 
ay recen de Mons. pour mesner sa despence le moys de 
Desambre 1531. — Trois cahiers de même nature. 

28. Pièces concernans Jehan de la Tour. Lettres de tonsures 
de profession, etc. 1704, 1705. 

{Sera continué.) 
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ToMB XV, I0&8 pages. — I. Traieté faict à l'abbaye de Saiot- 
Jean-des-Yîgnes (de Soissons) en l'an mil cinq cens qnarente- 
quatre. — Pag. 1>98 (2 feuill. blancs.) 

2. Cy après s'ensuit la paix et traictié fait à Bretigny des 
divisions et guerres estans entre le roy de France et le roy 
d'Angleterre, 24 oct. an 1360. — P. 101-136 (2 feuill. blancs.) 

3. Traité de la Guerre, dédié à Henri III. - P. 141-531. 

Eo tête, dédicace aa Roi : « Vostre majesté m'ayant plusieurs fois 
ditquMl luy plaisoit de ?eoir ceste débile marque de mon désir d'appren- 
dre, et m'estant ressouuenu que plusieurs fois elle m*auoit embarqué à 
luy en discourir, j*ay creu qu'il failoit acheuer de descouurir mes i;>;no- 
raaces;escrittes à celuy qui, si grand maistre de la guerre, me les peut 
bien corriger et me rendre plus scaaaat en cest art que tontes mes 
recherches ne scauroieat faire... 

4. Les coustumes de France et de Castlile. ~ P. 532. 

II n*existe qu'une seule page de cette pièce, qui a peut-être été classée 
dans un autre volume. Elle commence ainsi : 

« Le royaume, la province et la seigneurie, le roi captif et la Tille, 
soaten la puissance du roy, qui a obtenu la fictoire... 

5. Version d'une lettre itilienne escrile par un gentilhomme 

de Gennes à un sien amy françois. — P. 533-539. 

« Vivent les gloires de Louys le Juste, vivent éternellement les actes 
de son Atlas et de son grand Alcide, lesquels aussy ne doivent Jamais 
mourir! vive, supeiieure à tout autre courage, la valeur de la France... 

6. Lettera disuaAItezza serenissima, delli 23 di marzo 1630, 
scritta alli suoi popoli, dopo la mossa doll' armi francese 

let aanée. Mai-Jnlo 1870. — Gâtai. 7 
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coatro li stati saoi. — P. 541-854 (le fol. 555-56 en blanc.) 

Cette lettre da dac Emmaquel paraît avoir été imprimée, car elle se 
termine par cette indicatioD bibliographique : In Torino, apprettO 
Lodovico Pizzamiglio Stampator ducale, 1630, cnm privilégie di S. A. S. 

7. Manifeste du duc de Savoye aux potentats et princes de 
l'Europe. —P. 557-568.. 

Ce manireste, quoique daté du 28 avril 1630, est la traduction delà 
ffièee précédente qui porte une date dilBéreaie. 

6. Capitoli cod li quali si rendera'lal signor dnca Carlo Gonxaga 
la piazza di Porto alli ss^ baroni colonelli et sergent! generali 
dellebattaglie délie essercito di S. M. cesa.,lissi. Giovanni d'Aï- 
dringhen et Matheo Galasso. — P. 569-572. 

9. Suspension d'armes à l'occasion de Gazai. —P. 572 576. 

On lit à la fin : Faict au camp de Riv&lte, le h* Jour de septembre 
mil six cent trente, signé de Montmorency, de Caumont, Schomberg 
et Deffiat. 

iO. Articles accordez à Ratisbonno entre TEmpereur et mon- 
sieur de Léon Bruslart et le père Joseph, capuein soubz le boa 
plaisir de Sa Majesté très chrestienne, avec protestation qu'ilz 
excedoient leur pouvoir en faisant ledict traité. — P. 577-581. 
(Le fok 583 et 564 est blanc.) 

ii. Copiede la lettre du marquis de Sainte-Croix à Sa Majesté, 

en date du 25 octobre 1630. — P. 585-88 (Les teuiU. 589-92 sont 

blancs.) 

tt Sire, Tarmée du roy de France s'est hastée de secourir cette cita- 
delle et le temps luy a esté favorable, pour n*a?oir rien rencontré de 
considérable... » 

12. Traité fait devant Caeal par l'entremfse ée M. Mazarfoî, 
ministre de Sa Sainteté^ entre les généraux des deux armées 
estans en présence l'une de l'autre, le 26 octobre 1630, — 
P. 593-596. 

13. Relation véritable de ce qui s'est passé aux barricades et 
tari âaim^Pierre en Piedmont, les 5i* et 6« aoust 1628, par QB 
gentilhomme volontaire de l'armée du duc de Mantoue. " 
P» 597-607. 

« Je ne doute point que sur ce qui s*est passé à Saint-Pierre ii ne N 



MliBmé ée» brtdts dilMpeitis et que rintemt âe ee«t Vi ^m Mt fait 
courir n'ait teUeinen^ déguisé la yérit^f.* 

14. Autre relation que le dnc de Savoie earoya à son résidant 

à Paris y sur le paisAge des troupes de M* de Nevers* — P. 606- 

615. 

« 3oQ Altease da Sarroye estant arrivée le li^ aeost aree les troiipea de 
Sa tfajestié catholique et autres sienoes à Saint-Pierre, marquisat de Sa- 
luées^ lieu où Ton avoit déjà fait un petit fort*.. 

19. Lettre dn prince de Pledmoat an Roy, du 9* aoQst, sui- 
vie ee qui s'estoit passé tes ({• et 5* dodft mois aux barrieades 
de Saint-Pierre, 1628. ^ P. 6i6-6i7 (Le fol. 6f9 20 est blanc.) 

16. Ultima rcsolutio cœsarœa ad replicam dblegati Gallioef — 
h 621-^ Cte foK 627-28 est blanc) 

« Ci scrîptura stve repUcqua sereaisstmi Francise régis christianls- 
limi ante biduumi exhibita..* P 

17. Mémoire de la demsiide faille à mensfear de Saroye par 

monsieur Servien, ambassadeur extraordinafre du Roy en Katfe, 

le douziesme octobre mil six cens trente-un, après le retour de 

messiaars }es ministres de Sa Sainteté, contenant les raisons 

qui ont obligé Sa Majesté de prendre cette résolution. -^ P. 629- 

683, 

it Heaseignear, leis demandes et les pliaintes nouvellée que monç^- 
gnear le nonce PanziroUe et monseigneur Mazariny vous ont apporté ne 
monseigneur le duc de Feria, faisans aujourdliy paroi;»tre ^ tout le 
movde... » 

18. Copie de la lettre écrite par mensieur S^ervien au grand- 
chancelier du Nfonlferrat^ le xx* may 1631. ^ P. 689-701 (Jue 
feaill. 703-704 est blanc.) 

« Monsieur, ]*aurois peine à croire les advis qu'on me donne de 
Cleoes et de plusieurs autres endroits, sllz ne m'estoient envoyés par 
4es personnes si assurées... » 

19. ArticoU fàtti !n materîa délia pace fatta contra la maesta 
cesarea del imperatore, il christiaoissimo re dt Francia, duca di 
Savoia, duca di Mantora et altri, iraitatl in Cberasco a li 6 
d'aprilo del Tanno 1631. — P. 705-719. 

« Havendo il s' barone Mathia Galazzo, pleniplotentivria e comissaHo 
générale di S. M. Cesarea ricevuio gli ordiui et i poteri per Teiseca- 
tiene et stablHmento délia pace... » 
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SO. Aggiatamento per essecutione del traittato delli séi di 
aprile 163i, fatto in Gherasdo tra li ss. ambasciatori et plenipo- 
tentiarii di Sua Maesta cesarea et di Saa Maesta christianissima 
li 19 di giugoo dell' anno sudetto. — P. 721 -41 (Le feuill. 743- 
44 est blanc.) 

« Essendosi incontrata qnalche difficolta Dell' essecutione dell' arti- 
colo secreto Tatto a Cberasco li sel d'aprile prossime passato, toccante 
al parti to de* soldat! suiueri..» • 

21 . Articles accordez entre sa majestés. A. de Savoye, parmon- 
sieur le cardinal pour le roy, et par monsieur le prince de Pied- 
mont pour monsieur le duc de Savoye, à Suze, le nnz* jour de 
mars rail six cents vingt-six. — P. 745 51. 

« Monsieur de Savoye promet de donner présentement passage par 
ses Estatz à l'armée de Sa Majesté qui va au Montferrat, fournir d'es* 
tappestant pour ledict passage que pour le retour desdittes troupes...» 

22. Pouvoirs de Henry IIIP et duc de Savoye sur le faict de 
Teschange du marquisat de Saluées avec la Bresse, le 23 novem- 
bre 1600. — P. 753-775. 

23. Sommaire des droits et raisons de Son AlteFse serenissime 
sur la ville de Genève. — P. 777.-93. (Les feuill. 795-800 sont 
blancs.) 

« Tous ceux qui débattent la souyeraineté de Genève s'accordent en 
ce point, qu'elle est un fief impérial, comme tous les autres qui estoient 
de l'ancien royaume de Bourgogne... » 

24. Déclaration de Henri IV contre le duc de Savoie. —P« 
801-804 (Les feuill. 805-808 sont blancs.) 

« Henry, par la gr&cede Dieu... Les insignes obligations que le duc 
de Savoye doibt à ceste couronne, pour en avoir entre autre le feu duc 
son père reccu cest honneur que d'y avoir esté admis en une si proche 
alliance... » 

25. Instructions fournies pardevant le pape Clément YIII 
pour le iresclirestien roy de France et de Navarre Henry IV 
contre Charles Emmanuel duc de Savoye, sur leur différend 
touchant le marquisat de Saluées. — F. 809.-20. 

26. La charge et créance donnée à monsieur le cardinal de 
Gondy allant devers Sa Saincteté en l'an mil cinq quatre vingts 
huict. — P.82i-831. 

« Sur ce que monsieur Tevesque de Bresse, nuncede nostre sainct père 
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le pape, a faiet entendre aa Roj que Sa Saincteté desiroit qae tous lei 
pnoces et posentatz catholiques fussent bien unis... » 

27. Généalogie des ducs de Mantoue. — P. 833-34. 

28. Prétentions da duc de Savoie sur le Montferrat. — P. 
635. 

29. Lettre duducdeSavoye à son ambassadeur en France le 
comte de Druent, du 14 mars 1628. — P. 837-48. 

Datée de Turin, m mars 1628. 

30. (îonventîQns entre le duc de Savoie et le duc de Man- 
toue. -r P. 849 64. 

a Les prétentions que le duc de Savoye a pour les dotes de madame 
Bianca se sont adjoustées à la somme de trois cens mil «bcus d*or... 

31. Articles trouvez bons par le légat et envoyez par monsei- 
gneur le cardinal do Richelieu à monseigneur de Bassompierre^ 
lorsqu'il luy a mandé que si dans le.... 1630 il n'avoit nouvelles 
de luy qu'ilz fussent accordez il tint prestz douze mil hommes. 
— P. 865-71. 

32. Abscheid de la diète tenue en la ville de Solleure par les 
treize cantons des ligues de Suijses et de leurs coalliez, com- 
mencée le quatriesme de mars 1630 et finie le huictième dudict 
mois. — P. 872-78 (Le feuill. 879-80 est blanc.) 

33. Résultat faict à Bossolins entre monsieur le cardinal, 
monsieur le prince de Piedmoot et les députez du duc de Man- 
toue, touchant l'accommodement entre Savoye et Mantoue, du 
10« inay 1 629. 

a Comme ainsy que par traicté faict et pa^d entre Sa Majesté et mon« 
sieur le duc de Savoye Tonziesme marsmil six cents Tingt-neuf,aye esté 
arresté et convenu... » 

34. Sommaire de la Relation de la protection de France 
donnée à l'éminensissime cardinal Antonin Barberiny. — - 

P. 889 895. 

« Le cardinal Antonio, portant par une certaine inclination plus 
d'affection à la nation voisine qu*à aucune autre, aspira à la protection 
de France dès le temps que monsieur le comte de Brassac estoit arobas- 
ladeur de France... » 
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3i* TniM «l cooTsatton loucliaai U soaeftssioa de ManUse. 
— P. 897-916 (Leê fetiill. 917-20 sotit blancs.) 

« Sa Sainetet^ «omcne pattear universel de l'Egliâe^ 61 perè comman 
des princes chrestiens, ayant avec beaucoup de soin interposé ses bons 
ta paternels offices envers TËmpereur... » 

36. Lettre pour et contre le marquis d'Huxelles général dés 
troupes de France dans la guerre de Mantoue. — P. 921-63. 

Ces lettres sont anonvmes et sans date. La première commence 
ainsi .* « Monsieur, la éoppie de la lettre que vons m'avez envoyée sereit 
capable de me persuader la JustifQcation de RMnsicur le marqais 
d'Huxelles sur la desroute de Tarmôe levée en France par la permission 
du Roy... » 

37. Lettre de monsieur de Mantoue à l'Empereur, m latifi, 
. datée d'aclobre 1630. — P. 969-70. 

38. Traduction en françois de la lettre précédente. — P. 971- 

n. 

3d« Copia de carta de D. Carlos Golonna al senor cardinale 
Alboruoi.P. 973-76 (Les feuill. 977-80 sont blancs-) 

Cette lettre datée du 21 octobre 1635 commence ainsi : « Esta tarde 
a la una despues de medio dia se descubrio al euemigo qu6 Venia contres 
esquadrones de infanteria... 

iO. Coppia di liitera scritta dal serenlssimo signor doca di 
Parma al signor cavalier Alfonso Garandini suo résidente in 
Roraa. — P. 981-89 (Les feuill. 991-96 sont blancs.) 

Cette lettre sans date commence ainsi : « Quali servigi habbiano 
prestati al augustissima casa d'Austria i principi c!el noetro aaogue è 
cosi noto che non accorce... » 

41. Deux lettres italieaaes touchant la guerre d'iialie* -^ 
P. 997-l0i9. 

. La première est datée dal oampo di Vaiensa, 16 «aplembre 1<6t5; 
la secondi'^ di Genovoy 30 octobre 133$. 

Contmencemi^nt de la première : 11 duca di Saveia ha mandate araa* 
dere Tambasciata al duca di Parma per il marchese chavesnna... 

Commencement de la seconde : i Illustrissimo signore mio osservan- 
tissimo, io vidJi sempre ché le cose d'Italia non camioavano bèu6 in 
online aleervîtiD di S* Maol^ta iet desiderai sempre... » 

42. Estât de l'armée destinée pour Tltalie. — P. 1021-25 
(Le toi. iOW-28 est blanc.) 

43. Commission donnée paf sa Majesté à monsieur le earditul 
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de Rieheireu. — P. i029-36 (Le fol. 1037*38 est blanc.) 
Cette eemmiesion^ signée Louis^ est datée de Paris, A décembre i(09* 

44. Relation de la notable prise faicte par l'armée nayalle 

vénitienne des galieres barbaresques de Thanis et d*Arg;er au 

port de la Vallonné au goiphe de Venise. Imprimée à Gennes 

par Jean Galensano, 1638^ avec permission des supérieurs. — 

P. 1041-46. 

Cette pièce, transcrite sur rimprimé, est datée de Venise, 2% août 
1638. 
Table des matières oontenoes en ce ?olame. 



Tome xvi. i29i pages. — I. Chronologie des Ligues de Suisse, 
par M. le mareschal de Bassompierre. — P. i-69. (Le fol 71-72 
est blanc.) 

« La plaspart de ceux qui entreprennent d'escrire l'histoire de quel- 
que nation affectent d'en prouver l'orgine : que si l'antiquité la leur 
rend inconnue un obscure, ils ne manquent Jamais d'avoir recours aux 
choses fabuleuses... 

Fin : v Le roi très chrestien fut contraint (pour maintenir sa parolle 
envers lesdits Grisons ses anciens alliés) d*entrer en armes au comman- 
cernent de Tannée mil six cens vingt cinq^ pour les restablir en leur 
pais usurpés, n 

2. De Testendue et grandeur de l'empire d'Allemagne. — 
P. 73167. 

« L'empire d'AUemaigne on de Germanie copaprend tout le paya qui 
est situé entre les royaumes de Pologne et de Hongrie... » 

Ce morceau historique et géographique se termine par Tcxplication 
des pays, villes et rivières qui se trouyent en allemand dans les cartes 
d'AUemaigne et pays voisins. 

3. Traicté entre la France et Messieurs les Estats-généraux 
des Provinces-Unies des Pays-Bas. Faicl à la Haye, en Hol- 

• lande, 31 oct. 1396. — P. 169-177. 

4. Négociation entre les ambassadeurs de France et d'Espagne 
pour l'abolition des placcards de trente p. cent. — P. 177-181. 

8. Traicté d'alliance entre le Roy Henry quatriesine et Mes- 
sieurs les Estats du Pays-Bas, touchant le secours mutuel, 
fiict le vingt-einquiesine janvier mil six cent huit. Faict âi La 
Haf e. -*• P. i8M«9. 
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6. Promesse de garentie de la trefve des Pays-Bas par les 
Boys tres-chrestien et de ia Grand'-Bretagne, à ce intervenant 
les ambassadeurs des archiducs, le dix septiesme de Juin mil 
six cent neaf. —P. 189-193. 

7. Déclaration des ambassadeurs qui sont intervenus à la 
trefve sur la navigation libre d^ Messieurs les Estats aux rives 
orientales. Faict à Anvers, 17 juin 1609. — P. 193-196. 

8. Promesse de MM. Jeannin et Bussy, ambassadeurs, de 
faire entretenir aux £stats quatre mil hommes de pied lesdenx 
premières années de paix. Faict à Paris, i 6 janvier 1609t — 
r. 197-201. 

9. Articles de Tunion des Protestans d'Allemagne, mil six cent 
dix. — P. 201-209. 

10. Traicté de Hall entre le Boy et les princes de TUoion. — 
P. 311-217. 

11. Traicté d*alliance entre Messieurs les Princes unis et 
Messieurs les Estats-généraux des Pays-Bas. — P. 218-226. 

12. Traicté d*alliance entre le Boy de Suède et Messeigaeurs 
les Estats-généraux des Provinces-Unies du Pays-Bas. Faict k 
La Haye, 5 avril 1614. ^ P. 227-237. 

13. Traicté faict en Hollande, par les nobles du Pays-Bas, 
contre l'Inquisition. Faict à La Haye, 17 juin 1617. — 
P. 237-242. 

14. Harangue faicte au Boy, estant à Fontainebleau, le qua- 
triesme jour de juing mil six cent dix-sept : David Florisse à 
Biquebouig-Trigault, conseiller de Monseigneur le prince d'O- 
range, envoyé exprès par mondit seigneur et Madame la Prin- 
cesse, sa femme, vers Sa Majesté. — P. 243 246. 

15. Lettre des Estats de Hollande et Zélande au Boy tres- 
chrestien, après la mort de Barnevelt. De La Haye, 16 mai 1619. 
— P. 247-251. 

16. Proposition faicte par l'ambassadenr Perkls, à l'assem- 
blée des nobles^ haults et puissants seigneurs les Estats-géné- 
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ranx, avec la response desdîts seigneurs Estais^ du 27 mars 
i62i. — P. 252-258. (Les fol. 259-262 sont blancs.) 

17. Traicté entre Venise et la Hollande^ faict le dix-huio- 
tiesme avril mil six cent vingt. — P. 263-278. 

18. Traicté entre le Roy Loais XIII* et les Ëstats<généraux 
do Pays-Bas, 1624. — P. 279-289. 

On troa?e à la suite la teneur du pouvoir des commissaires de sa ma- 
jesté et la teneur de la procuration desdits ambassadeurs. 

19. Traicté d'alliance entre les roys d'Angleterre et de Dane- 
mark et Messieurs les Estats-généraux, le quinziesme de juin 
mil six cent vingt-quatre. — P. 290-302. 

On trouve à la suite la copie des commissions, 

20. Harangue de M. Despeisses, prononcée à Messieurs les 
Estats d'Hollande, au mois de septembre 1624. — P. 303-308. 
(Le fol. 309-310 est blanc.) 

21. Articles accordez entre le sieur de Bellujon, pour le Roy 
tres-chrestien, et les commissaires des Estats-généraux, touchant 
la ligue faicte entre la France, Venise et Savoye. Faict à La 
Haye, 4 décembre 1624.— P. 312-316. (Le fol. 317-318 est blanc.) 

22. Traicté d'alliance, de ligue offensive et défensive entre la 
Roy de la Grande-Bretagne et ses royaumes et les seigneurs 
Estats et leur république. Faict à Surhampton, 13 sept. 1625.— 

P. 319-339. 
On trouve b la suite la teneur des commissions. 

23. Traicté de ligue entre les roys de la Grande-Bretagne et 
Dannemark et les Ëstats-généraux des Provinces-Unies du Pays- 
Bas. Faict à La Haye, le 9 décembre 1625. — P. 339 346, (la 
fol. 347-348 est blanc.) 

24. Répliques du sieur Edmond, ambassadeur extraordinaire 
du Roy tres-chrestienaux responses données sur ses demandes. 
- P. 349-352. 

25. Lettre du sieur Edmond, ambassadeur extraordinaire du 
Roy de la Grande-Bretagne» escrite de Pids à M. Bouthillier, 
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secratairs d'Bstal, estant à Saint-Germain, le nenTiesme no- 
vembre 1629. — P. 353-365. 

26. Lettre du serment faict par le Roy tres-chrestien pour 
l'observation de la paix entre la France et l'Angleterre, 16 sep- 
tembre 1629. - P. 357-358. 

27. Déclaration du Roy tres-chrestlen snrh revocation des 
lettres de reprezaille cy-devant accordées sur les AUiglois. A Fon- 
tainebleau, 11 octobre 1629. — P. 359 361. 

28.. Response du Roy tres-cbrestien au sieur Edmond, ambas- 
sadeur extraordinaire du Roy de la Grande-Bretagne. Fontaine- 
bleau, li octobre 1629. — P. 361-363. 

29 Lettre du Roy au lieutenant et officiers de l'Amiraalté, i 
Rouen et à Dieppe, pour la séquestration des biens conduits dans 
le James et la Bénédiction, navires de Londres, par le capitaine 
Bontemps, 1629. Fontainebleau, 13 octobre 1629.— P. 363-36&. 

30. Copie de la lettre envoyée par M. le duc de Guise au doc 
de Gbevreuse, du quatriesme février mil six cent vingt-huit. A 
Nasrée, 4 février i628. — P. 365. (Le foL 367-368 est blanc.) 

31 . Relation de M. le due d'Angonlème, du aiége de La Ro- 
chelle. — P. 369'383« 

«Le Roy ayant donné la paix à la pluBpart de f es Tolsint et remédié anx 

desordres qui sembloieot menacer son estât, sa niajesté croyoit pasier 
une partie de l'esté plustost aux exercices de la chasse qu'aux oatragei 
d*uoe gueare inespéi^e... » 

32. Lettre de César duc de Vendôme au Roy Louis XIII. — 
P. S85-394. (Les feuill. B95 402 sont blancs.) 

« Sire, sur l'assurance qu'il a^pleu à TOtre bonté de me faire doaaer 
tant par les s'* de Lostelnau et Lamont premièrement, que depuis par 
monsieur le duc de Bellegarde et de nouveau par ma sœur madame U 
duchesse d'Elbœuf... » 

33é La ligue que faiei le Roy François avec le duo de Saxe 

contre Charles cinquiesme, pour la délivrance duiaintgrave, son 

oncle. — P. i03-411. 

« Maurice prince électeur de Saxe, voyant que l'empereur Charles 
quiût a^t réduit l'Alemagne an pelnct d!lEme sertitude misérable.... > 
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34. Attfeoge (èMî). — P. 413-477. (Les fealllatl 477480 $ont 

blancs.) 

Voici le titre détaillé : Infttruetions conoernaDt le8 4roits da Ror en la 
Boaverairieté d'Auren^se, dont la principauté est tenat de Sa Majesté, à 
cause de son comté do Provence^ avec toutes les appartenances Pt depan- 
danees d'icell**, tint de la ville, péa|^ du Rbosan, briefs da prince et de 
la ville et banlieue, forteresseset chasteaux, villages, et en somme toute 
la principauté, que de la hausse, moyenne et basse justice et jarisdic- 
tioo, dreict de mon noyé et autresk » 

35. Désignation de Tarmée des Estats-Unls d'Allemagne. — 
P. 481-485. (Le fol. 487*488 est blanc.) 

36. Instrtietions à monséîgnear de Schomberg comte de Nan- 
teuil, conseiller du Roy en son conseil d'Ëstat, lieatenant-géné- 
rai de Sa Majesté es pays de Limousin, Hante et Basse-Marche» 
pour son voyage d'Allemagne.— P. 489-522. (Les feuill. 523-528 
sont blancs.) 

37. Articles de paiï accordez entre les sab-deleguez de TEm- 
pereur et les commissaires da Roy de Dannemark, soabz le bon 
piaistrde Leurs Majestez, à Lubec, le vingt^deaxiesine maymil 
six cent tf agt^ieuf . — P. 529-539. 

38. Journal des préparatifs de la Diète on assemblée tenne en 
Aatisbotine Tan mil six œnt trente. *^ P. 533-554. (Le foi. 555- 
556 est blanc.) 

« L'empereuf eatatit pKHf de ^enne au coimneacémeat dti meis de 
}«înest yenii à petites journées^ sans s'arrester pourtant, par tiavière où 
il a esté reeeo et àtttsjé de la part da duc, ]uaqaes & Staubiogue... ft 

39. Articles accordez entre le tres-chrestîen Roy de France et 
de Navarre et la serenissime princesse Christine, Royne désignée 
et princesse héréditaire des Suédois, des Goths et des Vandales. 
Donné à Heilbrun, le 9 avril 16 J3. - P. 557-564. 

40. Les mêmes arti4*les en latin. •— P. 565^71. 

41. Les mômes articles en français, copie des précédents. <^ 
P. 573-580. 

42. Apologie ponr les mariages de France et d*Espagne, contre 
aa diseoars fait ponr Jes repronver, par. Pierre G^toft, de It 
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Compagnie de Jésns. — P. IS8I-606. (Le fol. ()07-608 est blanc.) 

« Comme ce n'est pas sans raifon que Ton faict la guerre acx empi- 
riqncR, puisqu'ils se dif^ent médecins sans cognoistre la médecine^ que 
les maux qu'ils font surpassent le bien qu'ils peuvent faire et que l'ex- 
périence qu'ils cherchent se trouve avec tant de péril... » 

43. Articles présentez au Roy de la part des princes» officiers 
de la couronne, seigneurs et gentilshommes retirez de la cour 
depuis la détention de la personne de monseigneur le prince de 
Coudé. Faict à Soissous, le 3 octobre 1616. Avec les responses 
du Uoy. — P. 609-614. (Le fol. 615-616 est blanc.) 

a Les princes, seigneurs et officiers de la couronne, gentilshommes et 
autres représentant la plus grande partie du roynume, assemblez à Sois- 
sons, outrex de Tinfame confusion et indignité du gouvernement... » 

44. c Cest escript a esté supposé peu après la prise de M. le 
Prince. > — P. 617-621. (Le fol. 623>624 est blanc.) 

45. Manifeste de M. le Prince lorsqu'il .«e retira de France en 
l'an 1609. — P. 625-638. (Le fol. 639-640 est blanc.) 

46. Coppie de la lettre de M. le prince de Condé à M. de Mon- 
taterre. De Milan, 3 juing 1610. — Lettre du même à madame 
sa more. De Milan, ce dernier may 1610. — P. 641-642. (Le fol. 
643-644 est blanc.) 

47. Lettre du Père Commelet à l'abbé Dubois, suivie d'une 

lettre anonyme. — P. 645-648. 

« Monsieur, ce m*est chose impo!«ibIe pour cette heure de respondre 
à la vostro de poinct en poinct. Seulement Je vous diray que nous avons 
esté infiniment esbahy d'avoir ouy de plusieurs endroicta ce que vous avex 
presché contre nostre compagnie... » 

48. Lettre de M. l'abbé Dubois à M. Duret, médecin, Paris, 
10juial610. -P. 648-650. 

49. Visite du premier Président à la Reyne. Du jeudy, jour 

de Saint-Michel, vingt-neufviesme, 1611. — P. 651-664. 

« Monsieur le président arrivé au grand cabinet en la présence de la 
Royne, assisté d'aucuns présidons et conseiller» de la Cour, auroit com- 
mencé à dire à Sa Majesté... » 

50. Extraict des Registres du Parlement du 30 juillet 161L— 
P. 665-666. (Le fol. 667-668 est blanc.) 

Àrrét du Parlement contre la dame de Varenne sur la mort de Henri IV. 



CATAL, — PROCÈS SOtlS LOmS XIII. (09 

Si. Notice sur les devises faictes pour la galerie du Louvre 
sous Louis XIIL — P. 669-678. (Le fol. 679-680 est blanc.) 

(c II y a quelque temps que me trouvant en un lieu où l'on discourolt 
des choses nouvelles de la Cour, entre autres fut raconté que depuis quel- 
que temps la Royne avoit obligé un chacun à citoisir une devise à sa fan- 
taisie et icelle faire broder, peindre ou coudre sur une targe ou escusson 
et la faire porter en la grande gallerie du Louvre... » 

52. Resolutions de Messieurs les Princes et autres estant à 
Soissons. — P. 681-682. 

53. Lettre de M. le Prince à la Reyne. De Luzignan, le 27 
juillet 1614. — P. 683-687. 

(la suite au ^prochain numéro.) 
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DOCUMENTS POUR SERVIR A L'HISTOIRB OB GB RÈGNB. 



1772. Ordre du Roy au parlement de Dijon de travailler au 
procès des ducs et pairs. — Sup. fr. 4177. 1632. 

i773. Notice du volume des manuscrits de Brienne, cotté 203, 
cootenant, déclarations, lettres patentes, arrestsjeltres missives, 
et autres actes intervenus en conséquence de la sortie hors du 
royaume de M. Gaston duc d'Orléans, frère unique du roy 
Louis XIIL 1631 et 1632. — Fontan. 481-482. 

i774. Arrêts rendus par le S. de Lafemas commissaire du Roy, 
maître des requêtes^ conjointement avec le rrésidial de Troyes, 
contre François de Rochechouard, dit le chevalier de Jars et au- 
tres, portant peine de mort contre ledit chevalier de Jars, et com- 
mutation de peine, par grâce du Roi. — F. 6rienne,169. p. 214, 
14 Novembre 1633. 
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1774. Relation de l'exécuiion da jugement contre le eheifalier 

de Jars* -^ F. Dupoy 480. l$da, 

Jabs (François de Rochechouart^ chevalier de), exilé après la iQurnée 
des Dupes, il fut depuis en 1632, conduit à la Bastille, où Richelieale 
' retint treize mois comme partisan ou complice de la reine Anne d'Au- 
triche et de moFiSieur Gaston d*0rléans. On cite comme une singularité 
de son procès qu'il fut interrogé quatre-vingt (ois par LefTemas et qu'il 
sut toujours se défendre sans compromettre aucun de ses co-accnsés. 
Transféré àTroyes, le chevalier de Jars fut condamné à être décapité U 
montoit à l'édinfand quand sa grâce arriva. — Voir ce qui le concerne 
dans Bazin, Histoire de Louis XIII^ U 2 ; danaTaUaoaaatdea Eéaui, no- 
tes de M. P. Paris, t. 5 eipassim, 

1775. Bref du Pape à des commissaires frangois pour faire le 
procès aux Evêques rebelles, — F. Dupuy. .val. 393. 1632. 

Arrêt du conseil sar ledit bref. — Autre bref conforme au précédent 

1777. Bulle pour rampiiûcatlon du dit Bref. Du 6 may 1633. 
p. 317. — V. Colb. 161, 1633. 

1778. Lettres patientes sur le mesme sujet 1633. p. 234. - 
Y. Colb. 162. 1633. 

1779. Abolition par le Roy en faveur de TEvesque do Njsmes. 
1633. p. 314. —V. Colb. 162, et Dup. 393. 1633. 

Claude de Saint-Bonnet de ToiraSi év, da Nismes du 12 sept. 1635 an 
31 déc. 1632, mêlé aux disgrâces de Gaston d'Orlé&na; frère du célèbre 
Toiras, maréchal de France. 

17S0. Lettres patentes contre les criminels de lèze Majesté, pour 
la contumace. — F. Dupuy. vol. 380. 1633. 

1781. Communication par le Roy d'Espagne en un bannissement 
perpétuel hors de son royaume de la peine prononcée par le 
conseil de Malines contre René de Renesse, comte de Warfoze, 
chef des finances. — P. Colbert. Coll. des tit. de Fland* ioin.I- 
35. p. 419. 22 aoust 1633. 

1782. Arrest du parlement de Dijon contre le duc d'Elbœnf, Pof 
Laurens, Coudray, Montpensier et Goulas. — F. Dupuy. vol. 
381. 1633. 

1783. Relation concernant uo nonamé le baron de VilleneuTe, ar- 
resté prisonnier à Dijon. — F. Dup. 389. 1633. 
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178&. Arrest par lequel ledit da Tillet, conseiller à la Guur, ac- 
cusé de fausse monnaye est reaYoyé à la Goor poar être jugé» — 
F. Dupuy. 498. i633. 

1785. Conomission pour informer contre quelques Juifs Portugais 
étant à Rouen. — F. Dupuy. 380. 1633. 

1786. Arrest du Conseil contre le livre d'Aurélius. — V. Colb. 
163. fo 285. 1633. 

Livre Janséniste attrîbaé à S. Gyran. 

1787. Pièces concernant ce qui se pa.ssa entre Tarchevêque de Bor- 
deaux et le duc d'Ëpemon^ gouverneur de Guyenne. Relations 
au différent : excommunications fulminées par Tarcbevêque, 
appels des dites excommunications par le duc^ délibérations du 
Parlement de Bordeaux, se&leoces de f archevêque contre diffiâ- 
renta religieux : avis de l'évèqne de Rennes favorable au dac 
d'Ëpernon : arrêt du Conseil d'Ëtat du Roy sur ce différend du 
31 mars 1634 qui condamne en tous les points la conduite du 
duc d'Ëpernon et de ses adhérents; une partie desquelles pièces 
est imprimée. — V. Colb. 158. (f^» 377 à 419). 1633. 

1788. Arrest contre le comte de Montsoreau. — F. Dupuy. 473. 
1634. 

ReDé, eomta de Monsoreau, colonel dMnfanterie, mêlé pour un instant 
aax adTersaires de Ricbeliau; mort en 1649. 

1789. Copie collationnée par Laubardemont de la première infor- 
mation contre Urbain Grandier, et requête d'Urbain Grandier 
au roy. Arch. imp. Sorts et Magie. 13 fév. 1637. K. 114. N« 2S. 

1790. Arrest de mort contre Urbain Grandier curé de Louduu. — 
F. Dupuy. 473. 1634. 

Voir : Cab. hUt.y t. 3, doc. p. 90. 

1791. Arrêt du Parlement de Metz contre Rouffec dit Chavagnac^ 
accusé de conspiration contre le cardinal de Richelieu, 10 mai 
1634. — Brien. 489. f<>373. 

1792. Jugement des commissaires délégués par le Pape contre 
l*£vesque d'Alby. 29 juillet 1634. p. 319. 1634. — Y. Colb. 
162, 
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1793. Arrest du Conseil contre le livre de Guillaume deSt-Amoar. 
14 juillet 1635. 1635. — V. Golb. 153. 

1794. Arrêt contre Pierre le Tonnelier. 1635. — F. Dupuy. 480, 

1795. Arrêt contre le nommé Clausel. 1635. — Dup. 480. 

1796. Arrest contre la dame de Gravelle. 1635. — F, Dopuy. 480. 

1797. Sentence criminelle rendue au grand Conseil de Malines 
contre Guillaume de Melun, prince d*Epinay et Charles de Ren- 
nes^ sous-lieutenant d'une compagnie de chevaux. 2 may. 1635. 
— F. Colbert. Col. de Flan. T. I. cot. 35, page 423 et 420. 

1798. Arrêt contre de Mourgnes dit Saint-Germain. 1635. — F. 
Dupuy. 480. , ' 

1799. Acte de hierosme Yerospi auditeur de Rote, touchant l'ab- 
baye de St-Panl de Verdun dont estoit poorveu M. Edouard 
Mole. 1635. p. 148. 1635. — V. Golb. 162. 

1800. Arrest de la Cour par lequel il est ]ugé, qu'André Louchard 
prestre, ne peut se désister de l'appel de la sentence du Juge 
de l'église. 1635. — Y. Colb. 162, p. 374. 

1801. Arrest de la Cour par lequel Guillaume Tissy, prestre, est 
rendu à l'archevêque ou à son officiai pour luy estre fait son 
procès sur le délit commun à la charge du cas privilégié. 19 oc- 
tobre 1635, p. 382. — V. Colb. 162. 

1802. Austre arrest portant que le procès instruit contre ledit 
Tissy sera jugé par l'archevêque ou son officiai sur les procé- 
dures faiies en ladite Cour. 26 may 1636. — Y. Colb. 162, 
p. 384. 

1803. Arrest de mort contre François Bechade prestre, accusé 
d'homicide et d'adultère. Décembre 1636, p. 369. — Y, Golb. 
162. 1636. 

1804. Mémoire sur l'interrogatoire à faire subir à la Reine. ^ 

La Reyne a advoué que lorsqu'il est dit dans ses lettres... — S. 

F. 4068. fr. 10215. fM43. 

Voir, daD8 Y Histoire de France sous Louis XIII, de Bazin, tout ce qui 
se rapporte à cette ignoble persécution de Richelieu contre la reine. 
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1805. Interrogatoire de Pierre Laporte, prisonnier à la Bastille. 

15 aoust 1637. — Fr. 1021S. 

« L'an 1637, le IS^^ Jour da prôftent mois d'aoast, nous Charles Le Roy, 
8' de laPotrie... » 

iS06. Le chancelier Seguier au cardinal de Richelien. 19 aoust 1657. 
- S. F. 4068. Fr. 1021S. 
« La Porte a été interrogé pour la troisième fois... » 

1807. Réponses faites au nom de la Royne aux questions précéden* 

tes. 22 aoust 1637. — S. Fr. 4068. Fr. 10215. Fo. 123. 

« La Royne m*a commandé de dire à Mgr l'Em. cardinal duc de Ri- 
chelieu ce qui s'ensuit... » 

1808. Interrogatoire de Louise de Miltey, dite de Ste Estienne^ au- 
trefois supérieure du couvent du Val de Grâce, du temps que la 
Reyne y demeuroit. 24 aoust 1637. — Fr. 10215. S. Fr. 4068. 
F» 137. 

1809. Autre interrogatoire de La Porte. Du 27 aoust 1637. — S. 
Fr.4068. Fr. 10215. F» 141. 

« La Porte fut interrogé hyer au soir par le cliancellier... » 

1810. Mémoire sur Tétâldes esprits des Religieuses et de la mère 
supérieure quand elle fut interrogée et emmenée. Ses protesta- 
tions en faveur de la Royne. S, d. ni. sign. — S. Fr. 4068. 
Fr. 10215. Fo J47. 

« Les religieuses ont tesmoigné estre fort surprises de Tordre... j> 

1811. Pièces relatives à l'affaire du Val de Grâce. Intelligence que 
la Reine entretenoit en pays étranger 1637. — (in-fol. pap.). 
10215. 

1812. Commission au sieur Gabeiin maître des Requêtes pour 
aller faire le procès^ soit avec des gradués, soit au conseil de 
guerre, au sieur de Brlquemaut, ayde de camp et des armées 
du Roy. 23 septembre 1637. — Coll. des Chartes. 

1813. Enquête ordonnée par Louis Le Maistre^ intendant de Pi- 
cardie, sur les faits qui se sont passés à Gorbie^ pendant le siège. 
1637. — Fo D. Grenier. T. 98, p. 398. 

H* année. Juillet à Décembre 1870. — GataU S 
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1814. GoQdamnation de Louis Gadiou aax gallères. 1637. -n Y* 
Col.*162, p. 371. 

1815. Femme qui at Hiaagé na enfaot par néaessité. I63§. — F. 
Dup., vol. 549. 

1816. Mémoire sur la révolte des Croqaans. 1636 et 16à9. — F. 
Brienne. vol. 358. 

On sait que c'est le nom dooDé aux paysans des Cévennes qui s'étoieat 
révoltés contre le paiement des impôts. 

1817. Procès 'criminel fait au duc de La Valette en 1638 et 1639. 
1 V. in-P>. — Fr. 18462. F. S. Germ. fr. 65. 

1818. Procès criminel fait au duc de la Valette, avec les arrêts 
rendus sur iceluy. 1639. — F. Dup. 536. 

1819. Procès criminel de M. le duc de la Valette. 1638 et 1639. - 
Fontanieu. 8, p. 286. 

1820. Arrest de mort contre Louis Regnàut, pour avoir fait les 
fonctions de prestre, n'estant que sous-diacre. 5juin 1640. p. 323. 

- V« Colb. 162. 

1821. Arrost de la Cour par lequel Mathurin du Moussel, prestre., 
est débouté du renvoy, et condamné à mort sans dégradation. 
22 novembre4640. p. 236. — Y^ Colb. 162. 

1822. Arrest de mort contre Ëdme Druzon, prestre. 22 janv. 1641. 
p. 329. — V« Colb. 162. 

1823. Quelques pièces du procès fait au sieur de St-Preûil. 1641. 

— F. Dupuy. 590. 

Le marquis de Saint-Preuil étoit accusé de violation du droit de la 
guerre envers la garnison espagnole de Bapaume ; condamné à mort, il 
fut exécuté à Anvers le 9 nov. 1641. 

1824. Pièces concernant le procès du sieur de St-Preûil, mares- 
chai de camp, gouverneur d'Arras. 1641, p. 627. — Rec. Con- 
rart, t. 5, in-f» p. 62. 

1825. Affaire Guillaume Poirier, ermite de Termitage qui en m% 
faubourgs de Vendôme. Procédures faites contre le duc de Veo' 
dôme. Janvier 1641, p. 579. — Conr. 5. p. 579. 
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W?6. Mémoire laissé par le sieur de Pé, contre Jonsac qui vouloil 
attenter à la vie de Louis XIII, en t641. — S. Germ. 1018. 

1837. Divers actes et mémoires ensuite de la retraite de là Coor 
du duc d'Orléans et du comte de Soissons. — F. Brienne. 358. 

18S8. Lettres patentes du Roy pour f^'re le precez à la mémoire 
de M. le comte de Soissons, tué le 7 du même mois à la bataille 
de Sedan. 20 juillet 1641. — F. Golbert. parch. 487, pet. in-fol. 

1829. Commission pour faire le ppocez à la mémoire de Louis de 
Bourton, comte de Soissons. — Ce qui se passa au Parlement 
ensuite de ladite commission. 1641. — F. Dupuy. 590. 

1830. Arrest fait de la personne du duc de Bou'Hon. Lettre du 
Roy sur remprisonnement du sieur de Cinq-Mars et du duc de 
Bouillon. — • F. Dupuy. 590. 

1831. Leduc de Bouillon obligé de prendre des lettres d'abolition, 
quoique souverain. — F. Dupuy. 639. 

« Un nommé Guillaume Poirier, etc.. m 

1832. Lettres d'abolition à M. de Bouillon, et arrêt d'enregistreur 
du 5 décembre. 22 septembre 1642. — F. Golbert. 149. 

1833. Pièces concernant le procès de M. de Bouillon et, son aboli- 
tion moyennant la cession de Sedan. 1641 et 1642. — F. Colb. 
149. in-P>. 

1834. Lettre du duc de Bouillon au cardinal de Richelieu touchant 
son abolition. — F. Golbert. 149. 

Procès du même Jour par le chancelier Seguier. 

1835. Premier et second accommodement de M. le duc de Bouil- 
lon avec le Roy. 1641-1642. - 9237. F» 109 et 113. 

1836. Relation et procédure contre le duc de Vendosme accusé 
par un hermite. 1641. — F. Dopuy. 590. 

1^37. Procez criminel au duc de Vendosme. 22 mars, 17 may lÔ4i. 
- F. Golbert. 10. 

i838. Arrêt du Parlement du 6 septembre 1641, qui déclare le 
duc de Guise rebelle et criminel de l'^ze majesté et comme tef le 
condamne à être décâpké par effigie, et déclare tous sesl)iBns 
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féodaux réunis au domaine de la eouronne et les autres confis- 
qués. (F° 201. — Dupuy. 590. 

Précédé de plusieurs autres pièces relatives aux ducs de Guise et de 
Bouillon. 

1839. Arrêl de mort donné par contumace en Parlement contre le 
duc de Guise, exécuté par effigie. 6 et 11 septembre 164i. — F. 
Golbert, petit in fol. 487. 

1840. Procès-verbal de ce qui fut fait pour ester les armes de 
M* de Guise de son hôtel à Paris et à Meudon, en conséquence 
de l'arrêt du Parlement qui, comme rebelle, Tavoit condamné & 
avoir la teste tranchée et ordonné l'annexion de ses biens au 
domaine de la couronne. 2 octobre 1641. — F. Golbert. 149» 
in-fol. 

1841. Procès de MM. de Thou et Ginq-Mars. Gopie sur les minu- 
tes gardées chez M. le Ghancelier Seguier. 1642. — Y* Golb. 
225. 

1842. Procès de M. de Ginq-Mars et de Thou. 1642. — LanceL 
1034, 1. A. 

1843. Pièces concernant le procès de M. de St-Mars et de Thon. 
— Gagnières. Vol. 1603. 

1844. Response de M. Legrand sur la sellette du vendredi 12 sep- 
tembre 1642, avec sa confrontation avec M. de Thou et la res- 
ponse de celui-ci sur la Sellette. — Gaign. 1403. 

1845. Lettre d'un des commissaires sur le subjet de l'affaire de 
M. Le Grand. 1642^ 16 septembre. Lyon. — Gaign. 1403. 

1846. Lettres du Roi à M. de Beaufort et réponses et lettres de 
celui-ci au Roi. Sur le fait de la conjuration Cinq-Mars. (Du 
22 juin 1642 au mois d'août.) — Gaign. 1403. 

6 lettres 4 p. 

1847. Lettres de M. de St-Mars à Madame d'£ffiat, sa mère, et de 
H* de Thou à Madame la princesse de Gai menée — après la pro- 
nonciation de leur arrêt. (Lyon, 22 septembre 1642). — Gaign. 
1403. 

1848. Recueil véritable des propos tenus par M. de Thou, à l'heur» 
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de sa condempnation et exécution. Septembre 1642. — Gaign. 
1403. 6 p. 

1849. Récit et particularités des derniers moments de M. de Thoa. 

— fait par son confesseur. 1642. — Gaign. 1403. 13 p. 

1850. Relation de ce qui s'est passé en la mort de M. de Cinq- 
Mars, Grand Ëscuyer de France et de Thou, exécutez à Lion le 
xii'' septembre 1642. — Gaign. 1403. 

1851. Traité pour la justification de M. de Thou. Vol. in-f<> pap« 

- Fr. 18463. S. G. Fr. 583. 

1852. Mémoires et instructions pour servir à la justification de 
M. de Thou. Vol. in-f^. - Fr. 18464. S. G. Harl. 64. 

1853. Arrest de la Court défendant l'exercice de la ivligion. P. R. 
à Champrose 1642. — V* Colb. 163. p. 412. 

1854. Négociation pour faire revenir Madame de Chevreuse d'An- 
gleterre en France^ dans laquelle il y a des lettres du Roy et de 
la Reyne d'Angleterre au Roy et au cardinal de Richelieu^ et 
plQsiears lettres du mesme cardinal à ladite dame de Chevreuse 
et de la dite dame audit cardinal; plusieurs lettres et mémoires 
de Boispilé et de l'abbé du Dorât qui furent envoyées en Angle- 
terre pour cette négociation. — V* Colb. 46, f> 1. 

1855. Déclaration de du Dorât et de Boispillé que Madame de Che- 
vreuse estant en France, n'aura communiquation directement 
OQ indirectement avec les étrangers, et de ne point venir à Paris 

conniie ou inconnue. 12 avril. -- V* Colb. 46, f»21. 
« Nous soussignés, déclarons k Mgr le cardinal... » 

1856. Abolition pour Mad. de Chevreuse. Mars 1639.— V Colb. 46, 
f« 41. 

« Louis, par la grâce de Dieu... Nous n'ayons point de plus grand es- 
plaisir... » . . 

1867. Mémoire de l'abolition que Madame de Chevreuse desirerolt 
escrit par Boispilé. V* Colb. 36, f? 42 verso. 

« Nostre cousine la duchesse de Gheyrense a autant de cognois- 
sance... > 
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1858. Escrit in marqais de Ville, contenant qu'il avolt appris qu'il 
n'y avoit point de sûreté en France pour Madame de Gbevreose. 
Londres, 8 août 1639. — ¥• Colb. 46, f« 43. 

« Uii nommé Lange m 'ayant accompagné... » 

1859. Sentence rendue an grand conseil de Malines contre Lonis 
Gomie d'Ëgmont, prince de Gaure, accusé de rébellion et de cra* 
hisoB. (Flandres 15 juillet 1639). -^ F. Gelbert.Tonse 1. Cette 
35. Page 452. 

1660. Pièces con^eriant l'abolition Au duc d'Espernon. Inin 1643. 
F. Golbert. Vol. 149. In-fol. M. R. 

1661. Le procès-verbal des corps de feu messire Pierre Baillet, 
président en la (5hambre des éomptes de Bourgogne -^ et de 
Philippe Baudot son valet de chambre trouvés^ en un saUoir, le 
neuQesme d'apvril oail huit cents quarante-trois, en la présence 
de messire Benoist Gironx, père de l'accusé.— Avec l'arrest de 
mort contre messire Philippe Giroux, président au Parlement 
de Bourgogne exécuté le 6« de may 1643. Pet. in-4«. — F. Gange 
10, 3345. 

Ifi62. Lettres de relief «n faveur du sieur de Soyecourt pour se 
jreprésenter, quoiqu'après les cinq années de contumace expi- 
rées^ sur l'accusation du crime de Lèse Majesté intentée eontre 
luy. 24 juillet 1643. — F. Golbert, 169. In-fol. mar. rouge. 

1863. Lettres d'abolition en faveur du comte de Brion, premier 
écuyer de Monsieur. Août 1643. —F. Golbert. 149. Li-fol. m. r. 

Arrôt d'enregistrement. 8 septembre 16^3. 

1864. Lettres d'abolition à M. de Gûise^ il êoû4 M49. ^ F. Gol- 
bert. 149« InTfol. 

1865. Jugemens et procédures faites contre quelques villes libel- 
lés. -^ F. Brteâhe. 200. 
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PAPIERS DE U MAISON DE BOUILLON 

{Sutte.—Yoy, p. 73 et 88. ) 



{Dépouillement du carton M. 341.) 

1866. — 1. Fief de Marie d'Auvergae, comtessse de Boulogne^ 
dame de Montgascon. 1408. — Arch. nat. M. 341. 

2. Gontract de mariage de Jeanne de Bourbon-Yendosme avec 
Françoise de la Pause. 1503. 

3. Double de la lettre de Mad. de Salagnac (Haranlt de l'Hos- 
pilal). Brives, i6 mai 1597. 

« Mon s', après que M. de Salaignac fat party d'icy^ Marie estant allée 
un tour à Salaignac... » 

4. Extrait dii Cayer des Estats dii vicomte de Tarenne^ au 
pays de Quercy pour Tan i638. 

u L'an 1638, le 29' jour d*aoust, en la ville de Martel en Quercy... » 

5. Mémoire ainsi commençant : « Pour rendre conte à V. Em. 
de ce que jay entrepris pour la maison de la Tour...» 26 juin 1678. 

6. Lettres de l'abbé Audiguier au card. de Bouilioi:. Paris^ 
tiov. 19^ 1701. 

Monseigneur, le séjour de près d'en mois... » 

7. D. Pouget, prieur de St-6ermain à M touchant la sé- 
pulture et la chapelle (Ste) de Vic-le-Gomte. St-Germ.-les-Foss.^ 
7 nov. 1703. 

« J*arriye de Vie le Comte, où Je suis allé pour exécuter les ordres que 
V. A. m'al^oît doiiné... » 

8. D. Pouget, prieur de St-Germain à M;.... au sujet de tra- 
vaux à la chapelle de Yic-le-Comle. St-Germ.-des-Fossés, 19 nov. 
1703. 

« Mgr^ Je prends la liberté d'ebvoier à V. A. le d^âsîo... » 

9. Lettre^ deFif. Guillaume de^t- Laurent au card.déBot^llon 
Bd sBjet de la généalogie d^ la maisôh de Boallfon. ^ Efreurs 
et mauvaise foi de du Bouchot, etc. Giermont^ 1703. 
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10. Le P. André à Mgr le card. de Bouille a. Besançon^ 16 déc. 
1703. 

« Mgr^ saivant les ordres de V. A., J*accusc Ui réception des lettres 
que TOUS m'avez... » 

11. Le card. de Bouillon au P. Cheronier. Tournus> 4 mars 
1704. 

« Vous avez raison de me mander que par ]a réponse que yons fait 
M. Baluze... » 

12. Le P. André, ex-prov. des Carmes, à..... touchant le projet 
de l'histoire de Cluny. Charoies, 7 juin 1704. 

« Me voici sur le point du retour d*un deuxième voyage que M. le 
card. de Bouilon m*a ordonné de faire à Cluny... » 

13. Le P. André au card. de Bouillon. Besançon, 17 juillet, 
1704. 

u Mgr, j'arrivay en cette ville le neuf de ce mois avec la caisse de 
livres que j'ay achetéâ à Lion... » 

14. F. André, ex-prov. des Carmes, à m. Tabbé Audigier. 
Généalogie de la maison de La Tour-d'Auvergne. 16 août 1704. 

« Je vous envoyé par M. le prieur de Saint^Germain vos deux manus- 
crits... n 

15. Le cardinal de Bouillon (copie) an P. André (ex-provincial 
des Carmes), son liist. géuéal. des comtes de Bourgogne. Paris, 
13 sept. 1704. 

« Pour repondre, R. P., à vostre lettre du 3* de ce mois que Je viens de 
recevoir... »' 

16. Lettre à M. Baluze. Limoges, ce 15 juin 1705. 

(( Mons' mon cher cousin, depuis la lettre que je me suis donné Thon- 
n«iur de vous escrire au nom de la famille... » 

17. Baluze au cardinal de Bouillon. Paris, le 9 juillet 1705. 

« En attendant que je puisse envoyer à Y. A. la nouvelle copie que J^^ 
fuis de l'histoire généalogique... » 

18. De Mgr le Cardinal à M. de Goué (en part, autogr.). Du 
13 oct. 1705. Paris. 

« Dite, je vous prie, de ma part à Dom Constantin qull n'est pas à 
propos qu^Tignorance de D..., prieur claustral... ^ 

19. Baluze au card. de Bouillon. Paris^ 30 oct. 1705. 

tt Je receus hier matin, Monseign., les depesches de V. A. que M. de 
Sorte aVoit portées... » 



CATÀL. — PAPIEBS DE LA MAISON liB BOUILLON. iSi 

20. Le card. de Boailloa an P. André. Toarnus, ce 2 déc* 

1705. 

et Par la lettre que vous me fite Tamitié de m'escrire en partant de 
Qany... » 

2i. Lettres autogr.)da card. de Bouillon à diverses personnes 
an sujet de sa généalogie. i705. 1706. 

22. Baluze à M. le card. de Bouillon. Paris, 19 mars 1706. 

« Je dois commencer cette lettre, Mgr^ par la trèshhumble supplication 
que Je fais à V. A. de ne pas fatiguer sa vue... » 

23. Baluze au card. de Bouillon. Paris, 14 avril 1706. 

9 Je ne pais pas, Mgr, avoir une meilleure occasion pour envoyer à 
Y. A. le reste de l'histoire généalogique... » 

24. Baluze au card. de Bouillon. Paris, 16 avril 1706. 

« Hyer matin, M. Le Clerc me porta une empreinte de la vignette cor- 
rigée... )) 

25. Lettre à M. Baluze. Du 30 avril 1706. 

« J'ay esté si occupé tout le peu de temps que mon neveu, l'abbé d'Au- 
vergne... » 

26. Baluze à M. le card. de Bouillon. Paris, 18 may 1706. 

ff Par la dernière lettre que j'ay eu l'honneur de vous escrire, Mgr... » 

27. (Dossier sans pièce). Ce paquet fut envoyé à M. le cardi- 
nal sans aucune lettre. M. Balaze jugera par l'écriture et le 
cachet qui Ta pu envoyer, et s'il y a quelque lumière à tirer qui 
paisse lui servir de ce qui est énoncé dans le papier. — Et à la 
suite de la main de Baluze : 

« C'est la vie de St-Amable de M. l'abbé Faydit, imprimé précisément 
lors de ma grande maladie, dans lequel il me compare à un aspic man- 
geant des chardons, avec ce mot : Pungant dum Nutriant. » 

28. Inscriptions et épitaphes tirées de la chapelle de Bourbon 
chez les PP. Célestins de Vichy. 

29. Note sur le traité touchant l'impression de l'ouvrage de 
M. Balaze. 

« La dépense de l'impression et des planches... » 

30. Titres pour justifier que Lozoux, Mauzun, Verteyzon, 
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Ghaavray, Meset, Arnay et Bulhon estoient de la maison d'Au- 
vergne. — Preuves de Du Bouchel, p. 388. 
De la inain de Ducbesne. 

31. Histoire généalogique des comtes de Bourgogne^ liv. IV^ 
chap. IV (du P. André). 

a Si Gerberge^ mère d'Otton, a été fille de Warin ou de Geoffroy, comte» 
de Nevcrs. . » 

33. MéaicFire des BépvtKures et enterremeots des seigtoefin et 
dames de La Tour, tirée fl*iiti Vi^UX manuscrit ddiîis lè coùvé&i 
des PP. Cordelliers de Clermont* 

33. EiiMrt ^es inres dU prieuiré de €oMp». 

34. RéQexions à faire sur les lettres de Guillaume VU, comte 
d'Auvergne, pour l'abbaye Saint- André dôClairmonl, îiîîprîniées 
parmi les preuves de M. ifustel, p. 29. 

35. Extrait d'une année obituaire des bienfaiteurs Cordciiers 
de Glermont. 

36. Inventaire des tiltres de la ville, terre et baroniéâeTff!èi^> 
qui sont au trésor dudit lieu. 



{bépouillemeni du aarkm M. 342.) 

18G7. — 1. Bulle du pape Céle^lib III côiléerùant les fondàtiôbs de 
Tabbaye Du Bouchet. i5 knai lld2. 

2. Noms des fondateurs et bienfaiteurs de l'abbaye du Bouchet, 
enterrés dans i^église de ladite abbaye detpuis sa fondation en 
1192. 

34 bettrea de Robert, dauphin d'Auveng ne^ cooHe ia CUer- 
mant, portant confirmation dû ïà r6tiàc^ti<Aa hil& éû il40 par 
Guillaume.» aussi daupbin d'Auvergne, de ia fondation de ladite 
abbaye dé St-André. Àbnée 1È49. 

4. Donation par FrotM*d» vieomto» A46ffl«rd6| wa écorna, et 
Geroud, leur fils, à Tabbaye d'Anrillac, de laquelle OddOQ étoit 
Mi abbé, de tè qui kmt appailienl Âàiià le didèèse dé Gdtors, 
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dans la vioairie de Gasillac, appelée de Soliac, dans laquelle 
sont les églises fondées en l'honneur de Ste-Marie de St-Martin 
avec les Yignes, etc. Vendredi, veille de St-Paul, 1286. 

5. Testament Béatrîx de Montgaçon, fille de..., femme de 
Robert 6S comte d'Auvergne, par lequel elle institue pour son 
Mrhto universel, Robert son fils. Vers 1314. 

6. Fond^Eition d'une messe tous les Jours devant l'image Notre- 
Dame de Maringue. 1324. 

7. Foy et hommage par le doy^n du chapitre de Soliae au 
diocèse de Gahors» aux abbés et couvent d'Auriilac, ducbasteau 
de Puysac et de celui de la Gombé, et du temporel appartenant 
audit chapitre. 4 mai 1337. 

8. Extraict du coniract de vente de la moitié du chasteau et 
chastetlenie de Salers, passé par Arnaldus de Via, vicomte de 
Vilfflur, au profit de Eymeric de Pesteils. Du 17 févr. 1357. 

9. Ratification par Godefroy de Boulogne, frère de Jean de 
Boulogne, seigneur de Jerzac^ . de la donation faite aux frères 
prêcheurs de Giermont. 1362. 

iO. Registre contenant le détail des cens que les Gélestins-de 
Mantes prennent à Follainville, et au terroir d'environ, à caase 
audit fief de Follainville^ que le Roy Gharles le Quint avoit «eguîs 
en 1376 de Jean d'Ëscanville, bourgeois de Mantes, et avoit 
donné aux ûélestins, à la charge de 12 sous parisis de rente per- 
pétuelle, à la chapelle de la Trinité fondée en l'église de Notve- 
Damede Mantes^ par le sieur d'Eseanville. 1376. 

11. Nomination par Bertrand de la Tour II, sei^pieurd'Glîer* 
gués et des Granges et Mar^^erUe de Beaofort, sa femoie, de 
Pierre Glat, d'une vicairie fondée à la chapelle des Grandes, etc. 
U mai 1425. 

12. Fondation par Philippes de Viennet lors seigneur de 
St-ilgiat^ eidedeuxvicairits en l'église de St- Victor €t couronne 
4'fiQnezau — Avec la tranaaetien da 21 mai ibïtk 11 décêoibre 
1433. 
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13. Fondation d'une messe, par Cuil., év. de Rodez, à haute 
voix tous les ans, dans l'église de St-Victor de Glermont. 1456. 

i4. Donation par Bertrand^ comte d'Anvergne et de Bologne, 
aux Gordeliers de Yic-le-Gomte d'un fonds en ladite ville, poar 
bâtir leur couvent. 17 mars i463. 

15. Fondation faite par Anne dé Beanfort, veuve de Godefroy 
de la Tour et tutrice de Jean, Godefroy, Bertrand, Jacqueline et 
Jeanne, ses enfants mineurs et dudit défunt, — de vespres, com- 
piles solemnellement, et après lesdîtes vespres et compiles au- 
devant le grand hautier de ladite église, où gtt le corps de noble 
Bertrand de la Tour. 4 oct. 1471. 

16. Fondation faicte par Dame Anna de Beaufort, dans l'église 
de Sainct Bonnet-le-Ghastel^ de trois messes, cbascune sepmaine 
et vespres et compiles toutes les vigiles de Notre-Dame; de l'an 
1480. 

17. Révocation par Mad. Anne de Beaufort de sa fondation du 
11 déc. 1499 de différentes messes et prières en Téglise des frères 
prescheurs de Glermont. 1499. 

18. Lettres patentes de la Reyne Gatberine de Medicis par les- 
quelles elle admet, pour autant de temps que bon lui semblera 
les Doyens etGhapitre de la Ste Ghapelle deVic-le-Gomte^ de con- 
férer alternativement avec elles les demi-prébendes de ladite 
église, a la charge de ne les donner qu'à des ecclésiastiques qui 
y ont été enfants de chœur. (Et autres pièces y relatives.) Févr. 
1563. 

19. Patronages de 4 demi-prébendes appartenant à Dame 
Catherine, Reine de France, comtesse d'Auvergne en la chapelle 
de yic-le-Gomte. Gession par ladite reine au chapitre de ladite 
Ste-Ghapelle desdites quatre demi-prébendes, pour en pourvoir 
ses enfants, et ce tant qu'il plaira à ladite Reine.— Févr. 1563. 
Yic-le-Gomte. 

20. Gontrat de fondation par la Reine Marguerite de Valois, 
comtesse d'Auvergne, d'une aumonerie dans la ville d'Usson, 
pour les pauvres d'Usson d'Ibols et St-Babel, avec dotation de 



CATAL. — PAPIERS DB LA MAISON DE BOUILLON. 125 

ceos^ rentes et autres droits seigneuriaux des terres d*Ibois et 
deSt-Babel. 7 mai i605. 

21. Fondation par la Reine Marguerite de Valois, dame d'Us- 
SOD^ de six douzaines de pains pesans une livre et 15 ts., yingt 
habits, 20 robes de drap blanc, etc., pour être distribués aux 
pauvres au jour et fête de Noël... Usson, 7 mai 1605. 

22. Acte capitulaire par lequel le chapitre de l'église collé- 
giale de St-Yictor et Couronne d'Ënnesat, en Auvergne, nomme 
Pierre Boffin, prêtre du diocèse de Clermont, pour desservir la 
chapelle fondée en cette église sur L'autel de St-BIaise, par Anne 
de Beaufort, mariée en 1444 à Anne de la Tour 4® du nom, 
comte de Beaufort et 1«' vicomte de Turenne,— et pièces y re- 
latives. Ënnesat, 1611. 

23. Construction de l'Eglise des Recollets de Maringues en 
exécution du testament de Douchet^ chanoine de l'église cathé- 
drale de Clermont, en datie du 4 juin 161 1, contenant legs de 
10,000 livres pour ladite construction, sous le bon plaisir de 
S. Altesse. 

24. Fondations. Patronages de différentes prébendes, canoni-» 
cats et vicairies en la chapelle de Vic-le-Comte. 1619. 1654. 

25. Délibération du Commandant du château d*Usson^ du curé 
et habitants de ladite ville, sur l'offre fait par les religieux Mi- 
nimes, de bâtir un couvent de leur ordre en ladite ville, et de se 
charger d'acquitter les aumônes fondées par la Reine Margue* 
rite le 7 mai 1705, en leur abandonnant les cens, rentes, etc.> 
laissées pour cet objet des seigneuries d'Ibois et St-Babel. 28 nov. 
1629. 

26. Lettres de M. L'Eveque de Clermont données sur les re- 
moDstrances du vicaire gênerai de l'ordre de la Charité en France> 
ponant qu'attendu le mauvais usage qui depuis longues années 
s été fait des revenus affectés à cette aumonerie et qu'il n'en 
tourne rien au profit des pauvres, il est d'avis qu'ils soient unis 
à l'ordre de la Charité^ à la charge d'établir un hôpital de cei 
ordre, — et autres pièces relatives à cet objet. 26 février 1656* 
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27. Désignations faites entre les mains de Mgr le duc de Booil- 
Ion et les actes de présentation par S. A .à diver» héFitiej\<( dans 
l'étendue de ses terres d'Aavergne, en faveur de difers parlicu- 
Hers, — avec plusieurs autres pièces sur lë même sujet. 1656. 
£658. 

28. Lettres de la Reine mère par lesquelles elle cède et aban- 
donne à S. A. la jouissance des patronages des églises, nomina- 
tions et collations aux bénéfices et provisions des officiers. 
17 nov. 1660. 

29. Lettres patentes de la Reine mère du Roy par lesquelles 
elle cède à Mgr le duc de Bouillon les droits de patronages des 
églises, de nominations aux bénéfices et de provision aux offi es 
dans le comté d'Auvergne el la baronie de la Tour, nonobstant 
la réserve qui en avoit été faite en sa faveur, par l'arrêt du Con- 
seil du i9 juillet i6S6. — 37 nov. 1660. 

30. Fondations et droits honorifiques du chapitre deVic-le- 
Comte, — Mémoire contre le sieur de Gironde, seigneur de 
Buron. 

31. Mémoire non signé présenté à S. A. par le chapitre de la 
Ste-Ghapelle de Vic-le-Gomte pour lui demander le prieuré de 
la même ville. 

32. Prétentions des chanoines de Vic-le-Comte de conrC*er les 
demi-prébendes alternativement avec S. A. — Juillet 1716. 

33. Pièces relatives à la réunion projetée de la manse mona- 
cale de l'abbaye de Montglleu, au chapitre de Yic-le-Gomte. 1728 
à 1765.- 

34. Concession par S. A. aux sieurs de Rochefort et Forget 
d'un banc en Téglise d'Aubiat^ et ce pour tout le temps qu'il 
plaira à S. A. 

35. Fondations^ patronages et droits honorifiques de Pabbaye 
de Vassy. — Pièces diverses. 1740. i755. 

36. Prétentions de l'abbayede Ledache de la ville de Clermont 
de faire réunir l'abbaye de la Vassin à la leur. Différents mé- 
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moires, lettres et remonstrances relatives a cette affaire. i7o5» 

L*abbaye de la Vassin avait été fondée en 1134 par le comte d* Au- 
vergne* 

37. Iréieniions des sieurs deSarades père et fils, de prendre 
cpmoie Gardes da corps de S. M. les officiers de S. A. en Tëglise 
de Maringaes, et pièces relatives. 1755. 57. 

38. Suppression de Toffîce de jaugeur à Évreux. Précis de 
mémoire et pièces y relatives. 1768. 

39. CoDsentemeus donnés par M. le duc de Bouillon à M. le 
comte de la Tour d'Auvergne à la réunion demandée par les re- 
ligieuses da prieuré conventuel de Lavaudieu au prieuré de 
Toolx à leur manse conventuelle. 12 déc. 1768. Auvergne. 

40. Pièces relatives à la fondation du couvent des cordeliers 
de Clermont (aite par les comtes d'Auvergne et à leur sépulture 
en ce couvent. 

41. Acte capitaiaire par lequel les Dames Prieure et religieu- 
ses du couvent de Maringues s'engagent à différentes prières 
poar M. et Mad. de Benoit, lesquels avoient fait reconstruire 
leur église, et pièces diverses à ce sujet. 20 avril 1678. 

42. Donation par la ville de Clermont, sur la prière de S. A., 
d'an pouce d'eau aux Gordeliers.de ladite ville. — 2 déc. 1682. 



{Dépouillement du carton M. 343.) 

1868. — 1. Gonstitation de 2000 liv. de rente sur le clergé an profit 
de Maître Jean Antoine de Mesmes, notaire secrétaire du Roy. 
18 sept. 1570. 

2. Acte de foy et hommage rendu par le sieur Guillaume Go- 
lombet à Jean de Maintenon, seigneur de Bougival. Bougival, le 
23 déc' 1453. 

3. Mémoire des meubles fournis à loïerpour M. le marquis de 
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Nesie par Madame la marquise de Nesie pour Fontainebleau, par 
LopiQOt Tapissier de M. le duc d'Orléans, du 19 aoiist 1724. 
19 août 1724. 

4. A. de Langhac à Madame de Turenne.-- Au dos : Lettre de 

Mademoyselle de Montravelle. 

V Je vous sapplie très-humblement^ mad*, de me pardonner sy Je 
prans la hardiesse... » 

5. Minutes contenant les reconnoissances passées par les te- 
nanciers y dénommés de cens et rentes par eux dus aux siears 
de la Yoizière, procureur du Roy au baillage de Mantes et Simon 
Letellier, médecin ordinaire du roy , à cause de leur ûef de Limay, 
dont ils estoient lors seigneurs^ et qui a depuis été acquis en 
1664 par les Gelestins de Mantes. 

6« Déclaration et transport faict par Maître Anthoine de Mes- 
mes au profit de Maître Henry de Mesmes, seigr. de Roissy, 
son frère, de 14973 iiv. et 3316 liv. 13 s. 7 d. dus par le Roy à 
Annibal Ruscelay de Rome... 18 sept. 1570. 

7. Information faite contre un malfaiteur de la Peyronse. 
1396. 

8. Fondation faite par Mad. de Beaufort de différentes messes 
et prières en l'église d'Ënnezat. 13 août 1507. 

9. Mémoire faisant mention comme Mgrs Anthoine^ Annet et 
et François de la Tour, tous vicomtes de Turenne, ont esté en- 
terrés pontificaleuient aux Gordelliers de Briye, — et les ordres 
qui ont este observés et les grands frais qu'il en a cousté.— 
Depuis 1400 jusques en 1532. 

{Sera continué.) 
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Ëconomfe politique et sociale. 



FINANCES 

DOCUMENTS POUR SERVIR A l'HISTOIRB: DBS FINANCES 

EN FRANCE. 

Les questions de finances ont joué an rôle immense dans This- 
tûire de nos révolutions. C'est pour n'en avoir pas compris l'im- 
portance ou pour les avoir mal résolues^ que tant de gouverne- 
ments ont été renversés et que tant de pays ont été jetés dans des 
troubles sans fin... Les tailles, les octrois^ les douanes, les patentes, 
tout l'attirail des contributions directes ou indirectes que bien des 
gens regardent comme un fléau particulier à notre temps, datent 
de rère la plus reculée. 

Nous allons réunir sous ce titre, Finances, une certaine masse de 
documents dont nous avons recueilli les indications dans nos 
bibliothèques, sur chacune des parties de l'administration des fi- 
nances, aux diverses époques de notre histoire, et qui pourront être 
utiles à ceux de nos lecteurs qui s'occupent de.^ études d'économie 
politique et sociale. 



La TAILLE. G'étoit l'imposition que le roi ou les seigneurs le- 
voient sur leurs sujets ; on l'appeloit taille, du latin talea, parce- 
qne dans l'origine on marquoit le paiement des tailles sur des 
bûchettes de bois, toZetB, fendues en deux. Le collecteur avoit^a 
taille, le contribuable la contretaille, et lorsqu'on vouloit con- 
QoUre les sommes payées on rapprochoit les deux parties et l'on 
yéridoit si les tailles étoient en rapport. — Si jamais impôt fut 
impopulaire ce fut celui de la taille, dont la charge bien que dé- 
passée pnr celle dô nos contributions directes a laissé d odieux 
sonveoirs dans les populations de nos campagnes. 

1869. Des Tailles en France. — Dup. 630. 

1870. Ordonnances anciennes sur le fait des tailles. -— Ane. vol. 
9831, 9832, 983S. 

1871. Pièces diverses originales. Impôts sar les villes et autres 
matières. — Gaign. i4i3, 2. 

1871 Gonan, duc de Bretagne, exempte l'abbaye de Savigny des 
tailles pour sa terre de Louvigny (sans date). L. il46, 1. 15. 

te* innée. Juillet à Décembre 1870. — CttaL 9 
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1873. Ordonnances pour le faict des Aydes i374-tô88. Instruc- 
tions pour le Gouvernement des Aydes et subsides 1574-1382. 
Dup. 230. 

1874. Lettre r^e Charles VU, exemptant les habitants de Tisle 
de Ré du paiement des tailles. — Dup. 147. 

1875. Lettres pour mettre sus, asseoir et imposer en Teslection 
de Lyonnoîs 28,847 fr. de creue et taille l'an courant 1517 et 
Ki6 pôttt le payement des gens de guerre et autres afiTafres 
contenues en icelles. — 13 juillet 1517. F. Fr. 2702, ^ 17. 

1876. Lettre lignée ^énêtal Senry Jiûhier, à MM. les esleus de 
LyonnoiS; leur recommandant la levée ae la taille pour la pré- 
sente anné6. F^ 17. — 16 août 1517, dattée de Yalenoa. F. 
Fr. 2702. 

Voir le détail de oe Tol. F. Fr.270a, donné par le Cab. hùt,, t. vu, 

1877. Le roy demande aux vtlles de son royaume ayant 
octroy et aydes, la moitié dudit octroy. 1527. — Dup. 466, 
n* 1. 

1878. Commission de M. de Mayenne pour lever les tailles en 
Champagne 1L589. Original. — Dup. 500. 

1879. Assîette de la taille. -- Dup. tt3t, p. 84. 

1880. Dfx^sept tdltfmed de pièces diverses concernant les an- 
ciennes impositions des tailles en France. — Gaign. n^ 836. 

1881. ftolle et distHbutlon de la somme de douze cens livres 
tournois mise sus au bas pays d* Auvergne, pour les affaires 
et frais dudit pays. 6 janvier 1514. — Fontan. Rec. de pièces 
orig. 

1882. Méinotre Mûtera^m l'Imposition et levée des tailles sur 
les 18 généralités des pays d'élection du royaume. B)amus. -^ 
Font, fù'tol Vol. cDtté P. 206. 

1883. Des tailles et autres impositions y jointes, et de la ma- 
uïèfé de left imposa en Danphlné. — Pontêm. 709 à 712 



I 



iS8i- ArreisA du consjBil près Mons. le Prifice, pour la Içvtfe 4»s 
ttillfts 4» ?Î8 ja.^y^e^ 16*6. - D.up, W, »• 9, 

196^. ReiaontraiiiQes du Tiers-États au roy Gbfirle« IX» «qncer- 
Dant les tai!les et impositions. — V« Golb. Vol. 489, p. %« 
Font. 709 à 712 (no 89). 
Avec des observations de Fontaniea. 

i886. Projet de règlement pour la t^Ue proportionnelle en Cap - 
phiné et mémoires en conséquence. — Font. in-4<^. Vol. cotté 
P. 104, pièce 3. 

1887. État des gages des receveurs des tailles. 1616. — Font.> 
P. 205, piice 11. 

1868. Harasgue faite à la Reyoe au Palais-Royal, le 21 dé- 
cembre 1648, par M. Âmelot, premier président de la cour des 
iydes, pour la révocaition du traité de$ tailles et le soulagiement 
àe&ùffci&ipedu peuple. {PariSyChez D. Langlois, 1649.) 

1889. Arrêts et règleiuents relatifs à la p^ercepiion des tai4lefi 
(Imprimé). Troyes, 1684-1709.— Colleet. deChamp. 76. F« 81-53 . 

1890. Projet d'une dixme royale qui supprime les tailles et 
tontes impositions.. .j)ar M. le maréc|pal de Yauban. ([aip.1707.) 
-Font., t. CClir, p. 355. 

1891. Arrêts et règlements concernant la perception des taillas, 
les exemptions et les obligations des Eslus envers les trésoriers 
de France. Troyes, 1715-1720. — Collecl. de Champ. 76. 
f» 57-62. 

r 

1892. Plainte portée piar Ghavaudon^ au Roi, contre les Élus de 
Troyes, qui refusent d'obéir à ses ordres. Troyes sans date. 
— Colleet. de Champ. 76, T 55-57. 

1893. Projet de taille tarifée pour faire cesser les maux que 
eaosent en France les proportions ruineuses dans les réparti- 
tions de la traite arbitraire^ parU. Tabèé de Saiat4'lerre. (imp.) 
f ow, in.4% t. cxciv, p. lSi5. 

1894. Mémoire historique coQeepnant les rex^eveuvs généraux 
flas taîinces. (Irttp. pièce rare). — Font, in-4^ t. YII, p. ^^^. 
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1895. Le Miroir des Français.... contenant l'état des manie> 
ment des affaires de France tant de la justice qae de la po- 
lice^ etc. (par M. de Montand, imprimé.) 1582. — Font. in-S. 
P. 437. 

1896. Demande d'exemptions de tailles pour la ville de Lyon 
et facium des habitans de la province de Bress e: coutume de 
Lyon. — Fontette 32, (• 66. 



Fermes et Gabelles. 

La Gabelle. On entendoit par Gabelle les droits perçus aa nom 
du roi sur la vente du sel. L*établissement de cet impôt remontoit 
au règne de Philippe V en i318. — Les Gabelles se divisèrent 
dans ces derniers temps en trois fermes. La première comprenoît 
la presque généralité du royaume, ets'appeloit le Grand parti. Là 
seconde avoit dans sa circonscription le Lyonnois et le Langue- 
doc; la troisième, la Provence et le Dauphiné. 

La Gabelle fut supprimée en 1790. 



1897. IL De la Gabelle. — F. Dup. 532-533. 

1898. Ordonnance du roy Philippe de Valois, sur les Gabelles. 
1343. — Dup. 230. 

1899. Instructions pour le sel, 1360 et 1375. — Dup. 230. 

1900. Instructions pour la Gabelle, 1382. — Dup. 230. 

1901. État des fermes de France. — Dup. 591. 

1902. Ordonnances anciennes des Roys de France sur le fait do 
sel. — Vol. 10376, in-4o. 

1903. Ratification faite par Jeanne, comtesse de Provence de la 
ferme de la Gabelle de Nice. 1378. — Dup. 441. 

1904. Assignation de pension sur la Gabelle de Nice par la 
reine Jeanne, comtesse de Provence. 1378. — Dup. 441. 

1905. Procès-verbal d'an sergent royal de la saisie par lay 
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faicte da sel de Salins en Bourgogne, qai se yendolt an Lyon- 
noiSy Beaujolois et Masconnois^ an lien da sel de Languedoc. 
1461. — Beth. 942, p. 88 V«. 

1906. Lettres de Rénô^ roy de Sicile, et de Jean^ duc de Ga- 
labre» son fils, concernant le tirage du sel de Provence, le long 
du Rhône. — Beth. 8447, p. 5i. 

« René, par la grâce de Dieu, roy de Jôrasalem... » 

1907. Vente à ceux de Metz par lolande d'Anjou de cent muids 
de sel de Gaslel-Salins. Acte d'ajustages des mesures du sel. 
Consentement de ceux de Metz que le duc de Lorraine paisse 
retirer lesdits cents muids de sel. 1481. — Dop. 189. 

1908. Traicte des Gabelles de Poictou. — Dup. 283. 

1909. Confirmation du dernier bail des fermes des aydes, ga- 
belles et impositions faite aux conseillers de la ville de Lyon, 
fo 21. Attache de MM. les généraux du 17 mars 1514, t? 22. 
2 mars 1514. — F. fr. 2702. 

1910. Lettres de continuation et nouveau bail fait aux conseillers 
de la ville de Lyon des aydes impositions foraines et autres ga- 
belles qui ont accoustumé estre levées en ladite ville et faulx- 
bourg de Lyon, et ce pour six ans, f^ 19. — Attache de MM. les 
généraux du 4 juillet 1512. 30 juin 1512. — F. fr. 2702. 

1911. Mémoires généraux sur les établissements et perception 
des droits de toutes les fermes du roy en Dauphiné, par M. de 
Fontanieu (mss.) — Font, in-f* max. p. 117. 

1912. Pièces touchant la fourniture aux cantons Suisses du sel 
provenant des salines de Provence et de Dauphiné. 1516-1581 . 

- Mss. 9476. 

1913. Lettres patentes et autres actes concernant les Impositions 
en Lorraine et Barrois. — Dup. 575. 

1914. Relation faite par M. de Bassompierre sur une proposi- 
tion faicte par les Espagnols pour la distribution du sel. 1623 . 

— Dup. 488, N«9. 
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19f€^. t Lj^te deâ Greniers à sel dû âépbtteniéilt géâél-al de 
toiayeé. » — Ckrtteci. ée Chûmp. 76, Mi-^Z. 

1946. Édits, Arrêts et Règlements relatifs aux greniers à sel da 
Itoyannae. Quelques I, Règlements partfculfars à Ttoyes. (tût- 
triwé.) troyes, 1688-1694. — 15., P 73-79. 

1917. Arrêt du Conseil d'État qui nomm* des nesufcars au 
grenier à sel de Ghaumont. (Manuscrit.) Troyes^ 1697. 
- Ifc., fo M. 

IMSj Collection d'Édits, Arrêts et règlements relatif^ aux Gre- 
niers à sd let Gabelles dii Royaume.— 16., Cbamp. 76^ e° 8e-102. 

1919. Suppli<}«i« des Ëkis de Troyes à Ttotendafift de thaftf^- 
pagne, pour le prier de faire payer leurs gages par les Eac»- 
veurs des Tailles. Troyes, 1712.— 16., 76, f<» 54. 

1920. Observations dé M. de Gaument sm la ville 4ë Cliia<{t)ns 
cbeMieu de la direction des fermes dont il élôll conu'ôteur 
en 1728 (pris de Baugier). — L'Élection de Chalons (les 180 pa- 
roisses dépendant de cette élection) avec des notes historiques 
sur la plupart d'entre elles, par Levesque La Ravalliere. — 
(k)llect. de Champ, t. ii, f» 8a 12. 

1921. Lé l>étletier dé fieâiipré* héûte de M. Plit0ttK)»m i 
MM. les ofûciers de l'Élection de Chalons, 21 juin 1731. — 
tiéxtre du même aux receveurs des tailles et greoiers à sel d'im- 
pôt, le 13 Juin l73î. — Mémoire instructif poiir les officiers de 
l'élection dans leurs chevauchées. Chalons. — Champ, t. n, 
?o 122 1 1^. 

1922. Mémoire sur le tabac, par M. Du Pin, fermier-général 
(Imp.). — Font, in-4* t. cxxwii, p. 302. 
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RECUEIL CONRAJIT 

DéPOUlLLBMENT DU REGUBIL GONRART DE LA BIBLIOTHÈQUE 

DE l'arsenal. 



■f» 



Suite du 4épooillemeat in tome xvi. ( Vçy, p. 97. Mai-Juin 1970.) 

^. Articles accordés par le Roi Louis XIII aa prince de 
CoDdé et auï princes rebeHes. Fait à Sainct-Menehould^ itt mai 
1614. - P. 689-97. (Le feuilL 699-700 est blanc.) 

55. Sentence de maître Guillaume sur le traitté de paix résoia 

à Sainte-Menehout. — ?• 701-704. 

« Entre Icb révérends pères de la Société de concorde dits Malcontens, 
idemandeors en reforma^oa de risglemeot 4e« choses mal départies et 
données... » 

66. Arrest du Parlemenl (Je Paris sur le sujet du duc d'^per- 
OOD, av«e ce'<i«'il a^iict à la Cour; satneây 29« noY. 1614, — 
P. 705.706, (Le fol. 707-708 est blanc.) 

57. Lettre supposée du Parlement de Bordeaux à W. le Prince. 

- P. 709-71 4, (Le fol. 715-716 en blanc.) 

« Monseigneur, vous ayez juste sujet de craindre flue non-seulem^t 
cette -Compagnie, mais toute la France, fit un mauvais jugement de votre 
al)Bence de la cour... » 

58. Pia^^rd affiché à Poitiers en 1615 contre If. l^ P;rinGe. — 

P. 717-719. 

Ce placard est intitulé : « De Tordonnance et arrest de qu^torse cents 
fldettes de cette ville hardiment re8dluz de mourir pour la manutention 
de la foy cail^lique, apostolique e^ r omaiiie^ au Bervice du roy (j^pys 
treizième. » 

59. Pièces concernant le !«' article du cahier du Tiei;? Etat 
touchant le serment de fidélité des sujets du roy^ 1615. — 
P. 7?l-730. 

60. Ordonnances du roi.relativement àiadistribationdepla- 
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siears lettres de l'archeyêqae d'Aix, contenant des propos et 
discours séditieux. Juin 1615. — P. 731-736. 

61. Résolution prise par les ecclésiastiques assemblez aux Au- 
gnstins, 1615, de recepvoir et faire publier le concile de Trente. 
- P. 737-740. 

62. Arrêt de Louis XIII pour préveoir les desseins de M. le 
Prince. Donné à Paris le 30« juillet 1615. — P. 741-747. 

63. Commission donnée par M. le Prince pour recevoir les 
deniers des tailles, gabelles et autres, septembre 1615. — 
P. 749-752. 

64. Articles accordés entre messieurs de Bulllon et de Ghas- 
teauneuf, députés au nom de Sa Majesté très-chrestienne, et 
monsieur le baron de Langrac ambassadeur de messieurs les 
Estais des Provinces unies des Pays-Bas. Fait à Paris le i8 août 
1627. — P. 763-767. 

65. Relation de l'Etat des Pays-Bas, 1629. — P. 769-786. (Le 
fol. 787-788 est blanc.) 

« L*Etat de Hollande, à le prendre depuis l'écluse de Flandre Jusqu'à 
la Frise orientale, peut avoir de costé, le long de la mer, soixante et dix 
lieues. » 

66. Proposition du chevalier Yane, ambassadeur extraordi- 
naire de Sa Majesté de la Grand-Bretagne sur le traité d'Es- 
pagne, livrée aui députez de messieurs les Estats généraui, 
le 13» d'aoust 1630. - P. 789 790. (Le fol. 791-792 est blanc.) 

67. Projet de traitté proposé entre M. de Ghamassé, de la 
part du Roy très-chrétien, et messieurs les Estats des Provinces- 
unies, 1632. — P. 793-796. 

68. Raisons par lesquelles paraistra à un chacun que la rup- 
ture du traicté de la Haye est causée par les procédures non 
sincères des Espagnols. Aoust 1633. — P. 797-800. 

69. Jour de jeûne et prières publiques par toutes les Pro- 
vinces-unies^ ordonné par les hauts et puissants seigneurs des 
Etats généraux des dites Provinces-unies. A la Haye, le 12 aoust 
1633. - P. 801-803. 
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70. Traicté pour sept ans faict entre le Roy, par le sieur de 
Gharnacé, et messieurs les Estats généraux des Provinces unies 
des Pays-Bas, par leurs députez. A la Haye, ieiS avril 1634. — 
P. 805-825. (Le fol. 827-28 est blanc.) 

7i. Lettre du prince d*Orange aux Ëstats généraux des Pays- 
Bas sur la prise du port de Schenk, 28 juillet 1633. — P. 829- 
30. (Le fol. 831-32 est blanc.) 

72. Articles du trailté fait entre le Roy et les Ëstats des Pro- 
vinces unies des Pays-Bas, le !•' de mars 1644. — P. 833-38. 
(Le fol. 839-40 est blanc.) 

73. Les mémoires et recueil de ce qui s'est passé au voyage 
de Gièves, et prise de la ville et chasteau de JuUiers, tant par 
l'araiée françoise soubz la conduiite de monseigneur de la 
Chastre, maréchal de France^ que de celles des princes protestans 
dudict pays et des Estais de Hollande, en l'année mil six cens 
dix. — P. 841-905. (Le fol. 907-908 est blanc.) 

« Aa mois de juing en l'aD sasdict mil six cents dix, après le malhea- 
reux assassinat du roy Henry-le-Grand, quatriesme, tout ce royaume 
troublé et baignant en larmes^ mesmement la Cour... » 

Fin : « Le dict sieur mareschal, peur le combler encore davantage, 3ut 
cet honneur de servir le roy à son sacre, en l'office de connestable, et 
puis, à la mode des anciens Romains, se retira en sa maison, par le congé 
de Leurs Majestez, pour attendre quelque autre occasion de leur faire 
encores quelque bon service dont il ne se lassera jamais, o 

74. Instruction au sieur Perîcard, conseiller du Roy en son 
Conseil d'Estat, s*en allant en Flandres, ambassadeur ordinaire 
de Sa Majesté vers les archiducs, 1616. — P. 909-936. 

« Le Roy désirant entretenir de tout son pouvoir la bonne et particu- 
lière amitié, intelligence et correspondance qni a toujours esté avec les 
archiducs et la fortifier par la présence d'un personnage... » 

Cette instruction est suivie de lettres à M. Mangot, du 24 septembre 
1616 ; au Roy, du dernier Jour de septembre ; à la Royne mère du Roy, 
du 16 octobre; au Roy, du 22 octobre; d*un mémoire envoyé à M. Mangot 
le S de novembre 1616; d*un second mémoire au même, du 18 novembre; 
d'une lettre à M. de Richelieu, evesque de Luçon, du 17 décembre 1616. 

75. Mémoire sur la formalité d'écrire entre le Roy et l'archi- 
duc (par les. Pericard). — P. 937-954. (Les feuill. 955-960 sont 
blancs.) 

Ce mémoire est suivi d'une lettre au Roy, du 17 décembre 1616; d'un 
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mémoire de U résolution qui se pput prendre sur la formalHé <V^Grire; 
d'une lettre à la Hoyne mère du Roy, du 20 décembre 1616^ et d'une 
letti'e au Roy^ <Ia 22 octobre 1016. 

76. Yé.itable récit de ce qui s'est fait et passé en la ville et 

chasteaa d'Aurange pour y restablir le service de monsieur le 

Prince contre le sieur de Falkembourg ci-devant jgnavierjMur de 

lB(\iîe fA^e, lieqaei &'esSoU.rebelléet sDnstrait jiesûatobéûstnce. 

— P. 961-984. 

u L'ordre de M. le prince d'Aurange a esté tel, de tout tempiif qa'il 
pou voit nommer un gouverneur de trois en trois ans à cette pkvce, oa 
icontiauer le mesmo gouverneu.». » 

77. Conclusions de monsieur Servin, MDCXXVI. — P. 985- 
iOi7. (Le roi. i0i8-i9 est blanc.) 

f< M. Servin, terminant sa vie sloriensementi mourut, comme fhficaQ 
Bçait^ le Roy séant pu son lict de juistice, et luy au lict d'honneur. Sa 
mort a grandement affligé les gens de biea... » 

78. Raisons morales et chrestlennes contre la b?nque et les 

loteries. — P. 1021 1078. (Le fol. 1079-81 est blanc.) 

(( La banque ou la lotterie n'est pas seulement cause de plusieurs 
grands maux, mais elle est un grand iimI eMe-^Msvie; et il neJa faut 
pas ^ulement condamner, parce qu'elle donnée ceux qoii Ja Cieo nsat oin 
moyen autant injustequ'iofaillMile de «ei«nd?e ea'pead]» Unps'maiirtres 
d'autant d'argent qu'il y en a dans Paris. «. » 

79. Réponee de S. rBresqa^ d'Aogeps à la lettre qœ II. (de 
Lyonne luy avoit écrlle, apràs atvoir /présenté dii len.aja Roy 
celle dodit sieur evesque à Sa Majesté, du 6 juillet 1661. — 
P. 1081-1103. 

« Monsieur, la douleur que vous témoignez avoir de ce que le Roy n'a 
pas esté eatisfalt de la lettre Cfue je me suis donné Tbonneur^le luya$«re, 
est une continuation dfi cette bopté .q^e vous m'avez fait fait paroi^tre... » 

80. Avis donjQjé au Paiement le S^Aoust 1661 sur le projet de 

P»rresC4u Conseii, par H. de Sève oonsetiier. **- P. i iO&^tM» 

« C*(»i un exoploy convenable à la jgrj^ndieur d.o Roy, pe sont dçç'sqjns 
dignes de aa bonté et de sa justice* après avoir clQAné Ij» pm k S^^^^p^^ 
^^ aes en^aioiB, d^ ta donner % 8.ed piâQierÂ^i* »v 

JBl* Lettre (Le Jean Taveraier {.oucbantle tfq^Ql. A Col^nde, 
^ ce U^ décembre 1660. — P. illâ-1125. 

« Pour nous embarquer pour Ormusie prendray ma route sans pj|S|Wr 
par la mer, savoir d'icy à Brampour, de Brampour en Agra, d*Agra en 
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Fin : « M. Raiiin et BMgr Tivo» en Mtei et t» avons pas e»Gore en tne 
mauvaise parole ensemble ; nooa espérons qae le bon Dieu nous fera la 
}g^àce d'acheter notre voyage avec bonheur, pnîsque ces deux person- 
nages ne sont plus avec nous. Je vous baise les mains. Votre aervitear^ 

JBAN f AVBRmBll. 

82. Affaire de M. Alexandre Moras. — P. 1125-1188. 

— l*' Mémoire de M. Ghappuzeau, par messieurs du Goosis- 
tûite de l'Eglise réformée de Paris. A Paris, le 15 juillet ii662. 

« Ayant esté requis de votre compagnie, dont je respecte l'authoritét 
de lay déclarer les choses qui sont venues à ma connois^ance touchant 
la conduite de M. Moru3 durant les mois de juin, juillet, aoust et sep- 
tembre de Tannée 1661... » 

•^ 2« Lettre de messieurs les Conseillers de la Religion à 

messieurs du Consistoire. 

« Messieulrs^ nous avons appris utec doulenr les dlflëi*«M -bmits qui 
<Ntt cduru dans VEgliae et puftni le i^aple ^iepnis quelqae tem|>s -an tcget 
ieM. flarus.r» • 

— 3o Plaidoyé de M. Gaillard pour les ministres eiGonsistoire 
de l'Ëglise réformée de Paris, prononcé le 27 juillet 1662. 

•^ à* Plaidoyé de M. Talon advooai géi^ral» sur la requête pré- 
Bentéê par linéiques chefs de famille de la Religron P. R. cofftre 
4« Consistoire de CharentOQ «or lequel il y tt eu arresl l« 27 iuîil- 
let 1662. 

— S<> Ëtnraic des registres de Parlement. Arrêt contre A. Mo- 
ms. 

^6» Mémoîire'tfe Cîrtppuîseati. A Paris, le 17«o€rsi 46«. A 
messieurs les pasteurs et anciens du Golloque assemblé à OàH' 
renton. 

« ffleBsieurs, la nuit qui s^avançoit quand je comparus avant-hier au 
soir, selou vos ordres, dans votre assemblée, ne iHe laissa paa toilt le 
temps de me défendre... » 

— 1^ Sloyetis d^apipel des députez de TS^]i%e dé Paria ci)ùi|re 
le Consistoire de la mesme Eglise^ 

« Messieurs Au Cîolloqne sont anppliés de considérer qae ledit Gonais- 
toire B*estant gouverné d'une façon extraordinaire sur le sujet de M. 
Moroi... j» 

— 8» Mémioire de 1» Ghapptfzeau, A Parité Jie3$e|itemère 
^662. A messieurs les pasteurs et anciens du Gonsistoira ^de 
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TEglise de Paris à Gharenton, sur le sujet de l'acte de Golloqae 
de llsle de France assemblé audit Gharentoa le 18 aoust 1662. 

— 9® Décisions de l'affaire de M. Morus. Acte du synode de 
Roucy^ 1663. — Acte des commissaires députez par le synode 
de Bercy, du i»' juillet 1664. 

Table des matières contenues en ce volume. — P. 1289-1291 . 



1923. Tome xvii. 1087 pages. — N° 1 . Discorso al grande daca 
Francesco de' Medici, sopra alcune cose della corie di Roma e 
délia parle che deve cercar d'haverci. — P. i-16. 

ft Sorenissimo Prencipe, troyandomi à di pftssati nella villa Tascalana 
doye il cardinale de* Medici raio signore era andato à yisitare il cardinal 
Altemps, nacque à caso, ragionamente ira rillustrlsaipio signore Fran- 
cesco Orsino e mè^ sopra le conditioni della corte di Roma... » 

2. Discorso al cardinal Ferdinando de* Medici^ corne debba 
governarsi nella corte di Roma. — P. 17-28. 

« lUustrissîmo e reyerendissimo padrone, perche quando mi f& coman- 
dato Taltra sera da Y. S. illustrissima nel diflcorso che si faceya de' nego- 
tii sovi in qaesta corte, e particolar mente in Palazzo ch'io dicessi qael 
che ne aentiyo; mi accorsi di non haver ben sodiafatto in quel panto à mè 
Btesso... » 

3. Discorso di Ludovico Zambeccarl al papa Urbano ottaro. 
— P. 29-60. 

« Che si dice? (domando Christo salyatore nostro à i saoi dîscepoli) 
ben che sapesse il t'itto. Papa Eugénie quarto, imitando et intendendo 
bene il vero fine di questa domanda, la faceya del continue à i saoi 
«eryi....» 

4^^ Discorso sopra la Corte di Roma e Cardinali. — P. 61-163. 
(Le fol. 161-162 est blanc.) 

On Ut en tôte : « Credesi che'l yero auttore di questo libello aia on 
apagnaolo chiamato don Juan Antonio de Vera y Figuera, conde de la 
Rocca, gentilhombre de la bocca su M. Magd. Cat. y commendador delà 
Barca de la orden de Santiago. » 

Cet ouyrage commence par une notice sur le cardinal Antonio Ba^ 
berini et finit par une notice sur le cardinal Lelio Biscia. 

5. Interdetto contra la serenissima republica di Venetia, della 
santita di N. S. papa Paolo VS a di 17 apriie 1606. — P. 163- 
175. 
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Cette pièce est la copie de rimprimé, in JRoma, délia Stamparia VoU» 
conot 1606. 

6. Discorso del cardinal Tosco da Reggio di Lombardia, in« 
torno aile conteationi fra la chîesa e la republiea de Yeoetia^ 
1606. —P. 177-214. 

« D*un prête toscano ad un prête venetîano, 1606. 

a Sentirsi scongîurare per l'amicitia contratta tradi noi, fin da giovani 
ne gli studii di Pisaet di Padoa, e non obedire^ lo terrei per ana spede 
di sacrilegio in via morum. Obedisco adumqae e scrivo^ ma scriyo più 
co'l sangue, che con rinchiostro per l'honore... » 

7. Lettera dell' iilustrissimo sig. cardinal Perona al christia- 
nisslmo Henrico qaarto re di Francia e di Navarra iatorno air 
accommodamento de' signori Venetiani con la Santita di N. S. 
papa Paolo qulnto. Di Rome, li 9 aprile 1607. — P. 215-238. 

8. L'accommodamento fatto frà la Santita di N. S. papa 
Paolo \^ e li signori venetiani^ e' seguito corne sarà qui di soUo 
seben' ni sommario. — P. 239-241. 

9. Squiiinio délia liberta veneta, nel qiiale si addacono anche 

le raggioni deir impero romano sopra la città e signoria di Ve- 

netia. Stampato in Mirandola, appresso Giovanni Benincasa, 

1611 — P. 243 388. (Le fol. 289-90 est blanc.) 

Copie d'une pièce impriniée. 

Seconde partie du volume, écrit presque en entier de la main de Con* 
rart. 

10. Gompendio délia monarcbia del Messia e délie ragioni del 
Dominio ecclesiaslico capo e di tutti prencipl membra sue... Con 
un discorso délie ragioni che hà il Rô catholico sopra il monde 
naoYo et altri regni d'infîdelli, contra coioro che dicio hanno* 
scritto. — P. 1-154. (Le. feuill. 153-168 soûl blancs.) 

« Signer vero etassoluto, e per se, si dice de jure e de facto o. c'^e 
puo servirai délie cose, perche sono sue a qualunque modo e tempo à lai 
piacere, e di questa maniera solo Oio è signer d'ogni cosa e de gl'hao- 
i&ini, perche gl'hà creati, e date à loro TEssere et l'anima e'I corpo... » 

le discours, annoncé sur le titre de ce traité, commence au fol. 135 et 
>e termine par un Avvsrtimento a* lettori^ ce qui semble indiquer que 
1 ouvrage a été imprimé. 

11. Discorso sopra la monarcbia di Spagna, fatto da fra Tho- 
maso Campanella. — P. 159-396. (Le fol. 397-98 est blanc.) 

L*0Qvrage commence par le proemio; le !«' chapitre est intitulé: 
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^Mh oflHM de' pidfieipaH humçmi; i^chftpkie as et dernier : Délia na- 
vigatione. 

M. Goiiolave di papa Paolo teraso. -^ P. 399^408. (Le fol. 409t 
iO est blanc.) 

« Fa papa Clémente settimo creato doppo 30 gibrnl dl coiMilaye • di- 
yene pratiche e diaostratioai di varie 94tto sotto l'aono del i^gnore 
^23 a dl 16 novembre e visse X anai io circa» morenào a^l 1534 a di 
41$ «Bttembre... » 

i3. Conclave délia sede vacante di ()apa Paolo lY, nel qcmle 
fû creato Pio papa quarto. — P. 411-tô2. (Le foi. 453-54 est 

t)lanc.) 

t( Passatoche fCi a meglior^ vita papaPaolo quarto in an subito si vidde 
Homa sotta sopra con gran bisbig^io et provisiooe d'ami et Atamao 
moUî miravigiiati nonsapendo quel che l'havessea succedere.*^» 

14. Conclave di papa Paolo IV. — P. 455-470. 

« Il conclave di Paolo 4"* per esser stato cosi brève la vita di Uareello 
•tMondo che mon la notte précédente al primo di maggio, u pnd dirqae 
fasse quasi tuss' uno con quelle di Marcello... » 

iS. Cooclave délia sede vacante di papa Sisto quintQ« ^elia 
^nale fa creato papa Urbano settimo. — P. 471-494. 

Venardi sette di settembre 1500 cantatosi seconde H costumi nella ca- 
pella di Sisto quarto in San Pietro la messa da Spirito el dal illostris- 
simosignore cardianl Gesualdo vicedecano, oon rintervento délia magglor 
parte de* cardinali et fattosi l'oratione del ponteflce... p 

16. Concfâve délia sede vacante ùi papa Gregorio xrv, oel 
quale fû creato papa Innocentio nono. — P. 495-613. 

« Essendo alli xv d'ottobre 1501 Martedi aile otto bore di notte passato 
a meglior vita la felice memoria di papa Gregorio XIIII nel palaszo di 

^an Marco e da mi fuportato la mattina veoendo inanzi giorno circa le 
dodici bore dentro în una lettiga di velluto cramesino accompagnato 

^on torcie da cinquanta calligieri. » 

17. Conclave nel quale fa creato papa Clémente ottavo della 
,fiede vacante di papa Innocentio nono. •— P. 615*655. 

« Montre tutto il popolo se ne stava in allegrezza per assontione di 
pfapa Innocentio nono per H baoni fnitti, che dalla Saoiita «oa «i 
▼edovano partorire et ebe per l'avenire maggiormente sadano paitoriti, 
ehe veramentenon si baveva potato peosare il contrario... i» 

18. Conclave della sede vacante di papa Innocentio nono, nel 
qnale fu creato papa Clémente ottavo. — P. 655-694. 

«t E cosi giusta et cnriosa la dimanda die V. S. mi fa in voler sapere 
Jl .pragreaso del conclave, nel quale è statu créât» piipa la^motita di N. 
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Bignore Clémente Ottavo^ che non posao di ragione crîspetto al grand' 
obligo et affectione che io li porto... » 

19. Conclave deila sede racame di papa Gregorlo XIII, nel 
quale fu creato papa Sisto quinto. — P. 695-782. 

« Domonica alli vil d'aprîle 1585 papa Gregorio decimo terzo colebro 
messa nella cappella sécréta del sao oratorio et doppo se n'ando in cap- 
pella publica alla messe papale, doye stette senza che si yedesse alcana 
indispositione in kiL^. » 

20. Noms et titres des cardinaux depuis Paul lY jusqu'à Clé- 
ment YIII. — P. 783-854. 

21. GoiH^laye délia sede yacante di papa Pio quinto^ n»l qnale 
Tu careato Gregorîo XlII. — P. 855-962. 

Les teriUets sont intervertis de telle sorte que le récit commence aa 
fol. 9ai JHsqu^aa 062, pour reprendre successivement aux fol. 023 et 855, 
ai pour floir au fol. OSO. 

Non 6 diibio yeruno obe la creatione del sommo pootefice son sia pri- 
mieramente fatta con la yolunta divina da cui dépende l'upiverso ; non 
di'meno Pattioni humane cf sono per la parte loro si corne si vede alla 
'gîOfnata, che nel présente conclaye essendo yolunta di N. S. Gregorio de- 
cimo teno... » 

22. Conclave délia sede vacante di papa Pio quarto, nel quale 

tti Gfeato papa Pio quinto. — P. 963-1034. 

« Nel présente conclaye doye è stato creato papa Pio quinto il numéro 
de oardinali passaya cinquanta, di manera che molti se dettero a credere 
Che fra cosi gran \arieta d'opinioni devesse quasi de nécessita nascere 
non piccola confusione..« » 

33. Biscorao beUissimo et conclave, nel quale fu creato papa 
4h€iorio decimo quarto. — P. 1035-1085. 

« Giusto desiderio yeramente et laudabile cariosita è quella che V. S. 
mostra di hayere particulare ragualio de tutto il succésso di qnesto ultime 
aondvre nel quale è stato creato papa Gregorio XlIIi^, percieobe io me 
persuade di potere non senza molta ragione affermare... » 

Le voJome se termine par la Table des matières y contenues. 
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LORRAINE 



MÉMOIRES, ACTES ET TITRES TOUCHANT LA VILLE ET ÉVESGHÉ 

DE VERDUN ET LE VEUDUNOIS. 

(Dépouillement da voL 130 du Fonds firienne.) 



Les désastreux événements qui viennent de s'accomplir et qui privent 
momentanément la France de deux de ses plus belles provinces, noas im- 
posent le devoir de revenir sur l'histoire de ces riches contrées qui, nous 
l'espérons bien^ ne resteront pas longtemps aux mains de nos ennemis. — 
Nous entendons reprendre très-prochainement l'inventaire du riche Cabi» 
net de Lorraine, dont notre recueil a déjà dépouillé et fait connoltre 181 
volumes. La Bibliothèque nationale se trouvant pour l'instant encore fer- 
mée par suite de l'abominable bombardement, dont se souviendront nos 
arrières neveux, nous utilisons aujourd'hui le dépouillement d'un autre 
recueil, dont toutes les matières intéressent exclusivement l'histoire de la 
ville de Verdun. (20 mars 1871.) 



19^3.— 1. L'Ancienne dénomination^ Estât et police de la ville de 
Verdun. 

2. Mémoire touchant les droicts de garde que paient Mes- 
sieurs de Verdun à Monsieur de Lorraine. 

3. Sauvegarde et protection prise par le Roy Louis Hutînde 
la ville, cité et habltans de Verdun, en date du mois de juillet 
mil trois cent quinze. 

4. Obligation de Henri Evesqne de Verdun, de mander au Roy 
Philippe le Long, les violences dont il permit avoir usé contre 
le gardien de la cité de Verdun^ et contre aucuns bourgeois de 
ladite cité estant en la spécialle garde du Roy à Paris, l'an 1321 
le 26 Juillet. 

5. Sentence des commissaires du Roy Philippe de Valloîs, 
par laquelle ils remettent i'Ëvesque de Verdun au droict qu'il a 
de faire Doyen et eschevins de son palais en la ville de Ver- 
dun, et d'Eglise et d'Abbaye, certain nombre de gens qui exer- 
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cent toute jarisdiction temporelle en ladite ville au nom dudit 
Ëvesqae; A Verdun l'an 1332 le samedy avant la saint Simon 
et saint Jude. Confirmée par ledit Roy Pbliippe à Montargis l'an 
1333^ au mois de may. 

6. Association au pariage entre PEvesque de Verdun et 
Charles VIII Roy de France qui n*a eu effet. 1389^ 30 sep- 
tembre. 

7. Lettres de Liébault de Gusance, évesqne de Verdun, par 
lesquelles il s'oblige envers le Roy Charles VI à luy payer tous 
les ans^ 60 livres tant qu'il présidera audit Ëv.esché, pour l'avoir 
ledit Roy Charles VI pris en sa protection et sauvegarde avec 
son Evesché, châteaux et villes, l'an mil trois cent nonanie six 
le dix sept d'octobre. 

8. Procuration de Doyen et chapitre de l'Eglise de Verdun, 
pour se mettre en la sauvegarde du Roy Charles Yî, la vye du- 
rant dudit Roy Charles, l'an 1396 le 2 juin. 

9. Lettre d'adjournement fait Tan 1465 dans le pays Verdu- 
nois en cause d'appel du parlement de Paris. 

10. Bulle de Léon X^ par laquelle il déclare que TEglise de 
Verdun est comprise dans le concordat d*Allemagne. 26 mars 
1465. 

11. La forme du serment prêté personnellement à l'EImpire, 
par Nicolas Pseaume Ëvesque de Verdun, l'an 1548. 

12. Constitution impériale de Charles V faite aux Estats 
d'Aogsbourg, de l'an 1548, et du dernier juin sur^i'establisse- 
ment et règlement de la Chambre impériale de Spire, et spé- 
cialement des causes dont les appellations y peuvent estre re* 
çoes, ou non suivant ce qui estoit praticqué pour celles de Verdun, 
1S48 dernier juin. 

13. De Causis secundse instantiœ que per Appellationes, Im- 
periali Camer» tribunal! accrescent. 

14. Exemption accordée par le Roy aux Doyen^ Nobles, Esche- 

16« année. JoiUet à Décembre 1870. — GtU 10 
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Tins, Conseillers et autres du sénat de la viHe de Verdun, des 
log^ements et garnison des gens de guerre. 1557 4 roay. 

15. Lettres 1)610010.9 du Roy Charles IX ayec le procès rerbal 
d'Execution d'icelles, par lesquelles la Roy fait défense ati 
Rresques de Metz, Thoui et Verdun et aux comninnaatés 
estant en sa protection^ de vendre^ changer et alliéner aacnn 
droit ne chose dépendant de la dicte protection, sans en adver- 
tir ledit Seigneur et avoir sur ce son consentement. 23 octobre 
i564. 

16. Privilège octroyé par Sa tfajesté imperialle à tfonsei- 
gùeurPseaulme Evesque et comto de Verdun, et à ses succes- 
seurs Evesqttes, de n'appeler parles sùt)je(!ts, tatit de k cité que 
de l'Ëvesché en la chambre imperialle dô Spire^ st là chbse 
dont ils seront en procès n'excède la somme de cinq cetits flo- 
rins de Rhin en: or. 1566. 

il. Privilège de l'Ëtopereur M^tàxirniHen* H, coni^dd à cenlx 
du chapitre de Verdun, que' aucuns de leurs snbjects ne 
poQEFont appeler de leurs jugements à la Chambre impénalle 
quand le fonds de leur cause, n'excédera pas la somme de 500 
florins d'or du Rhin, ainsi les jugements seront exécutés sans 
aucun' appell 10* décembre 1566. 

18. Traité pour le fait du sel pour le pais Verdunois. 1569. 

19. Relief d'appel à la Gbambre impériale à Spire d'une 
sentence rendue par les juges du Chapitre dé Verdun. 1584. 

20. Acte de prise de possession du temporel de la cité de Ver- 
dun par un procureur, pour M. le cardinal de Vaudéuiont £ves- 
que.dudit Verdun. 1585. 

2i. PfovMoQ de portiot d'une des pones-de la ville' dl» Vff- 
âuit>ihit par le magistrat de ladite vHle. 5 janvier 1587. 

22. Autre du 28 décembre 1588. 

23. Lettre de Charles II, duc de Lortainè, par laquelle il prend 
80US sa garde et protection, la «Ité dé Verdun^ avee l'Ëve^hé 
et comté de Verdun, et les terres du chapitre de l'Eglise cathe- 
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(hrale; Et n« préteod pour ladite garde avoir aticnne autorité 
oa jarisdiction en lad. cité« ny sur lesd. Ëvesèbô et comté, et 
terres du Chapitre, ni aussy préjudicier aux gardes anciennes 
éï Héréditaires, l'an 158Ô le 23 octoLre. 

24. Provision de la charge de portier de la porte en France 
dé Verdun, par le magistrat de Verdun pour Lefèndéur. i592. 

25. Acte de prise de possession de TEvesché de Verdan pour 
M. Ërric de Lorraine. 24 aoust 1595. 

|26. Arrest du conseil d'Estat en faveur de Monstear l*Evesqne 
de Verdun, !•' décembre 1599. 

27. Arrest du conseil du Roy sur la Requeste présentée par 
le sieur Evesque de Verdun touchant les lettres de protection 
particulière accordées par Sa Majesté au sieur de la Plume et 
('effect d'icelles. !•' décembre 1599. 

28. Arrest du conseil d*Estat portanï un àfnpie règlement 
pour l'administration de la justice dans Verdun. i«' décembre 

1599. 

29. Arrest du conseil du Roy sur les requêtes présentées par 
fe^erit" Eve^Élii'e de Verdun, officiers et gens dé l'a justice de 
ladite ville touchant l'entreprise par le sien/ Baibn d'Haussôn- 
ville qui a jugé à mort et fait exécuter l'un des Bourgeois. Le- 
dit arrest portant règlement, tant pour le jugement des procès 
que pour la conservation de la jurisdiction dudit sieur Evesque 
et logement des soldats de la garnison; ensemble des ecclé- 
siastiques étrangers. !«' décembre 1599. 

3Ô'. Lettre de 1 Empereur Ferdinand en faveur des Doyen et 
Chapitre de l'Eglise cathédrale de Verdun par laquelle il deffend 
à toutes personbes dé troubler ceux dii Chapitre aux prhriléges 
qu'ils ont^ touchant ïa justice et supériorité sui^ les strbjeéts de 
quelques villages y spéciffiez. 13 décembre 1560. 

3f . Sermei&i de fidélité de l'Ëvesquè dé' tëii&û au Roy. 
1601. 

32. Commission au sieur Vlart président de Metz pour faire 



148 LE CABINET HISTOBIQUE. 

prester et renoayeller le serment de fidélité aux Eresques, Ec- 
clésiastiques, Eschevins, manans^ et gens de la ville de Verdun. 
20 juillet 1601.1 

33. Acte de prestation et reDOuvellement de serment de fidé- 
lité des Ëvesqnes^ etc., au Roy Henry lY. 24 septembre 1601. 

34. Ratification de ce qui a esté fait par les Evesque et gens 
de Verdun sur la prestation et renouvellement de serment de 
fidélité, portant confirmation de iesdits privilèges. 13 octobre 
1601. 

35. Premier serment de TEvesque de Verdun, Erric de Lor- 
raine faict entre les mains du sieur Vfart. 24 septembre 1601. 

36. Commission au Président de Metz pour prendre au nom 
du Roy le serment de H. de Lorraine Evesque de Verdun, avec 
ratification de ce qu'a faict ledict Président en confirmation des 
privilèges de ceux de Verdun. •— Extraict du registre de par- 
lement, 26 janvier 1603. 

37. Ordonnance de rappel de ban, pour une femme bannie de 
TEvesché et comté de Verdun, faict en l'an 1603, 18 mars. 

38. Establissement et provisions d*un procureur du Roy à 
Verdun. 21 janvier 1603. 

39. Requeste de ceux de Verdun au Roy touchant plusieurs 
plaintes dont ils demandent justice au Roy. 1603. 

40. Articles présentés au Roy par ceux de Verdun, respondos 
par Sa Majesté. 19 mars 1603. 

41. Acte touchant la Seigneurie de Boinville. 1"' septembre 
1603. 

42. Procès-verbal touchant le Ghasteau Seigneurie de Boin- 
ville fait par le sieur d'Haussonvilie. 1604. 

43. Plainte du procureur du Roy à Verdun sur les entreprises 
faictes contre i'auctorité du Roy dans la ville. 30 mars 1604. 

44. Provision d'un portier. 17 janvier 1604. 
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45. Ordonnance du Roy ans ecelésiastiqoes de la ?ille de 
Verdun de contribuer le tiers des frais nécessaires poar la répa- 
ration des brèches des murailles de ladite ville. Fontainebleau 
i7 mai i604. 

46. Provision de la charge d'un portier. 1605. 

47. Attribution au président de Metz de la cognoissance des 
appellations des officiers de Verdun, qui souUoient relever en 
la Chambre impériale de Spire, faite par le Roy Henry IV à la 
requeste de grand nombre des habitans de ladite ville, à Paris ea 
aoost 1606. 

48. Déclaration du Roy pour la provision des bénéfices, estats 
et offices qui sont dans la ville de Verdun. 1603. 

49. Arrest du conseil ou estoît le feu Roy Henry IV portant 
règlement des jugements des appellations des officiers de lavillOi 
Comté et Ëvesché de Verdun desquelles la cognoissance est at- 
tribuée au président de Metz, aux ca? qu'on les souloit rele- 
ver à Spire. Donné en juillet 1607. 

50. Traité fait entre les Archiducs et le Chapitre de Verdun, 
ran 1607. 

51. Acte de prise de possession faite en Chapitre, de l'Ëvesché 
de Verdun, par M. Nicolas Boucher en présence de M. de Gui* 
raut gouverneur de Verdun. 10 mars 1608. 

52. Procès-verbal du restablissement du sieur Saintignon en 
la charge de bailly de Verdun. 1609. 

53. Provision d'une charge de portier. Il aoust 1609. 

54. Mémoire pour la terre et pairie de Creux dépendant de 
l'Evesché de Verdun. 1609. 

55. Traité entre les archiducs, comme ducs de Luxembourg 
^t ceux du Chapitre de Verdun assistés de Monseigneur Miron 
et du président de Metz. 1610. 

56. Mandement de Monseigneur l'Ëvesque de Verdun à se^ 
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officiers de faire en sorte qu'il ne s'entreprenne aucune chose 
sur son authorlté par aucun officier que ce soit. 6 aoiist 1610. 

57. Acte de la prise de possession de J'Evesçh^ dç Verdun 
pour M. Charles de Lorraine. 1611, xxx mars. 

58. Arrest d.i;i conseil où estait le Roy Louis XI;II p.9f ^^ue 
de i'advis de la royne régente et mère présente, il ordonne que 
ie Règlement du feu Roy sera suivi et exécuté en tous poiuis, e 
qu^il sera estably un lieutenant résidant sur les lieux pour 
Instruire les appellations en l'absence du président de Metz, 
affîn que lui venant, il puisse plus promptement rendre jastice, 

. auquel Sa ^Majesté donnera gaiges, sans qu'il puisse prendre es- 
j^j^ces ne taxations, à Paris 23 juillet 1611. 

59. Commission à M. de Vaudémont pour l'exécution d'an 
]àrrest àp. consejl, qui luy a esté envoyé. 23 juiUet 1611. 

60. Protestation de ceux de l'Evesché de Verdun à ce que le 
aieur de Selve président de Metz n'eut à cognoistre des appella- 
tions des sentences rendues en la justice épiseopale et hauts 
jours dudit Evesché et Comté. 1611. 

61. Regh»ment général fait par le Roy Louis XIII sur l'attri- 
bution de la connoissance des appellations des officiers tant de 
l'^vesque (}e Thoul que de celqy dç Verdun et autres jnstj^ers 

. ^f(^|tes, Villes^ jQomtés et Eyesçliéç. {7 fi^ust Igll.. 

62. Protestation de ceux du Chapitre de Verdun à ce queie 
i^i^ifr dp Selve ne connols^e 4çs a^pelilajiçijis 46)^ s^^^çqceg par 
lui rendues. 11 juillet 161^. 

63. ^ff^i yendu par le président de M,ejU Wfttf e S^ï» ^°* 
fturoient abattu et enlevé les armes et sauvegarde du Roy, mises 
«u viHage de Belleville. 22 août 1611. 

64. Procès-verbal fait à Belleville du gouvernement de Ver- 
dun^ parles8iéuisGarettiers,etc. (Cette pièce est citée ailleurs.) 
Mil. 

68. Articles que présentent au Roy, ses très-humbles et 



-^ 
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obéissants serviteurs Charles de Lorraine évesqaé comte de 
Yerdan, prince du saint-empire, et gens du conseil de la cité de 
Verdun. 1611. 

66. Procès-verbal touchant le fait du moulin à poudre de la 
ville de Verdun. 14 novembre 1612. 

67. Requeste présentée au Roy par ceux du chapitre de 
FEglise de Verdun touchant leurs droits et préro^rative-^ et tou- 
chant le fait des appellations. 1612. 

68. Seconde requeste de ceux du chapitre de Verdun. 

69. Requeste de l'Evesque de Verdun au Roy pour estre con- 
servé en ses droicts tant souverains que réguliers. 1612. 

70. Lettre de l'Empereur Mathias à ceux de Verdun, les inti- 
mant de se trouver en une diette iuipériaie, par lui Indictée, 
1612. 

71. Requeste de ceux de Verdun touchant la franchise da tous 
impots, traites foraines, etc. 1612. 

72. Commission de M. de Selve pour juger à Verdun et à 
Thoul les cas réservés par les règlements aux oflQciers du Roy, 
et qui ne sont de sa justice militaire. Fontainebleau, octobre 
1613. 

73. Serment de l'Evesque de Verdun du 21 aoust 1613. 

74. Requeste de la noblesse du pays verdunois à l'Evesque de 
Verdun contenant les entreprises que les devanciers dudit 
£xesque avoient fait à leur préjudice. 1615. 

75. Arrest du conseil d'Estat pour l'oflOice de bailly de l'éves- 
ché et comté de Verdun. 8 juillet 1617. 

76. (leglemeiits du R^ pour la ville de Verdun en ce qui est 
ddjustice. 2 juillet 1618. 

77. Pro(^-verbal sur le fait de l'abbaye de Saiat-Pol de Ver- 
im» Ai eU^ ea 4 la nominâtioa du Roy. 1619. 

78. Résultat de l'assemblée de la noblesse verdunoise convo- 
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qnëe par MonseigDeur l'Evesqae et Comte de Yerdan avec per- 
mission da Roy du XXI* janvier 1619, touchant ce qu'on doit 
demander à Sa Majesté, requérir et conseiller, etc. (Cette pièce 
est anssi déjà indiquée.) 1619. 

79. Acte de prise de possession de l'Ëvesché de Verdun par 
H. François de Lorraine. 11 aonst 1623. 

80. Acte du lieutenant du Roy au gouvernement de Verdun 
de ce que le procureur de PEvesché de Verdun avoit pris pos- 
session de l'Eresrhé sans l'appeler et les oflOiciers de Sa Majesté. 
1623. 

81. Acte fait en la maison de ville de Verdun de la prise de 
possession de TEvesché et Comté de Verdun par M. François de 
Lorraine avec la forme du serment prêtée par ledict Evesque. 
11 aoustl6!^3. 

82. Traité confirmatif d'autres précédents, fait pai l'Ëvesque 
de Verdun, pour le fait des salines de Lorraine, tant pour la 
ville de Verdun que pays verdunois. 23 novembre 1623. 

83. Lettres patentes por lesquelles le Roy reçoit les offres de 
la noblesse du p: ys verdunois, du magistrat et babitans de 
Verdun, et ce faisant leur promet les maintenir en leurs privi- 
leiges et les protéger envers et con'retons. 24 mars 1627. 

84. Acte de la députation de deux conseillers de la ville de 
Verdun^ vers le Roy, pour demander la confirmation de leurs 
privilege.<. 2 mars 1627. — Ratification de ce qu'avoient fait 
ces députés, par le conseil de la ville de Verdun. 10 avril 1627. 

8o. S'ensuivent les articles contenant les libertés et privilèges 
dont le corps de la noblesse du pays verdunois souloit jouyr 
cy devant, desquels elle supplie le Roy les vouloir maintenir. 
1627. 

86. Lettre écrite au Roy par les électeurs de l'Empire assem- 
blés & Hulhausen, touchant la ville de Verdun. 11 novembre 
1626. 
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87. Lettre de l'Empereur au Roy, touchant Verdun. 15 janvier 
1628. 

88. Responfte du Roy à cette lettre de l'Empereur. Mars 
1628. 

89. Lettre de l'Empereur Maximilien II à ceux de TEglise 
collégiale de la Magdeleine de Verdun^ etc. (ci-dessus indiquée). 
Septembre 1570. 
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ALSACE 



DOCUMENTS POUR SERVIR A l'HISTOIRE DE CETTE PROVINCE. 

La province d'ÂLSACs réunie à la France par le traité de West* 

phalie (1648) qui mit fin à la guerre de trente ans, est resserrée 

entre les Vosges et le Rhin, et se divise en deux départements. 

le Haut- et le Bas-Rhin. Elle s'étend du sud au nord, de Belfort à 

Wissembourg, et comprenoit, avant les traités de 1815, Landau et 

quelques cantons voisins.— L'AI ace fit partie du royaume d'Austra- 

sieet appartint aux rois de France jusqu'au x* siècle. L'empereur 

OthoQl*' s'en empara vers cette époque; Olhon Ili i'erigea en 

landgraviai; la maison d'Autriche se l'appropria depuis. Au xvii^ 

siècle, Gustave-Adolphe, étant en Allemagne, couvrit l'Alsace de 

ses troupes, et la France, son alliée, en demeura maîtresse, grâce 

^la politique habile de son cabinet et à la valeur de ses troupes. 

ûQYain l'empire tenta de ressaisir cette belle province; Tiirenne 

^écida la question dans les plaines d'Ënzheim et de Turckheim. 

Après lui, le maréchal de Villars, le comte d'Harcourt et le comte 

Dabourg cimentèrent par leurs exploits l'union de ce pays à la 

France dont il a depuis partagé les de£tinées.— Le département du 

Haut-Rhin, qui comprend trois arrondissements, Colmar, Altkirch 

^ Belfort^ comptoit, en 1827^ époque du recensement général, 

^0,741 habitants. Le recensement de 1845 constatoit une augmen- 

^tion de 22,761 habitants. La population y est en grande majo- 

niécatholique.— Le départementdu Bas-Rhin avoit en 1825envirott 

^OiOOO habitants : cette population s'étoit accrue de 1792 à 1832 de 

^i336 âmes. Les catholiques^ suivant les statistiques, sont au 

ï^ombre de 320,000 environ, 150,000 luthériens; 28,000 réformés, 
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16,000 juifs et nrèi/s de 1,000 aQal)&ptist6s.—y«!r,«iir l^jAUsaoe^ la 
Statistique du Haut-Rhin, publiée à Mulhouse en 1831; les 4hfi' 
quités de V Alsace, par M. Schweighseuser et de Golbery; Viîimire 
de M. Aufsc!;Idger^ et rexcellent recueil périodique : la Bffwe de 
V Alsace, publiée, à Golmar, depuis plus de vingt ans, sous l,'j;y}hile 
direction de M. Liblin. 

19-24. Qui de Alçatia scripserunt. — Decawps, 56, .foL 2^ 

192o. Collection de 31 chartes relatives à l'Alsaee 10id-177t.'- 
9074. 
Il en sera fait description altérieurem^at. 

1926. Collection de 357 chartes recueillies par Oberlin, et la plupart 
relatives à l'Alsace, xu'-xvm» giècje. — 9075-9082. 

Les pièces les plus anciennes ont été tirées d'archives de lltalie. On en 
fera la description. 

1927. Àlémoire sur le différent pour ta succession du comté d'Al- 
sace, après la mort de Henry d'Egensheim, dernier comte d'Al- 
sace, mort en 1230. — Colb. 386, toi. 3F. 

Avec une notice de Fontaniea. Bec. 730. 

1928. Mémoires sur la province d'Alsace^ par le PèreJ^elowx, 9/^ 
crétaire de M. de Brou, iatepdaiit de )^He prpYÎQpe, — BU>1,^& 
Foi).tapi<Bu, iu-fol. Vol. côté, P. iil.. 

1929. Mélanges $ur TAIsace. — ArcU, h^l. ^ppt, his^ I, 977»S18& 

1930. Fondations faictes par les R,oys dç France en Alsace. — Ite- 
camps 56, foi, 148. 

1931. Alsace et Provence, en particulfen — Cpjbert, 10^ fl^él, 
« Estât auquel sont les gallères dn roy, 14 juin 166i«f( 

1-932. Iqventaire dQS fiçË ^'Alsace. i^Mr•^ li470. ^63, AN^9 
supl. i^. 

19^3. UJrîcî Qbr^chti ^J^atjo^rum Ferun^ PpQ^rowu^. Arg^nforfrii^ 
mid fil». Pauli, hibliopolwi. i68i> ià-toi Décampe. 5S. (ol S7. 
Semble une copie de llmpriipé. 

i934. Chronîcon Alsatiœ itiferiorisqae ad Khenum AIsaU9e,<^!^qixa 
jprisôclarqip UK^j^flO, pt Argapitlgae, Scteft^f4ii, ft^ijepaw» SjjHl^ii 
Qt jB^U«i|i(i9l ibidem sitarum .easieHormu, monaUertorum, (bro* 
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mm, oppidorum, pagoram descriptio. Tum et jam comilatus epi^s- 
copatus comitum episcoporum ArgentiDensium, unâcum dicto 
fXUifim\\i, fQmitat|jt}.as nolpilibus diFiUJku&gu^ st^mniUtiBs 
eoramque stirpibns, seu genealogiis et scatis gentiiitiis. In qiio 
eprum arjgo, yita^ actio, (acla luemorJffîdigDa lu eo gesta ab inilio 
iiJius Oâque ad aunujn 1542, a pluribus ûde dignis scriptonbos 
collecta et scriptis mandata, ad muitorom militaiem niaximo 
labore açguisita çt in lucem édita per e^nditum dQmipuqi ^Xr 
nhardam Hertzo^, Haïauensem et LijÇtpjOQbergenseï^ s^tiAPAQi. 
-F. lat. 6018. ' 

1935. Chronique générale ou Chronique d'Alsace, par Cloanef ifn 
aliem.). Man. du xti* siècle; in-4*. vél. 

i936. Chronique d'AIsa.ce> en allemand. Uanusc. ^u xv*;sièct9^ sor 
pap. in-fol. — S. fr. 3171. 

i937. Cbrojiicoxi, seu Qistoria Alsail», et ejus prœclararam m? 
biuip. ^!o^^. I. — F. cinq cents. GoLbert^ vol. 421. lo-foi. 

i938. Ëjnsdem Chronici, seu Historise Alsatiss, tomus secundus. 
VoL mn chiffré. — 500 Colb. 422 (lat. 6018»), 

1939. Ejnsdem Chronici^ seu Historise Alsatise tomus tertîns, cnm 
multis insignibos. Vol. non chiffré. *- 500 Colb. 42g (lat» 
6018)1. 

1940. Ëjusdem Çhronlci^seu Historise Alsatise tomus q^a,rtU3> opjpp 
muliis iusignibus. VoU non chiffré. — ÇOO jCc^lj^. 424 <iai. 
60184). 

^941. Extrait de l'Histoire de la province d'Alsace, par le P. de la 
6ui«e. J. ^ Font, imprimé. 295. 1. 

^942. Histoire d'Alsace, en quatre extraits, faits sur l'éditioj^ en 2 
^ol. in-fol. Strasbourg^ Doulseher, et sur celle en 8 vol. in-l2. 

*^43. Histoire de l'Alsace, par Joseph Sybille de ChQvemy, iji-(pj^, 
pap. 1854. 11471. Fr. 5786. ' ' 

^^* Usurpations de la maison d'Austriche sur les pais d'Alsajpe, 
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Sanlgaa, Brisgau et de la Forest noire. — ûecamps 56, fol. 169. 

« Personne ne re?oqae en doute que les provinces d'Alsace, Suntgaa, 
Brisgau et de la Forest-Noire n'aient esté contenues sous l'empire de 
France. ...» 

1945. Conférences sar les ordonnances, les principes da droit ro- 
main, et lajurispradence des arrêts du Conseil suyerain d'Al- 
sace, par Ballet. In-fol. pap. — li47â. Fr. 3255. 

1946é Procès-verbaux et Mémoires touchant l'Alsace, Sedan et le 
duché de Bouillon. in-foL -~ S. 6. des P. 775. 

1947. Description de la haute et basse Alsace et son état avant la 
paix de Munstei. — Decamps^ 56, fol. 113. 

1948. Description de l'Alsace et provinces voisines où la maison 
d'Autriche a des terres. 1 vol. in fol. — 24030. Decamps, 56, 
fol. 84. — Orat. 117. 

1949. Mémoire relatif à la grande carte d*Alsace comprise entre le 
Rhin, la Motter, la Brusche et les montagnes, par Naadin. 1 vol. 
in-4». — 14372. Fr. 2231. 

1950. Lettres de Colbert de 1649 à 1660. Détails administratifs sur 
l'Alsace. — Colb. 101. Mél. 

1951. Discours sur les affaires de l'Alsace.— Decamps 56, fol. 174. 

La lecture du discoum précédent fait voir clairement que lei droits 
du R. T. Gh... 

1952. Mémoire sur la province d'Alsace. 1697.— Suppl. F. vol. 51* 
223. —4867, Fr. 4868, et Fontan. P. 121. 1 vol. infol. 

1953. Mémoires sur l'Alsace. — Sup. fr. 1233. 

1954. Mémoire abrégé sur l'étenduç de la province d'Alsace et ses 
anciens seigneurs. — Colb. 498 in-fol. pièce 4. 

1955. Écrit contenant les deux partis, de prendre l'Alsace en sco- 
veraineté ou en flef, envoyé à la Cour le 9 Juillet 1646. -^ De- 
camps. 56, fol. 156. 

1956. Déclaration du Roy que l'Alsace est fief de l'empire. 12 avril 
1653. — Fontette. 31, fol. 9, 10. 

1957. Quittance par les archiducs du payement par eux reçus pour 
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la cession de TAlsace an roi. 1662 et 1663. — Golbert, yol. 386, 
in fol. pag. 423. 

4958. Fortifications. Gonyernement d'Alsace. — 500.-- Golb. 425. 

1959. Relation des postes les plus propres à fortifier sur les bords 
da Rhin, depuis Strasbourg jusqu'à Germersheim et Landau, du 
25 septembre 1680. — S. fr. 4711. 

1960. Frontières de la France. •— Mémoires sur les frontières ba- 
tave ou de rEscaut, de Rhin et Meuse, de Rhiu et Moselle avec 
des subdivisions, — défense de la frontière — topographie — 
communications militaires — routes et canaux. — Arch. du 
min. de la guerre^ dép. des fortificat., 1'^ sect. 

1961. Mémoires sur les juridictions inférieures de la province 
d'Alsace. — Bibl. de Font., vol. in-fol. V. côté. P. 122. 

1962. Mémoire concernant l'établissement d'une chambre souve* 
raine en Alsace. in-4o. pap. 17* suite. — 14373. Fr. 3049. 

1963. Autres mémoires concernant l'établissement d'une chambre 
souveraine en Alsace. — 8316^. 

1964. Mémoires sur l'Alsace dont le premier concerne le bailliage 
de Haguenau. in-fol. — 11474. Fr. 4868. 

1965. Mémoires d*Alsace et des évêchés de Metz, Toul et Verdun, 
par M. Charles Golbert, depuis l'année 1656 jusqu'en 1663. — 
500. - Colb. 425. 

i966. Rapport fait au Roy et à Mgrs de son Conseil, par Gh. Col- 
bert, conseiller, etc., des emplois qu'il a plu à S. M. lui confier 
depuis l'an 1656 jusqu'en 1663, tant dans l'Alsace que dans toute 
l'estendue de la généralité de Metz. — 500. — Colb. 425. 

1967, Rapport fait au Roy en 1661 par M. Colbert, maître des re- 
quêtes, touchant l'Alsace et la généralité de Metz. — Fr. 4294, 
9354*. vers. 

1968. Mémoires sur l'état présent de la province d'Alsace en 1701. 
1 cab. in-4«. — 11473. Fr. 1658. 
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1969. Mémoires sur TAIsace. 1701. 7. Miaimes. 

1970. Explication de la carte de la province d'Alsace ainsi qu'elle 
a été cédée au Roy par les traitez de Munster et de Riswick. — 
Dtobafdif^, 56. Fr. 222. 

f97i. Projet de rétablissement des Gardes provinciales du Rhin et 
des frontières de la province de l'Alsace, présenté par Te baron 
d'Aûditfb à M. lô rnaféchal de Goigùy. — 39 anc. siapp!. 



••■ • 1 



1972. Extrait de la généalogie des comtes et seignsurs de Ribeau- 
pierre. — Decamps, 56. Fr. 

1973. Lettre d'un gentilhomme iialieh à un dé seramîs.'— Decainps, 

56, fol. 200. 

« Je m'estoDne pas, M., du désir qae vous me tesmoignez de Eçavoir 
ce que respondent les François... p 

1974; Ftc-simiie d^anciënnesT écritures, par Oberlinf, xvtii* siéiâe. 

, I^ recueil comprend surtout des pièces relatives à l'Alsace^ (Léop« 

Deh} 

* > 

1975. Travail sur le gouvernement d'Alsace. ^Suppl. franc. 2431. 

lé^76. Réclamations contre l'établissement de& municipalités en 
Alsace. — Arch. imp., sect. admin. h. 

l!977. Remboursement d'offices supprimés en Alsace. Gages d'of- 
ficiers. — Arch. imp., sect. admin. h. 

1978. Frais communs et particuliers de la province d^Alsace, 1788- 
1^89. — Afch. imp., sér. h. 

1^9^' Sur le commerce d'Alsace. — S; Fr. 3306. 

1980. Hai'as d^Àlsace, 1766-89. — Sect. adm. H. 

l9Sl. Scôaut détàcliés, recueillis pér Obérîîn. — 9()83. 

1982. Décisiocs du collège de Tordre équestre du Bas-Rhin. An- 
nées 1768-1785, eo allemand. 2 vol. in-fol. — S. Fr. 4735. 

1983. Factum pour messire Christian, comte palatin du Rhin, dac 
de Bavière, comte de Yeldentz, Sponheim et Ribeaupierre... 
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contre Charlotte Frédérique, princesse palatine^ Cuchesse deBa«> 
vière... — Decamps, ^C, fol. 379. 

« Au sujet de la Basse-Comté de Valdentz, sur la Moselle, les te^s 
dë'Lâutreck M6nt-Saint-Reroy... etc. » 

(984. Généalogie historique des princes palatins du Rhin qui fait 
Yoir par les pactes de famille^ dispositions testamentaires, par- 
tage... que dans les duchés^ principautés et terres qni ne sont 
pit^ftiV incorporées ou attachées à réfectorat, les fils puisnés on 
cadets ont toujours esté esgalement en droit de succéder suivant 
la proxiâEiilë éd degié. — Defcià^p^, 36, fol. 

iMS. Principales rnâi'sons de la province. — 800 Colb. 42i^. 

1986. Troisième partie concernant la justice. — 500 Colb. 425. 

19Sî^ Finances du gouvernement d'Alsace. 5 vol. — 500 Colb., 
425. 

f9B8. Pbrestz, dn gouvernement d'Alsace. (^ R.)— 500 Colb., 425. 
toutes ces pièces sont comprises dans le rapport de Colbert. 

1989. Pièces de comptabilité relatives aux armées du Rhin, de 
Sâmbre etâéuse. — Arcli. nat., sect. admin. 6. 

1990. Vœux pour la réunion à la France/««. vi, an. vii. — Ren- 
seignements sur le personnel. — Esprit public. — Police. — Or- 
^hlsatiou dés préfectures. An m à Tan xi. — Arch. nat., sect. 

adiùtïi. é: !.•: 

i^t t^cés conimùnes aux qtia'trè départements de la rive gauche 
(Ri Rtiih, Mont-Tonnerre, Rhin et Moselle, Roer, Sarre. — Cor- 
respondance. —Comptàbiliië.—Arcïi. imp., sect. admin. F. *•. 



STRAS BOURG 



bOCUMENTS POUR SERVIR A L'hISTOIRE DE CETTE VILLE. 

• " * 

i99l. Des moyens par lesquels on peut rétablir et affermir do 
nouveau pour Favenir^ Tancien Etat de nostre Empire et nostre 
première liberté. — F. Dec. 56. 
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1992. Refleiions sur le Laudum, oa le jugement arbitral prononcé 
à Francfort le 26 avril 1701, par MM. Binder et Obrect, pléni- 
potentiaires délégués de l'Empereur et du Roi, arbitres conve- 
nus par le traité de Riswich, en la cause de S. A. R. Madame, 
demanderesse contre M. l'électeur Palatin. 1701, « Decamps, 
66, fol. 9. 

1993. S. XY. Jacobi von Kunigerbofen Ghronica Argentoratensis. 
(Germanicé). — 7828. 

1994. Gronica Argentoratensis. (Germanicé.)— Maz. 362. 

1995. Dissertatio historica de Argentinensis eccleslse fundatore, 
primoque sedis illuis episcopo. — Font. 32^ fol. 132. 

19J6. Ghronica Argenioratensis.-germauice. i^"" siècle. (Même.)^ 

7827. 

1997. Chronique anonyme de l'origine de l'accroissement et de 
Thistoire de la ville de Strasbourg^ continuée jusqu'aux pre- 
mières années du xvi® s. (Allem.) — 472. Suppl. 

1998. Chronique anonyme de l'origine de l'accroissement et de 
l'histoire de la ville de Strasbourg, continuée jusqu'aux pre* 
mières années du xvi® siècle. (Allem.) Suppl. 472. 

1999. Chronique de Strasbourg, contenant l'histoire des empereurs 
et des évêques, composée eh 1539. (Allem.) — 473. Suppl. 

2000. Recueil de traités, décisions, proclamations et autres actes 
publics faits par le Sénat de Strasbourg, depuis l'an 1373 jus- 
qu'au xvi*' siècle. (Allem.) — 474. Suppl. 

2001. Règlement pour organiser le tribunal capitulaire de Stras- 
bourg, avec d'autres pièces relatives au môme chapitre. (Allem.) 
— 477. Suppl. 

2002. Formulaire des serments à prêter et prêtés par les avocats, 
juges et notaires de la ville de Strasbourg. Partie en latin, par- 
tie en allemand. — 475. Suppl. 

2003. Le livre des magistrats prêteurs de la ville de Strasbourg, 
de l'an 1332 à 1657, par Henri Wldt. (En allemand.) In-fol. pap. 
XVII' s. — Suppl. fr. 3169. 
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2004. Recueil de traités^ décisions^ proclamations et autres actes 
publics faits par le Sénat de Strasbourg, depuis l'an 1375 jus- 
qu'au 16« siècle. (Allemand.) —474. Suppl. 

2005. Extrait de la Chronique de Strasbourg, contenant l'histoire 
des amneistes ou échevins de cette ville, de 1333 à 1587. (Alle- 
mand.) — 478. Suppl. 

2006. Lettre de Jean Thennhardt aux magistrats de Strasbourg, 
et divers extraits des écrits de ce visionnaire. (Allem. et franc.) 
In-S, pap. 18« s. — 14375-3885. 

2007. Strasbourg (la ville et le Sénat de). Vol. 390, p. 66. Gaign. 
-16«. 

2008. Recueil de pièces relatives à une convention faite entre le 
cardinal de Lorraine et le duc Frédéric de Wurtemberg, le 12 
octobre 1600, concernant le chapitre de la ville de Strasbourg. 
(Allemand.) — 471. Suppl. 

2009. Ville de Strasbourg. Lettres du Roi pour la convocation des 
Etats généraux. (Imprimée en italiq. avec de nombreuses cor- 
rections manuscrites. ^ Arch. imp. B. 11. 73. 

2010. Recueil de lettres officielles de MM . d'Argenson^ Keinpfer, 

concernant Tadministration militaire pendant les six premiers 

mois de 1745. — Dépôt de la G. vol. 3123. 

On trouve, n» 125 de ce volume, une lettre du maréchal de Broglie, 
KOQTernear de Strasbourg, qui, au moment de sa mort, recommande 
AQX bontés du Roy sa femme et ses cinq enfants. 

20ii. Recueil des ordres et instructions du Roi, concernant Tex- 
pédition de Strasbourg, pendant les six derniers mois de Tannée 
1681, — avec les réponses qui ont été faites aux dits ordres 
pour leur exécution. — Dépôt de la guerre, vol. 663. 

^11 Contrat des consuls de la ville de Strasboui^ avec le Roy. 
AOÛ11631. — Dup. 10. 

^13. Ordonnances de la police de la ville de Strasbourg. Pap. in- 
fol. — Ars. jurisp. 126. 

2^14. Chronique de Strasbourg, coalonant l'histoire des empc- 

»6« année. Juillet à Décembre 1810. - Cata!. Il 
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rears ec des éyêqaes^ composée en 1539. (Allemand.) — 473. 
Soppl. 

S0I5. Roole des bénéfices de la Hante-Alsace. — Snpl. fr. 1663. 

2016. Remonstrance snr la réponse on mémoire présenté par les 
magistrats de Golmar à M. Le Tellier, ministre secrétaire 
d'Estat. — Dec. 56, fol. 142. 

2017. Réponse au mémoire présenté par les magistrats de Colmar 
à M. Le Tellier, ministre secrétaire d'Estat. — Decamps56; 
fol. 138. 

2D18. Conseil souverain de Colmar. — Arch. éat.^ sect. adm. H. 

2019. Devis du Neuf-Brisack par Yauban. 24 août 1698. In4, pap. 
xvu« s. — 11475-4661. 

2020. Response à la lettre publiée par le marquis de la Grana le 
12-17 octobre 1685. — Decamps 56; foL 212, 

« Jay leu avec toute l'attentioD possible la lettre circolaire.. » 

2021. Lettres d'investiture, concession et privilèges qui esta- 
blissent le droit de messire Christian^ prince Palatin de Birc- 
kenfeldt, comte de Ribeaupierre, contre Tévesque de Basle et 
antres seigneurs de fiefs. — Decamps 56; fol. 369. 

2022. Titres, armoiries, épitaphes de l'abbaye de Altorf. Ab. 
d'H. 0. S. B. en Basse-Alsace, près Moisbeim. x* s. — 245. 
Galgn. 

2023. Extraict des raisons pourquoy la ville impériale de Golmar 
n'est pas obligée de payer quelque disme militaire ou autre im« 
post extraordinaire des vignes, biens et terres que ses bour- 
geois possèdent hors de la banlieue, dans la juridiction du Roy^ 
et que mess, de la Régence de Brisac ne sont pas bien fondés 
de pouvoir prendre quelque chose. (Pet. in-4, imp. de 8 p.) — 
Decamps. 56; fol. 134. 

2024. De par le Roy. Versailles, dernier déc. 1683. — Dec. 56; 

fol. 172. 

S. M. désirant, pour le bien de son service, régler les dépendances des 
places de Sarrelouis, Uombourg, Phalzbourg et Bitcbesz. 
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202& Fouillé de bénéfices de Marmoutiers. B.-Rhin. — F. N.-D. 
de Paris. D^ 

2026. Nomina prioratnum ad majus moDasteriam pertineotiam 
in diocœsi Morinensi. Marmoutiers. — F. Ley. LarayaK 

2027. De majori monasterio et abbatibus ejus. Imp. dans* d'A- 
chery, t. 2 du Spicilege, p. 308. (N"" 1214$. Le P. Lelong.) Uar- 
moutiers^ arr. de Saveme (Bas- Rhin). 

2028. Ëlencbus abbatum, seu epitome historias Majoris mooasleni 
aactore monacbo ejusdem csenobii. — Imp. dans l'Append. des 
œuvres de Guibert deNogent. Paris, 1651, in-fol. (LeP. Lelong.) 

2029. De nominibus et operlbus abbatum Majoris monasterium et 
de destructione et sediûcatione ejusdem eeclesia et quare dici-^ 
tar majur monasterium. (Imp. dans l'appendice de l'Histoire de 
François de Greg. de T., p. 79. Paris, Defosse, 1610, in-8.) (N* 
i2i44 du P. Lel.) 



Dans un procJuiin Numéro nous continuerons le dépouillement des 
documents relatifs aux deux départements (Haut et Bas-BMn) qui 
nous restent à classer^ — et nous espérons pouvoir, sur la réunion de 
Strasbourg à la France, donner un sérieux travail. 



LE CONCILE DE TRENTE 



iCTES PUBLICS TOUCHANT LA RÉCEPTION DU CONCILE DE TRENTE EIC 
FRANCE. liÉMOIRBS ET OBSERVATIONS SUR LE CONCILE DE TRENTE. 

{Dépouillement du vol. 358 du Fonds Dupuy.) 

L Extraict des registres des Députez du Clergé de France aux 
E^tâts généraulx de Blois. 1576 pour la réception du Gonclk. 
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2. Lettre patente da Roy au Parlement pour la dite réception. 

3. Requeste présentée à la dite cour par le Clergé à cette fin. 

4. Receptio Gonsilii Tridentini facta in Gonsilio Ebredanensii. 
1582. 

5« Lettre du roy Henry III au roy de Navarre, afQrment qu'il 
n*a jamais pensé faire recevoir le Concile de Trente en France. 
1583. 

6. Deux autres lettres sur ce subject. 

7. Extraict du registre de l'Assemblée tenue à Paris soubs le 
nom d'Estats. 1593. Sur le Concile de Trente. 

8. Déclaration du duc de Mayenne et autres princes et offi- 
ciers de la couronne assemblés à Paris aux Estats, sur la publi- 
cation du Concile de Trente. 1593. 

9. Déclaration du Clergé de France assemblé à Paris, pour la 
réception du Concile de Trente. Hay. 1615. 

10. Extraict des actes du Synode diocésain tenue à Senlis, le 
i*' octobre. 1620. Sur la réception du dit Concile. 

11. Sentence du Prévost contre la remonstrance du Clergé an 
Roy contenant la réception du dit Concile. 1615. 22 aoust. 

12. Extraict du cahier de ceux de la Religion prétendue réfor- 
mée, respondu par le Roy en 1615. Sept, touchant le dict falot. 

13. Lettre de M. de la Noue sur ce que on luy imputoit d'avoir 
consenti à la réception du Concile de Trente, estant luy de la re* 
iigion prétendue réformée. 1617. 

14. Mémoires escripts de la main du Chancelier de l'Hospital 
sur le Concile de Trente. 

15. Notes de M. de Plbrac sur quelques chapitres de réforma- 
tion du Concile. 

16. Quelques articles proposez au Concile, mais suprimés sor 
rinstance des ambassadeurs des Princes. 

17. Mémoire de M. Ronrdin, procureur général» sur ie Con- 
cile. 
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18. Mémoire de M. d'Ëspesse, de M. de la Gaesle^ procureurs 
généranix, père et fils, sur le dict Concile. 

19. Avertissement sur le Concile de Trente. 1564. 

20. Raisons pour les quelles le dict Concile ne peult^estre ra- 
çea en France. 

2i. Article contenu au dict Concile concernant l'autorité du 
Pape par dessus le dict Concile. 

22. Mémoires contre le dict Concile. 

23. Bationes ob quas seqnum est Tridentin. Synodum in Galliâ 
promulgari et servari. 

24. Mémoire pour le dict Concile. 

25. De Archiepiscoporum et Episcoporum officie, ex sacris 
Ganonibus et Conciliis^ ac prœsertim Tridentino. 

26. L'Ordine delle sessioni del Concilie di Trente. 

27. Poursuites faictes contre Maistres Charles Dumoulin pour 
avoir publié une consultation sur le Concile de Trente. 1863. 

28. Mémoires et observations du sieur l'Eschassieri sur le 
Concile de Trente. 

29. Observations diverses sur le dict Concile. 

30. Préface que M. Le Fevre avoit faict pour mettre devant 
Thisioire du Concile de Trente, de M. de Thon. 

31. Lettre de M. de Fresnes Canaye, sur le Concile de Trente 
et les libertez de l'Ëglise Gallicane. 1606. 
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POST-FACE 

Depuis la composition de ce numéro, qui, après les malheurs de 
l'occupation prussienne, eût dû paroltre au mois de mars dernier, de 
nouveaux désastres ont frappé notre pays. — Les abominables excès 
de la Commune ont jeté Paris dans les larmes et la France dans la stu- 
peur. On sait les ruines que l'odieuse Internationale a semées 
dans Paris. Nous ne répéterons point ce que nous en ont appris nos 
jreux et les journaux. Seulement, pour ne parler que de ce qui touche 
particulièrement le monde littéraire, nous nous bornerons à dire que 
quatre importants dépôts d'archives et huit grandes bibliothèques sont 
devenus la proie des flammes, sans qu'on ait pu rien sauver de leurs 
débris. Entre autres pertes à jamais irréparables, il faut citer la Biblio- 
thèque de rH6tel-de- Ville, si riche en documents sur l'Histoire de 
Paris; — le dépôt de la rue Victoria, contenant les registres de l'état 
civil de la grande cité, remontant à plus de 300 ans; — la Bibliothè- 
que de la Préfecture de la Seine, les Archives de l'hôtel de la police, 
où tant et de si précieux documents sur la Bévolution et sur l'état 
•ocial du XIX* siècle étoient enfouis I — Puis, chose lamentable, la 
•omptueuse et inappréciable Bibliothèque du Louvre, où les plus 
rares trésors de la bibliographie, de l'histoire et de la politique, 
les plus beaux livres de la couronne, les manuscrits lea plus splen- 
dides, les plus belles médailles, les plus riches et les plus admirables 
reliures étoient réunis ! Nous comptons pouvoir donner, sur Tensem- 
Ue de ces trésors, une notice qui ne manquera pas d'intérêt, et no- 
tamment le Catalogue des principaux manuscrits qui en faisoient une 
des richesses. Nous nous proposions depuis longtemps de donner ce 
travail, et nous avions piesque achevé le dépouillement de l'inventaire, 
que nous comptons publier : mais cette splendide Bibliothèque n'étoit 
pas du domaine public, — et notre bonne volonté avoit dû s'arrêter de- 
vant les résistances de l'autorité. — Aujourd'hui qu'il ne reste plus qu'un 
•oavenir de tant de richesses, nous ne rencontrerons plus le même 
obstacle, et notre prochain numéro contiendra le catalogue de tous les 
manuscrits que nous avons pu yoir, toucher et feuilleter dans cette si 
regrettable Bibliothèque. 

Hfttons-nous d'ajouter que, grâce à l'autorisation qui nous en avoit 
été donnée, nous avons sauvé, par une copie scrupuleusement exacte, 
un des plus curieux manuscrits de ce dépôt impérial; nous voulons 
parler du travail si souvent cité dans le Cabinet historique^ de l'œu- 
vre de d'HouER, dont nous avons donné de nombreux fragments, en 
un mot de V Impôt du Sang^ travail qui intéresse à un haut degré un 
si grand nombre de familles françoises et que, par cette copie, nous 
avons du moins sauvé de l'oubli. 

Nous en reparlerons dans notre prochain numéro. 
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REVUE MENSUELLE. 



I. — LA BECHERCHÊ DE ' 



Bien que le Cabinet htstorigue, dans sa partie bibliogra- 
phique, soi l exclusivement destiné à .l'inventaire des ma- 

nnscrils conservés dans nos dépôts publics, nous ne croyons 
pas sortir beaucoup de notre, cadre en nous occupant aujour- 
d'hui de textes qui ne s'y trouvent plus, quoique portés S'ir 
les anciens catalogues ; textes à propos desquels nous 
wmmes fréquemment interpellés. Nous voulons parler des 
recueils intéressant la noblesse, et notamment des porte- 
tenilles où se trouvoient insérés les procés-verbaux et les 
jugemens des commissaires commis à la reclierche des usur- 
pateurs de noblesse, en vertu des ordonnances et règlements 
de Louis XIV (1). 

(1) L'article que nou» donnons ici est extrait de l'introduction que naos 
STOD) mise en tCie de la nouvelle Édition, en ca moment en voie de publi- 
cailon, du Nobiliaire de Champagne. Ou' saicrque ce livre Ëtoit davenu 
Irèi-rareet ne bo irouvoit plus qu'à dea prix inabordkblaa, Ml/1. Didoten 
«n catrepris la réédition, dans le format et sur le plan de leur belle pu- 
Wiciiion de l'Armirial général do d'HoiiBn, et de VHitloire généalogique 
^n P. Ansilhb. En voici le tiire i Nobiliaire de Clmtnpagne ; Recherche 
"C la Noblei$e de Champagne, par U. de Gavuutiii, iaten&aat ea Giain- , 
lt< UDte. JiDnar IBTO. — Doo. 1 
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«On a souvent rèfélà (fÊm it^ Bé$h$reh$ n'avoit eu d'autre 
but que. dû. fayaciser fe Affi» Oit «Hlstévid^miMat m&pm et 
l'on dr cmlAiidvr kl Èeekeré» des VsurfctMUtt méc tne 
autref mesuré, \^ tt^herche dei Armeiries. ElKaméê quelques 
années plus tard, celle-ci^ ccW B ie nous Fayons fait remarquer 
ailleurs, eut un caractère essentiellement fiscal^ et la question 
d'argent en fut le principal. mobile. C6 ne fut rien auire chose 
qu'un impôt déguisé prélevé sur la vanité : les preuves en 
.abondent dans les instructions minislérielles que reçurent à 
«e sujet les intendants. 

Il n'en fut pas ainsi dans l'affaire de la Recherche des usur- 
pateurs et Ton ne voit rioirde parsift dans les considérants 
des divers arrêts qui réglementèrent la poursuite, non plas 
que dans la correspondance de Colbert avec ses agents. Ck)nçTie 
dans un esprit de justice et de moralité, la recherche eut pour 
double but de mettre la noblesse à Tabri des usurpations et 
:surtbut de ramener au droit commun de Tmpôt et des servi- 
tudes féodales tous ces bourgeois enrichis, acquéreurs (fe 
fiefs^ usurpateurs dé tiires et d'armoiries, contre les préten- 
tions desquels s^élevoit Tintérèt des contribuables : quant ali 
fisc, il profita médiocrement des amendes dont il lui fallut 
partager le produit aVec les trailans... Car si dès Tabord \\1 
eut un côté fi:sCaT^ ce fui d^avoir confié Texéculiou de la re- 
cherche à des traitans^ qui s'occupant surtout de leur intérêt 
privëj perdirent souvent de vue Tintérét publia 

Ouoi qu'il en scit^ dès les premières années du règne db 

pagne> — Sur les Généalogies dressées et revues, par Charles-René 
D^HMitvvJûge d^annee de Franoe; conMDant la Cùminuation de h, JU- 
cheH:^^ par M-. LARCABa, infendant en Champagne ; — prétédée de àé» 
NbiîeeS historiqaes et suMe d*uD compléfflent généalogique. — Le HaÛ^ 
liairt de Champagne, tiré à petit nombre sur le papier dans le foriMtet 
aree lét caractères de ÏArfiMrial général de d^Hoaier, sera eboiposé de 
le'HvMitons d'environ 120 pages de -texte, an prix de 12 fh. 50 la livraiseo, 
payable «tr fti^ et à mesure de la TécepUoti. La j^tsoliëre Ut^deoÉ' eat en 
TAite. 



totiîs-tlY, Ibs rè^ctoents dés tS mai*ô i63S, 10 déceWftrcf 
18SÎ6, g fèvriei^ 1665^' et S juillet (664 avoient allribuA aux 
cours des aides la recherche des faux nobles. Mais o^ mode 
entratuoit des lenteurs et des frais de procédure dont le» vi^ 
litaMes nobles 98 pfatignivent hautement. 

UadioA^des cours des aides ayant donc manqué ou dëpasàè^ 
le bût, dé^ arrêts dû conseil dies 8 août 1661^ 22 mars 1666 
et 8 mai id'^ll suspendirent les poursuites et nommèrent à la 
continuation de la Recherche des commissaires départis en 
chaque provinlie, qjui^ sous l'autorilé des intendants, eurent 
la charge de mettre en demeure lès véritables gentilshommes 
et les prétendus usurpateurs de représenter leurs titrés. 

Maigr^la précision des instructions de Colbert, les com- 
missaires départis dans les provinces éprouvèrent à leur tour 
des difficultés imprévues dans Taccom plissement de leur 
mission, l'autorité des intendants ne couvrit pas toujours 
suffisamment leurs décisions, qui étoîent renvoyées au con- 
seil du Roi. Une lettre de Golberl jette un véritable jour sur 
lebm de la Recherche et sur les minces résultats qu€^ daâs 
certaines provinces^ obCenoit son exécution : 

Mbeft à M. Tubméf, Intendant 4e Bmrges et de SÊàvHim. 

Saint^GenâliiDVi^'' décembre 1673. 

«l'apprends par votre lettre du 25 du mois passé que la Recher- 
che qui a été faite des usurpateurs des titres de noblesse, dims^ 
l'étetidne des deux généralités de Bourges et de Moulins a ésit' 
presqoe^inuiile, puisque vous ne vous apercevez poiat du prioeipai 
fruit que le Roy a voulu procurer à ses sujets en faisant cette 
Hecherche» qui a esté de faire imposer à la taille tous ceux qui 
seroient déclarés usurpateurs; d*autant que, soit par la raison 
que vous dites, que les plus ricbes se sont fait détbarger par 
arrest du conseil, soit parce que tous n'avez aucune connoissauce 
de ceux i^ï ont esté jugéspar M^ d'Herbigny, soit que ceux qde 
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.» ■ ' 

YOQS avez jugés tous même se soient maintenus dans Texemp- 
tion qu'ils avoient usurpée par leur fausse qualité, vous ne voyez 
pas que cette Recherche ayt produit aucun soulagement aux su- 
jets du Roy, mais il est très-important que vous donniez toute 
Yostre application à ce que Sa Majesté en retire tout le fraie 
qu'elle s'en est promise, et que vous recherchiez avec soin, dans 
toutes les élections, ceux qui sont de cette qualité pour les faire 
imposer à la taille l'année pro* haine sans y manquer; je ne cruis 
pas qu'en vous y employant avec application, vous trouviez 
qu'il y en ayt eu beaucoup qui ayenl esté deschargés par arrest 
du conseil sans fondement, et pour peu de diligence que vous 
vouliez faire, vous recouvrerez des mémoires de tous ceux qui 
ont été condamnés par M. d'Hérbigny. A l'égard de ceux que 
vous avez condamnés. Je veux croire que vous n'aurez pas 
manqué de les faire imposer à la taille depuis le temps de leur 
condamnation: je vous prie de considérer cette affaire* comme 
très-importante, et qui peut avoir des suites avantageuses au ser- 
vice du Roy, et de me faire sçavoir par toutes vos lettres ce que 
vous y avancerez. » 

Mais le Bourbonnais et le Berry n'étoient pas les seules 
provinces où la Recherche rencontrât de sérieux obsîacles : 
le mécontenlenient, les plaintes arrivoienl de toutes paris, 
et les faux nobles n'étoient pas seuls en péril : d'honnêtes 
gentilshommes, de temps immémorial réputés tels, se trou- 
voient inquiétés, et étoient mis en état de suspicion, comme 
paraissant dubiœ nobilUatis. Les preuves demandées aux 
termes des arrêts n'étoient pas toujours faciles à fournir. En 
effet, tous les individus se qualifiant nobles, écuyers, che- 
valiers, comtes ou marquis, étoient tenusde justifier par titres 
originaux et authentiijues que leurs pères ou aïeux prenoient 
ces qualités dès l'année i560. Cette existence seule n'eût 
point été trop rigoureuse sans doute, mais ils avoient égale- 
ment à prouver leurs descentes et filiations avec possession 
des fiefs^ emplois et services de leurs auteurs, par contrats 
de mariage, aveux^ partages, actes de tutelle et autees docu- 
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ments authentiques, et sans la moindre trace de dèrogeance. 
Dé là une infinilë de tracasseries et de réclamations^ si bien 
que le 1*' décembre 1670^ Coîbert adressoit aux intendants 
cette dépêche significatiye. 

« Monsieur, le Roi recéTant tous les jours des plaintes de vexan 
tioDs et d'abus qui se commettent dans la recherche des usurpa» 
teurs des titres de noblesse, Sa Majesté a résolu de le faire cesser* 
Pour cet effets elle m'a ordonné de vous faire savoir que son in- 
tention est que vous ne fassiez plus donner aucune assignation 
aux particuliers, ni faire de poursuites par devant vous pour rai- 
son de ladite recherche, et'que vous ne rendiez aucun jugement 
sans ordre exprès de Sa Majesté, si ce n'est pour Tlnstruction des 
interlocutoires qui vous ont été renvoyés par ordonnanee.4e 
MM. les commissaires généraux, que vous parachèverez inces- 
samment pour les renvoyer aussitôt. » 

Enfin le pouvoir obsédé sembla tout à fait renoncer h 
Tentreprise, et un arrêt du 6 janvier 1674 révoqua les com- 
missaires et suspendit toute recherche. 

Mais cette reculade dii gouvernement n'ëtoit ni dans les 
instincts de Louis XIV, ni dans les habitudes de Golbert: ces 
tâtonnements, ces hésitations ne pouvoienl qu'enhardir les 
prétendus nobles, qui renouvelèrent leurs usurpations et les 
poussèrent jusqu'au scandale. Les choses allèrent si loin 
qu'une déclaration du 4 septembre 1636 rétablit à nouveau 
la Recherche devant les commissaires départis dans les pro- 
Tinces, tant de ceux qui avoient usurpé après avoir été con- 
damnés, que des usurpateurs nouveaux ou qui n'avoient 
point été recherchés. La déclaration royale remettoit en ti- 
gaeur toutes les prescriptions des anciennes ordonnances et 
statuoit ' que l'exhibition des preuves requises auroit lieu 
dans les deux mois à partir du jour où chaque fàmîtie au- 
roit été assignée. 

'6eux qui ne purent satisfaire à ces preuves fui'ent con- 



ùmf^ ^ ^^ amende prqpflrtiooo^e h la 4ïïcée de I^i jowsr 
f^l^nçe des esiçmpitians ji^pcpéçis, et doat la mai&iiaQm ^tpH 
lAV'deu^L ceDft mille Uvr^. iTouleloi^i toQ$ las si^ mois,^ 
partir de leur condamnation, il^.pQuvQidnt^n appeler ai^ 
conseil d'État ou à la commission extraordinaire, et s'y 
4aurt céinlégrer dans lu •Bobkaset .ri dans cet intevralleils 
Molent pu recueillir de nouveaux titres et «conrplèter Irars 
preuves. 

Gabriel Le Noir, avocat au parlement et au conseil du Roi, 
/pt chl^rgé de la révision |;^éra|e de \^ Recherche : il ^at 
pow jpi^issio^ de ooRU^edir^evIies IMres ^t pr<oductions de tous 
neux dont la noblesse avoit été suspectôei 4e revoir foules 
ks qctestions soumises, sôit aux commissaires fénéraux da 
consexU soit aux intendants et commissaires départis dans 
les provinces. Le Noir recueillit les pièces de chaque dossier 
jiV)^;la copie des ordonoaiii^s de ipitainteinue et les étftsdes 
]H^pt4calier$ caudaimo^s cmvae uaufp^tQUf^ ; m.94s pe^ji^ lot 
que plus tard, qu'aux. ^9^^ 4e$ arrêts .d^ ,çoii$eil d^s AS 
ilWacs 4(569 «t ?iuin li67iQ,i^tgiptfut^OTçiyéià MWWio^è- 
g^^di^ Bpî pour y.éitrec(mHrFÂ(q9i«m9 190 AWAfi^)^ltWiqQP 

l*»r(éB««WV 

•A U Aq i4e 4fi62rÇQlb0rl m\^]ni> ^iUiW )^ f^ckfifcibe^fei 
)^ dppu'ijijien.^ envoyés pa^ lea ^lole^ds^p^^ lifil§fimmlla» 
IliJ^t, eJfejlWerre Cl9^raH%t^HH,.|[é|nto)ogi^.dei» ordres lAi^ 
fllpi. XIW^H^ibpV'It' coiiK^Ue^ de wario^, «c^nmiide i^mw 
JH^ de fiulbert ç(mm^ ay^^t i^Mé UrUe part^ de ^ ^îe 
A^m r^tudeet la r^cbecche d;efii4oieumeDts hémiddioai^iaP^ 
ji%garde,du diépôtet ja àix^i^imSid^ lr^/m;i|.|C$,(^Qix ak# 
faux Tjf wëçQntentem^Ojt da«s H^ 1(9^9 4'Hi;ipl«?(fi)|i«M))lp 
jjjflq^i>lPV^ préppsée ji cfi^ ^or|£fi d^ IfftQlisn^ «*.prfiy»|KfiO 
^U:d'iÇr> lexerçeir le mp/)^^^. 

Colbert avoit la ferme volonté de faire e^^iU^ ^eUv^h 
jçnqr Ae .wmogue ^géii^rai 4^»}* JM^lew» ^'^iHfè^^t^s/M^^ 



4^ (KBOHBRORB DK i(i96. T 

de Ift dtodiercbiide 1MQ }^iie^Proeè3^perbal4ela BedM^ehe- 
(i0 iéi mmHms^ âe Ohmnpagm^9ii%iipi/b\iê^ pOQVoitMfTfr de 
IMiotide ymodâle^et 'de dëpafrt. Hftlheareusement, le grand 
miniUre ^loonfvt m iMis de septevAre i683, et 'le travail 
ébauché resta en suspens. ' 

KMri«l Le Vdt ne arétôit peint dessaisi de la part de 
éoemnenlsqui lui avoient été remis : disposés 'par erdfû de 
fn)Tiaae6y «es doeuttrents formoient cmquanteTctumestil 
aïKitt tenté à plttidieun reprises ninpressioii de ceffe eéllee- 
tion, résumé de l'ensemble de toute le^echerche, et préten- 
dit en Mre une afffafre dé librairie 9mi le produit lui eût 
profilé. Ce fut Fleoriau d'Armenonville qui s'opposa à l*en- 
treprise, par la raison que le refeueil, bien que ttisfosé par 
Le Kw, «toit la propriété du Roi. EffecaTement, ditClai- 
ran»bault lui-'méme dans une de ses notes que nous errons 
wmks ^eos:, ee ItavaH ^pouTOit être «tfle^powr la perfec- 
tio&^ «tft^ogae génfirtit lel que Ta voit compris 'Gdibert, et 
il setiMe que 4e roi pouvait (iiés4^0B -il^en rendre maître tti 
dédommageant les héritiers de Le Noir de ce que celui-ci y 
vMî 4épens6 4u Hieii. O'e^t, en effet, ce qui se réafrsa, et 
les cinquante volumes coiligés par Le Noir furent réunis au 
dépOt général de la Recherche. 

VMnaBibauU dressa du tout un inventaire détaifié qui té- 
ntrigne assez du zèle et de l'intérêt qu'il mettoit à ces ma- 
fière^. Si Ton s'en rapporte à ses notes sur l'ensemble du 
tray^U de Lie NoÂr^ ce volumineux i^cueil ne présentoit pas 
Wmw .l'ordue dt ta .méthode qH'il eâiété nécessaire d'y 
trouver. Ou «y-iroycHt, eotre autres irrégularités, des copies 
signiifléfti jptaridAS butemc^ qui ne se donnoient pas la peine 
d'écrire correctement les noms propres, des copies de juge- 
#BiiSM} $'fBàt$ et re$aaB car les întesidaftts sur papier ^on 
^taii da ionf tfes^sliB de ^nseottas i. assigner 'dont tm se 
inmvoît pus ie dossier» puis tune volumineuse correspon- 
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dance des commissaires départis, pour rendre compte au 
contrôleur général (M. de Pontchartrain), à l'intendant des 
finances (alors H. de Canmartin lai-même), aux traitants 
généraux et à H. Le Noiri.des dits« contredits^ et de Tétat 
des instances et de la procédure. 

De tous ces recueils, ajoute Clairambault, ceux qui pa- 
roissent le mieux en ordre sont toujours les trois volumes 
imprimés, tant de la Recherche de 1666 en Champagne par 
M. de Canmartin, qu'en 1697 par M. Larcher, tet en Picardie 
par M» Bignon. . — Quoi qu'il en soit sur le compte rendu à 
d'Armenonville, alors garde des sceaux^ il fut conclu que 
ces recueils n'étoient pas en état d'être Imprimés, mais 
quUls appartenoient au Roi. 

Plus tar j^en i727, fortde l'appui du chancelier de Dagues- 
seau, Clairambault renouvela ses tentatives pour l'impres- 
sion du catalogue général de la noblesse de France^ depuis 
si longtemps en projet. Voici une lettre de Tillustre chance- 
lier, qui prpuve^ qu*il appuieroit volontiers celte affaire. 

Lettre de MoiMeigneuT le Chancelier à M. de Clairambault. 

Paris, 18 octobre 1727. 

« Je vous envoyé vostre mémoire, Monsieur, avec des apostilles 
sur quelques endroit^ qui m'ont paru avoir besoin d'estre chan- 
gés ou retranchés. Quand vous y aurez mis la dernière main, vous 
n'aurez qu'à renvoyer à M. Destorts; je vous en demande aussy 
une copie et j'appuyeray très-volontiers l'exécution d'un projet 
dont Je sens la haute importance, autant que je connois le mé- 
rite de celuy qui peut seul le conduire à la perfection. . . 

« Signé ^; DAOUBSSËÀtri • 

Nous n'avons ni Tespace, ni le loisir de faire ici Thistoire 
et la<descriplion de chacune de ces Recherches; cette histoire 
pourra trouver sa place ailleurs ; qu'il nous suffise de dire 
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que l'ensemble de ce trayail se composoit de plus de quatre 
cents volumes, dont il ne nous reste qu'un catalogue som- 
maire et quelques volumes imprimés. Qu'est devenue cette 
mine si précieuse de renseignements pour les familles ? ce 
D'est point au garde du dépôt qu'il faut en imputer la ruine. 
Clairambault, mort en 17&0, n'assista point à la dévastation 
du cabinet des titres : mais quand arriva la révolution, son 
successeur ne sut point soustraire ces documents de l'ancien 
régime à la haine implacable aes hommes de cette sinistre 
époque. Aujourd'hui, qu'il est de mode, non point d'am- 
nistier, mais de glorifier Robespierre et la Montagne, on en 
est venu jusqu'à traiter de billevelsée ce que, avec i'abbé 
Grégoire, on appela un instant le vandalisme révolutionnaire. 
M. Henri Bordier^ dont Térudition et la bonne foi sont hors 
de toute contestation, tout en signalant^ dans sou livre inti- 
tulé les Archives de la France, les ruines amoncelées dans 
nos archives provinciales, sous le régime de la terreur, 
croit être en mesure d'assurer qu'à Paris les pertes furent 
insignifiantes. « On peut être à peu prés assuré, dit-il, qu'à 
Paris la destruction n'a porté que sur des documents qui ne 
méritoient pas d'exciter de grands regrets. » C'est le cas de 
dire ici : Comment l'entendez-vous? — En présence des 
faits, les dénégations sont impossibles. La bibliothèque du 
Roi,Ie cabinet des titres en particulier, furent livrés en holo- 
<!aQst6aux passions haineuses de la démagogie. Et ce qui est 
triste à dire, c'est que le pillage et les brûlements des titres 
<}6la noblesse notamment^ furent provoqués par un m^nbre 
^elajiaute aristocratie, le marquis.de Condorcet, dont les 
l^iographes ont jugé convenable de passer la motion sous 
silence. La voici, telle que nous la fournit dans ses colonnes, 
^tivent citées et si peu tues toutefois, l'irréfragable Mo^ 
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« Séanqe du mardi 19 jain i792« 

• Monsieur Condorcet: «c'est aujourd'hui l'cnniversaire dece jour 
mémorable où l'assemblée constituante, en détruisant la noblesse, 
*«ii8 la démise main à la défenadde l^t^ité pD)Hfk|Qè. AtleMits 
à imiler an si bel exemple, yons i\arex poursnivi jMMpMidais I«s 
4épôt# i§Mi «eryent de refuge 9 fion ineorr^iîble ^miit^^iCtet an- 
Jourd'hui q^o dans ia capiialci, l|i raison brûle aux, pi^dsjda la 
statué de Louis XIV ces immenses volwnescfai attestoient la Ta- 
nité de cette caste. D'autres vestiges en subsistent encore dans 
les biblioth&qnes publiques, dans la chambre des comptes, dans 
les archives ^es chepftres-à*prenve> et "dans les mtfisons des fé- 
ttéalogistes. Il fant eav«iopper ces dépô(« dans *«ie deiMctiaa 
.aaaimwe* ^n^ no lerea point garder mx dépens de Ja a^ti^n 
jce jidicule espoir qni aemblp ffiapacar, réalité. Il3')|glt4e scoid- 
battre la plus ridicule mais la plus incurable de toutes Jes pas- 
sions. En ce moment môme, elle médite encore le projet de deai 
chambres ou d'une distinction de grands propriétaires si favora- 
>bles à ces hommes qui ne cachent plus combien l'égalité pèse à 
<tour nullité personnelle : je proposa es conséqBance de âéofoter 
que tons les départements sont atitqriaéaà brûiler las ititmi ^yii <^ 
Irpavent dans le» divers dépôts* • 

«L'assemblée^ après avoir voté l'urgence, adopte à raoapimité 
les conclusions de M. Gondorcet, et décrète que tous les* titres 
généalogiques qui se trouveront dans un dépôt pubhc, quel qa'il 
^oit, seront brûlés. » 

iG'est armé de ce décret qu'U fut yrooMiè, pv Mite i» 
Avance, Au^x ani^Mialës démowatiquQs, .et Quel^cubioat^ea 
iitrsa.de ia bdbliotbèque 4u RoiiDli.paf iîculier fut ^toiot daas 
M qu'il ^yoi^t de plus prôeiattit pour Jia .nobiaaae fcaocaisa * 
c'éloit, an duopltta, le bat de la meaaae. 
. C'est ehose lamcttlable ii4îQASlat^ anjo.afd'btti qu^J-tf- 
-fMyaUe lacune faite dans oos^rcbives historiques eo iw^ 
du décret provoqué par Condorcet. Le cabinet des tîtOMi^^ 
la bibliothèque en a été tou particulièrement victime. Pour 
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Bid ftirié» fnevdiu fonds onaia aou6 1« désignation 4^ if^ 
ian0^#iC/atf(m&Mi^ 9)lu0^e .c»iiq «eots magoJA^pes maim* 
fCNlSigrtiid ja^oiîo Mt (^té llyrés à rexécutenr <!« 9 bêcite^ 
CBUYies» I et âw oinq cents yipiwies faitoii pjtriie tWute U 
4leûhi6che46 1(i66. 11 netnws cft«teroit de4>ette gr^e^^t 
ration du fègï» de Loois XIV «qu'iuA vagwe ewYfenir» fMs 
Jtfl dépêofacs oMsènrées des îatettdanis q>ui la o^eAtioaneOit» 
«t sans ttBie>ihotîœ de k miûn de €l9tlra9xbault ^vie sous 
sTRons reirouifiëe 4gacée 4aBs un des rolnmes ^«liiTés du 
feooail m qiaeslifB. C'est Ae cesAotesique nous neus eoi»me$ 
flidés pour dreaser Je Hfiatalogiie g^iécal cpie nous dowians 

fdfis loin, de b Reobenche d<e rliB66. 

(Voir à la partie CatoZo^^ ^préisent nvm^o.) 
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^ Giqqiiièine «rticle* — 

ypjHHgfi ie J^iej^amrt £n frmce^ — H trçtite avec le^ Jimi- 
*». mr i)f totir. ^ M^éc^mpte. — PQutrincourt pme en 
Ff:m^4f4^i88e fiiwi^m pmr gouverner Içl colonie. — 
SriHflitkri^ 4^ fiiemmrt et ^s fuites. — Mort de Mm- 

Swis i^wiwdjt .ftu^ RiftWÇPj*rjt é^tpit p^rti 4u Port-Royal 
*f*JW|çi9l..S«n ypy^e deypit (ètrç 4e qua);jpeuwi?; U en 
dura près de onze. Poulrincourt en avoit espé^ des seppurs 
^m ^imm^f JiiUs 1 dw&;$a détresse; et les secours lui 
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manquèrent. La situation des malheureux colons empira au 
lieu de s'améliorer. Ils éloient plus nombreux; et la noa- 
Telle expédition leur apportoit à peine assez dé vivres poar 
subvenir aux besoins de ceux qui avoient passé Thiversar 
la terre acadienne. La société s'étoit accrue; mais des diTi- 
sion la troublèrent. Les derniers venus se séparèrent enfin 
de leurs devanciers; et par un fatal enchatnemeàt de cir- 
conslances, cette séparation amena les Ânglois jusque dans 
la presqu'île. Tout périt sous les coups des forbans que 
lancèrent, contre les côtes de TAcadie, les puritains du Has- 
sachussets. Nous allons bientôt assister au début de ces 
guerres sans merci^ où le courage françois n^eut d*égal que 
la perfidie britannique. 

En passant sur le banc de Terre-Neuve, Biencourt apprit 
d'un navire anglois la mort de Henri lY. C'étoit comme on 
sinistre présage des malheurs qui Tattendoient à son retour 
dans la colonie. Il continua sa route^ triste, désolé autant 
qu'impatient; et il arriva à Dieppe le 21 août. 

Quelques jours après, il étoit à Paris. La reine-régente 
l'admit à l'honneur de lui raconter la conversion des pre- 
miers sauvages acadiens. Elle daigna en même temps rece- 
voir, des mains de Lescarbot, la relation qu'alloit publier de 
cet événement l'ancien compagnon, le correspondant fidèle 
de Poutrincourt.' L'audience fit concevoir à Biencourt les 
plus flatteuses espérances. Marie de Médicis Técouta avec 
beaucoup d'intérêt; elle loua l'œuvre de la colonisation et 
promit d'encourager partout la prédication de l'Évangile 
parmi les indigènes. C'étoit le côté de l'entreprise qa'elie 
comprenoit le plus aisément et qui alloit le mieux à ses sen- 
timents catholiques. Elle recommanda enfin atïjeune repré- 
sentant dû gouverneur de se servir des Jésuites pour cette 
importante mission. 

Le P. Blard assure que Henri lY avoit fait la mêmereWin- 
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mandation à Poutrinçourt dans le temps où il confirma la 
coDcession du Port-Royal, et qu'il avoit charge le P. Cotton 
de désigner les ^jeis qui dévoient être employés on Âca- 
die au service de Dieu, annonçant qu'il leur assigneroit 
2,000 livres pour leurs besoins. Nous ne saurions dire quelle 
part le roi eut en cette affaire; mais nous sommes disposés à 
croire que les Jésuites s'offrirent, ou furent offerts en 1606, 
à Poutrinçourt qui les refusa^ parce qu'il lui parut que l'état 
de la colonie était trop précaire encore pour songera y éta- 
blir un ordre religieux. L'événement, on l'a vu, ne justifia 
que trop sa prévoyance. 
Biencourt se trouvoit dans des dispositions plus favorables 
uet égard: le Port-Royal étoit convenablement installé; 
les François et les indigènes y vivoient en parfait accord ; la 
parole de Dieu commençôit à être entendue des tribus sau- 
vages; Hembertou étoit chrétien; d'autres chefs mootroient 
un grand respect pour les pratiques de la religion; tout sem*-. 
blolt promettre un avenir de paix et de prospérité à la colo- . 
Die. Biencourt accepta donc les Jésuites. Le P. Biard et. le 
P. Ennemond Massé furent choisis pour raccompagner* 

Hais au moment de partir, les associés de Poutrinçourt, 
à Dieppe, Duquesne et Dujardin^ ne voulurent pas les rece- 
voir. Ils déclarèrent qu'ils étoient prêts à admettre sur leur, 
navire des religieux de toutes les congrégations, excepté les 
pères de la compagnie de Jésus. Le père Biard dit qu'ils 
itoient protestants, c'est possible ; ils avoient en tous cas une . 
part dans l'armement et la cargaison du navirequ'ils avoient 
été chargés de préparer. Ne pouvant vaincre leur obstinisK 
tion, on dut penser à les écarter par le remboursement irtté- 
pal de leurs avances. Ce fut une première cause de relard. 
D'abord on s'adressa à 1^ reine, qui donna 2,000 livres. 
Où fit ensuite. une quête parmi les dames de Paris et de. 
Rouen, suivant Lescarbot. Au rapport du père Biard, tout 
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§d borna à quelque secoure delà m«rqui96i4e Yerneoill^ «&r 
€ nieablà- les Msnites cTustensiles et vaseB-saefi^ëitpoardifi^ \i 
mcis^,)! de madame (ite Sourdis> qui « leurfournirdu iMfe,» 
efl dfe ta* m^arquise de>€rueTeiiie^ili>e qui leur fit prêeem «d'otf 
Btett' hoAAôle TFalique. » Toujours e&t^il que l'aiictefM)^^ 
dété fut dissoute et <|u'i( s'en Ib^ma une) nouvelle aaiNi 
Gttsrrles de BiencouitetThaiiifls Robin; fitoorde Genôftief 
dTme parti de l'autre, les Jésuites'; L'acte ftit passé à Dieppe 
le<90 janvier 1611, devant Tlromas Levassieur ei Rénd'BeMse; 
tâbeHionsi Les Jésuites versèrent à)80O livres pour ta moitié' 
de la cargaison; et iU eurent droit à lanMiifé du' profit, li^ 
prêtèrent à Biencoort 737 iivresv remboursables à Paris oa 
à Hèmen^ au retour du voyage. lls*afvancèrenii€niln;peurl0 
radoub, i,2S5 livres, qui dévoient leur être Vemboursées en 
totedilé' à la même époque, à moins ifue le gouverneur da 
Port^Royal n'aimât mieux en imputer i,000 pour le fret; ce 
qui ne lui en laisseroit plus que 235 à payer en angieiii. Les 
Jésuaites apportèrent ainsi à la société 5,762 livres. 

G'étoit un secours puissant pour la colonie ; mais ddns la 
forme où il se présentoit, il n'étoit pas sans péril. Le traité^ 
du 20 janvier mettoit les Jésuites e( Poutrincourt dans une 
situation très-délicate. Les premiers n'étoient pas sautean^nt; 
les associés du second ; ils éloient ses créanciers. La cooei- 
dération fort légitime de leurs iiiMréts ponvcAt les condtiM 
insensiblement, sans dessein prémédité, par la pente nilW'' 
relie des choses, à se mêler de la conduite^ dv jfetovertlMr; 
q^i^ k son tour, pouvoit entrer promptemest en défiance de 
leurs intentions et de leurs actes. Dans les rapports de tous 
les jouirs, où la diversité des droits se joini à la' dlGKreiiee 
des fonctions, des conditions et des caractères^ oin donne «oa 
prend si aisément de l'ombrage i II ne font qu'une impra- 
dence, un malentendu, un mécompte, pour engendrer la 
prévention, d'où naît le mécontentement, et que rirritâlioii 
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eitMientr La ompMto^bavmoQî&^esTiie»',' l& plei» aRmftd 
dds^voieités ne se naiiitieiineQt guère q«o dans la proapAt- 
ritéb HtalbfeaitêaieinBttiii cfétoit à des ëpreaves^ àde nidës 
èpreiive»<(|Mr ta société ètoit rtservée. 

Tout èUtA régléi oomme nous Tavons dit, ùe bogne fcl^ 
avee une droite inteûlioir de part et d'aatre, Biencoart et tes- 
jèsmie» s'embarquèrenl sur la Grâce de Dwu, Ils emmeM 
noionl 'une ttentame d'hommes, Mvriers et laboureurs, qu» 
aHoient ^nirir la fertuaede rétablissement aoadiien. Le 
TiiAseau'mit à la Yottis^te 26 janvier. A peine eot-il quitté' iie^ 
portipi^ane tempête l'assaillit et te jela sur les côtes d'A<D^ 
gkleive, où il Ail contmint dé retâeher. La persistance du 
ifiaimii» temtps te' retint pendant ting'l-deax jours à Tatterei. 
Le 16 février enfin, on repartit ; mais la navigation ftit piS* 
hSHb et longue. On' n'arriva au Port-Royal que le 11 mai, 
aigris trois moî6 de mer« 

Il élèit trop lard po^r là traite des pelleteries. Les isam- 
vagDs* avoient étS rêctaits, pendant FhiTer, à manger une- 
parfis des peaxix qu'ils avoient ramassées ; des trafiquants 
de La Rochelle et de Saiût-M'alo avoient enlevé te reste 
ou i peu près. 6e M le premier mécompte de Texpédi- 
^ Lescarbol caAcule que la soeiélé 7 perdit environ 

^ second iftécocfi^te, plus dôulourenl encore, i&i celui 
pi révolta de Tinsuffisaiice des approvisionnements appor-^ 
tés par le navire : 1» longnemr de la traversée avoit entraîné 
ukie plus gran^ consommation de vivres qu'on ne s'y étoit 
attenéu; et te oontre-mattre avoit détourné une quantité con- 
sidérable de bté, soit arvant le départ de Dieppe, s(rtt pendant 
la reldehe en Angleterre. Ainsi la colonie se trouvoit, après 
l'arrivée de la Grâce de Diêu^ dans un état pire qu'aupara- 
vant. Les ressoorces du pays acadien lui échappoient ; et elle 
û'att^éoil plus les secours de France. 
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Poutrincourt avoit, d'après le P. Biard, cinquanleHiiiatre 
personnes à nourrir : vingt-trois qui ëtoient venues ay^clai, 
et trente et une. qui avoient suivi Biencourt. Il ne s'effraya 
pas de cette charge si lourde. Dès qu'il eût pris connoissance 
de sa position^ il se décida à traverser la baiedeFundy pour 
se rendre à la côte des Etchemins. Plusieurs raisons l'y ap- 
peloient : d'abord il savoit qu'il, y rencontreroit des vais- 
seaux rochelais, malouins ou. basques ; et il espéroit en ob- 
tenir. quelques provisions pour la subsisunce de ses compa- 
gnons. Il vouloit ensuite essayer de troquer quelques peaux 
de loutre ou de castor. Enfin il avoit à exercer un devoir de 
justice envers les sauvages qui se plaignoient d'avoir été 
pillés par deux François, dont Tun avoit tué une de leurs 
femmes et l'autre enlevé une de leurs filles^ 

Le P. Biard l'accompagna dans cette excursion. L'accueil 
qu'ils reçurent fut, partout excellent. Les Indiens s'empres- 
sèrent autour de Poutrincourt, demandant la punition des 
coupables qu'il n'hésita pas à leur promettre. Un pourtant 
réussit à échapper; il se réfugia dans les bois; c'étoit le 
meurtrier de la femme. Le ravisseur de la jeune fille fut ar- 
rêté et condamné.. Poussé par le sentiment de charité que la 
méditation de la parole de Dieu met au cœur des religieux, 
le P. Biard sollicita du gouverneur la grâce du malheureux 
François ; mais peut-être ses instances eurent-elles quelque 
chose de plus impérieux et de plus pressant qu'il ne conve- 
noit ou aux circonstances ou au caractère de Poutrincourt; 
car celui-ci, en se rendant à la prière du Père, lui dit : 
c Mon Père, laissez-moi faire.ma charge. Je la fais bien, et 
espère aller aussi bien en paradis avec mon épée que vous 
avec votre bréviaire. Montrez-moi le chemin du ciel; fi 
vous conduirai bien sur terre. » Le ton de cette petite 
remontrance semble justifier la remarque de Lescarbot, que 
déjà des dissentiments avoiei^t éclaté entre Poutrincourt et 
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les Jésuites. Quoi qu'il en soit, le François condamné et 
gracié, ètoit fils de Ponfgravé de Honfleur. Il sera à propos 
de s'en souvenir. 

Malgré les résultats utiles qu'il avoit produits, le voyage à 
la côte des Etchemins n'avoit cependant pas suffi pour assu- 
rer la subsistance de la colonie. Les vivres étoient toujours 
rares. Poutrincourt vit qu'il n'avoit pas d'autre ressource 
que de se ravitailler en France. Il se décida à y aller lui- 
même; et, comme il avoit recueilli quelc^es pelleteries, il 
partit dés le mois d'août. Ce fut^ pendant son absence. Bien- 
court qui eut la charge du gouvernement. 

Soit que sa jeunesse inspirât moins de respect et moins 
de confiance^ soit que son inexpérience le livrât à la pré- 
somption, les difficultés ne tardèrent pas à s'accroître 
autour de lui. Peut-être les .Jésuites se plaigncrenl-ils da- 
vantage; peul-étre souffrit-il avec plus d'impatience leurs 
contradictions. Toujours est-il qu'on en vint enfin à une 
rupture qui, quoique suivie bientôt d'une réconciliation, 
n'en fut pas moins le prélude d'une séparation définitive. 

Nous ne voyons pas clairement de quel côté furent les 
premiers torts. Nous ne pourrions môme pas dire, en bien 
des circonstances, à qui doit être faite la plus large part de 
blâme. Il n'y a plus aujourd'hui que deux témoins des évé- 
ments: Lescarbot et le P. Biard, qui sont également pas- 
sionnés tous deux. L'un est pour Poutrincourt absolument, 
dans toutes les occasions, sur les moindres détails; l'autre 
dèrend les Jésuites à outrance. Ils pèchent tous deux par le 
même excès; ils sont prévenus dans la même mesure. On 
sait que le livre du P. Biard a été publié en réponse â celui de 
Lescarbot. Nous craignons que l'aigreur n'ait appelé la vio- 
lence, el^ qu'ensemble^ elles n'aient étouffé la vérité. 

Ce qui seul nous apparott avec certitude, c'est que, des 
deux côtés on a manqué de prudence et de discrétion. La 

I6« timée. Janvier 1870. — Docaxn. S 
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situation étoit d'autant plus difBcile, que les colons vîroient 
très-péniblement, pendant que les Jésuites jouissoîent d'iine 
abondance relative. Ils avoient leurs provisions à part; ce 
qui éloît un sujet fort naturel de jalousie; Ilis en recoururent 
sans doute généreusement la pauvreté de la colonie dans un 
moment suprême; mais il n'est pas probable que cet acte de 
charité ait eu le pouvoir de faire taire les préventions et tes 
ressentiments. Leur existence, en quelque sorte séparée, dé- 
plaisoit; ils parâîssôlent moins des guides spirituels et des 
compagnons de fortune que des hôtes ou des créanciers. On 
étoit disposé à révoquer en doute leur volonté de rester 
attachés aux destinées du Port- Royal. A cette époque, le 
patriarche Jessff de Fleuchey ét:oit encore au poste qu'il 
avoit occupé le premier. 

A leur tour, les Jésuites avoient leurs griefs sur des points 
qui touchoienl aux intérêts de la religion et aux devoirs de 
leur ministère sacré. Ils irouvoient qu'on se pressoit trop de 
conférer aux sauvages le saCrement du baptême; et peut-être 
avoienl-ils raison. Toutefois, ils n'ont jamais élevé de doutes 
sur la sincérité de Membertou, dont la bonne foi est attestée 
par le P. Biard lui-même. Ils auroient voulu des instruc- 
tions plus étendues, un noviciat plus long, des épreuves 
plus décisives. On n'insistoit pas assez à leur sens sur la né- 
cessité de renoncer à la polygamie. Il n'y avoit guère que 
les chefs ou capitaines qui eussent plusieurs femmes. C'étort, 
en quelque façon, une marque et à la fois une garantie de 
leur puissance. Les indigènes généralement étoient d'une 
nature fort tempérée Ils avoient d'ailleurs trop de peine à 
pourvoir à leur propre subsistance pour songer à nourrir de 
nombreux enfants; mais si privilégiée, si restreinte quefftl 
la coutume des unions multiples, elle n'en étoit pas moins 
contraire à la doctrine de l'Évangile. Les Jésuites ne la tôle- 
roiént pas. Il n'approuvoient et ne permettoient que le ma- 
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ritge chrétien. Âjato^rd'eu^^ on se n^nlroU plus ffcîle, ap-r 
pareflimeDt «B CDÇfiidération d^ circopstances. Oa penspj^l, 
sans doute quUl étoit à piopos. de iipiénager les préjugea dçs. 
Indiens, de traiter doucement leur ignorance et de les conn 
daïre aveC; p^rêcaiitioa à la perfection que Gomoiandela loi; 
évangélique. O&tCQD^lik^^it à un état transitoire qui parois?* 
soit devoir rendre le progrès* plus aisé et plus durable. Le»-. 
carbot avoue qu'il avoit composé un traité pour la défeo^e. 
de la polyga^nie ; il ^oute, il est vrai, par forme d'amu^^. 
ment; mais > ce n'w est pas moins un indice des contradic- 
tions qui afQigeoientiles Jésuites et les blessoienL 

Un événement qui n'étoit pas sans intérêt pour la colonie». 
amena de bonne heure entre les parties up premier écl^t; 
c'est la mort de Membertou. Le vieux Sagamos étant malade, 
Biencourt le fit amener au Port-Royal et rétablit dans la 
chambre du P. Massé. Les Jésuites souffrirent de Taffluenfie. 
des visiteurs^ et surtout de la présence de la jeune fille da 
chef de fort grande incommodité dont ils se plaignirent. IL 
ne fut pas tenu compte de leurs observations. Néanmojnsi 
ils coniinuèrent^de prodiguer leurs soins affectueux au morir 
hond dont la vie s'en alloit, échappant aux efforts de leur 
expérience. Un jour, Membertou qui se senloit mourir, 
annonça qu'il désiroit être enterré dans son village, au lieu. 
où reposoient les ossements de ses pères. Les Jésuites lui 
représentèrent que, chrétien, il étoit nécessaire que sa 
dépouille mortelle fût déposée dans une terre chrétienne; 
Que hors de là elle ne recevroit pas la bénédiction de l'Église; 
que ses frères, les. chrétiens, ne pourroient pas prier sur sa 
tombe; qu'il doaneroit enfin aux convertis de sa tribu et de 
sa famille un mauvais exemple; mais BiencouiTt, soit irré- 
flexion, soit déférence pour le Sagamos et pour les indiens, 
ûe fut pas de leur avis. Il trouva bon que le désir de 
Membertou fût exaucé, C'étoil un tort et une faute; un torl» 
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parce qu'il se sëparoit des Jésuites sans motif valable sur une 
question de leur particulière compétence; une faute^ parce 
qu'en affoiblissant leur autorité, il s'affoiblissoit lui-même. 
Il auroit été mieux inspiré s*il s'étoit souvenu de la décision 
et de la vigueur de Poutrincourt lors de Tenterrement de 
Martin. Les sauvages étoient comme des enfants, tout dispo- 
sés à méconnoitre la supériorité qui s'ignoroit ou s'oublioit 
elle-même. Il falloit les gouverner paternellement, c'est4- 
dire avec bonté, avec douceur, mais sans foiblesse. 

Les Jésuites ne se rendirent pas à l'opinion du gouver- 
neur. Ils essayèrent de gagner par de pieuses exhortations 
Hembertou qui résista. Ce n*étoit d'abord qu'une discussion; 
ce fut une lutte. Le zèle de la religion et la jalousie du com- 
mandement s'irritèrent; l'amour-propre s'en mêla peut-être. 
Las de combattre entin, le P. Biard qui étoit d'un caractère 
ardent, sortit précipitamment de la maison, bien résolu, 
pensoit-il, à abandonner à son obstination le malade indo- 
cile; mais l'idée lui vint bientôt qu'il pouvoit compromettre 
ainsi le salut d'une âme. Ému et attendri, il rentra. Hem- 
bertou étoit revenu de lui-même à des sentiments meilleurs. 
Il exprima hautemenl sa volonté d'être enterré dans le cime- 
tière des chrétiens. La paix fut rétablie de la sorte; toute 
dissidence disparut; toute émotion cessa. Il n'y eut plus 
d'attention parmi les assistants que pour le grand spectacle 
de la mort qui approchoit. 

Membertou reçut les derniers sacrements avec une foi 
vive. Prêt alors à paroître devant Dieu, il adressa à ses 
enfants une exhortation touchante, leur recommandant de 
rester toujours unis, de garder une fidélité inviolable à la 
religion qu^iis avoieut eu le bonheur d'embrasser et qui le 
consoloit si doucement à son heure suprême, de se montrer 
en toute occasion pleins d'une respectueuse reconnoissance 
envers Poutrincourt qu'il appela son frère. Il termina en 
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les bénissant au nom de la Trinité sainte; et ses devoirs de 
clirétien et de père accomplis, il expira le 18 septembre 1611. 
Biencpurt lui fit faire des funérailles solennelles. Quand le 
jour de Tenterrement fut venu, les colons prirent les armes 
et allèrent se ranger en ordre auprès do la maison mor- 
tuaire. Le clergé arriva peu de temps après processionnel* 
lement. Les sauvages réunis entouroient le cercueil et pieu- 
roient; le tambour baltoit aux champs. Cet appareil mili- 
taire à la porte d'une pauvre cabane, cette pompe de la reli- 
gion, imposante môme dans sa simplicité, ce mélange de 
François et d'Indiens, ce silence qu'interrompoit à peine la 
Yolx du prêtre, tout cela formoit une scène qui ne manquoit 
ni de grandeur ni de poésie. Les prières dites, on reprit le 
chemin de Téglise où une grande messe fut chantée; puis, 
toujours suivi de la foule muette et recueillie, le corps fut 
porté au cimetière des chrétiens pour y reposer à l'ombre de 
la Croix. 

Cependant Ifîs vivres étoîcnt toujours rares dans la colo- 
nie. On avoit encore de la viande; la chasse en fournisspit; 
mais peu de pain, peu de farine. Il falloit les ménager; car 
l'hiver étoit proche. Biencourt avoit été au Porl-aux-coquil- 
les d'abord, ensuite dans l'île de Sainte Croix dans le temps 
à peu près où Poutrincourt étoit parti, pour la France. Ce 
Yoyage avoit, à ce qu'il semble, pour but principal de chercher 
le capitaine PIÂtrier, de Honfleur, qui faisoit la pêche dan<(cei 
parages^ et d'exiger de lui la redevance en poisson qui étoit 
slipoléepar la concession de De Monts. C'est au moin^ tout 
ce que nous en dit le P. Biard qui accompagnoit le goiiv^- 
neur. Lescarbot n'en parlé pas. Au mois d'octobre, Bieor 
court, prcissé par la nécessité, se rendit à la rivière de Saint- 
Jean, dans l'espérance que quelque occasion s'ofTriiroit à Ini 
de se ravitailler. Il y trouva deux capitaines françois, 
Robert Grave, fils de Pontgravé, et.Merveille. Que sepa$sa* 
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t4I ètitre eux? Le P. Biard raoôiite longuement, mais avec 
j^eu de clarté^ des scènes de Tiotenoe dont H ne fait pas cob- 
noitt-e tous les motifs. l.e g[ouTerneur^ dit<-ii, vbuloit qoe ks 
ûenx capitaines loi payassent le cinquième de leur pèche. 
Ge n'étoit pas tout, pour le 1 premier au moins; ilyavoit 
tiâcere autre chose. 

On se rappelle qu^au mois de gùillet précèdent^ Robert 
f^^àvé avoit été arrêté, jogë et cbndaiÂné. par Poalrîncourt 
-{ïoiir avoir enlevé une jeune filie indienne et qu'il ayoit it 
fia grâce aux sollicitations du P. Biard. Il aroitdepilis lors 
tonVfrïué à n^sider^ur les bords de la rivière de SaialvJeaB, 
ti^nrant les bois avec les sanvages oo eommunk[aant avec 
les navires qui tou^hoienl à cette partiedca rives acadieanes. 
I>ans le cours de celte vie aventureuse^ il s'ëtôU souvent» à 
^rd des vaisseaux ou sous les ctbanes, répandu en invective 
tionik'e le mattre du Port-royal. Biemeoinrt en avoit été 
informé ; et il en avoit conçu un vif ressentiment qnièola4a 
'ûktiB telle rencontre du moià d'octobre. 
' >9fi9U6 avons dû relever cette caase pniaoipale d'une coiii- 
Won dont (a reialidin obsàire tet incomplète est an fond sans 
ibt'êrètp<kir Thisloire générale de l'Acadie^ parœ qu'elle va 
Wài h Theure produire un nouveau diseenfiment entre Biefi- 
%ôuî't et le P. Biard. P^ar 4e'reste, il suffit dé' dire qu'après 
iPèllrô querellé-, on s'expliqua; tjue Merveille suivit le gwt- 
t^Éfmetir^u l\)rt- royal pour régler leurs intéfrièts à Tamiable. 
^ 'que 'Robert Gravé demeura à là rivière de Saini-Jean. 

• fitencourt descendit la c<^te teplentrionale de la toiede 
-IVinây jusîqcu^à la pointe de Keinbecioà il* traita, de quelques 
'f^lfeteries avec les indigènes. Il en repartil-Ie 4 nu le 5 
ilt>veitti)re, tovich<aà Poniagoet eig^gn rile/deSarâteCnHi. 
lÀy îl tencoiaira le <;api)liaîn« PJfàtfiervfiii^r'chMilka.deiNX 
èitttla de pois et de fèves. 

he P. Biard, qail'avoittoujonrsadtcnnpagné^luidemifD^ 



alqns; 46 le fs^rC'ÇpnilMÛ'e à Çajol-Jea]:! i^l vouloit, disoit-iU 
^>id6r dasi cpB&eils ,el de la coopératioa de fiobert Gravé 
pour tra,vaiUer à la traduclion de quelques prières et d'un 
petit c^cbisme fin langue souri quoise. Le motif étoit assu- 
r/émen( Ii0aal^i6;.pais lo montient éloii mal oboisi^ Biencourt 
refusa. 

3on refus ne inl pas absolu pourtant, suivant le P. Biard : 
il le déguisa sous la condilion que le Père nourriroit pendant 
toat l'hiver les matelots qui )ui ^eroient donnés; condition 
èvideiument jwpossible^ qui ne jiçpvpUpa^ être acceptée par 
conséquent et qui nale fut pas. En réalité, Biencourt avoit 
trop de griefs et, ne l'oublions pas, de griefs légitimes con- 
tre Aobert^^^s^yép^o^r consentir à ce que les habitants du 
(ort^foyal entr^tins^çQt avec lui d'amiables relations; il ne 
deroit p^s se soucier surtout de les voir nouer des rapports 
ie service^ réciproques^ a vfc les.. Jésuites dontjl se déQoit. 
le^carbot accuse leç.ftév^rents Pères d'avoir levé des cartes 
du pays 49fQs, l'intentioA^de s'en servir pour choisir à leur 
aise un lieu où ils imssent former, un ëtablisseipent 
séparé, 

La levée des cartes s'explique trës^naturellementsansqn'il 
feiUe repourir à la supposition jî'unci arrière-pensée. N'étoii- 
tril p^s to^ut simple^ en effet, que des hommes qu'une sainte 
voc^tipR)app^loit'^ employer I^ur vi^ entière à l^ conversion 
â^$aa,Vftges« pherct^assent à s^^repdre compte personnel ie- 
DEMat :de la, sit^atian des.^o^tré^s gn'Us .dévoient habiter^ 
tàiib deiHMent ejkercer.leur pLinjlslère et où dévoient venir 
avec e^x^ aprèMux ^'^i^t^es membres deleur.famille.reli- 
Ki^use? iic^vlfé&iîtefj d'pillAiirs^ labprieux autant que fi^^lés, 
W toajpurS) jwit, dans leurs missioAs^ l'étude des sciences 
^ia puA^ieaUon.ide l'JÉvangile. Monsieur devons en partie 
leSipr^QiièresinotiQO^ eji^^etes que la géog.rap]iie ait recueil- 
lies sur rAoaëriquQ« L'accusation de Lescarbot, quelque 
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apparence que lui prête la fondation de Saint-Sauveur, 
prouve les impressions défavorables que gardoient contre 
eux les chers de la colonie. Elle n'a pas d'autre yaleur 
ni d'autre signification. Les jésuites, cro;ons-nous, ii^avoient 
pas, en ce temps-là> un dessein préconçu de porter racti?ité 
de leur apostolat sur un autre point des terres acadiennes; 
mais nous conviendrons que le P. Biard manqua de discré- 
tion et de prudence. 

Il dit que son séjour i la rivière de Saint-Jean avoitétë 
convenu et arrangé avec Robert Gravé. Quand? Après le ju- 
gement et la grâce du mois de juillet? Mais Robert Gravé 
s'étoit constamment montré Tennemi de Poutrincourt depuis 
cette époque. Après la collision du mois d'octobre? Elle 
n'avoit pas pu calmer Tirritation de Biencourt. Le P. Biard 
auroit dû comprendre que sa démarche étoit de nature à 
faire naître des soupçons et à tendre une situation déjà trop 
tendue. Ce n'étoit pas assez qu'en pareille circonstance il 
pût se rendre à lui-même le témoignage qu'il n'avoit qae 
des intentions droites et sincères; il falloit que personne ne 
se crût fondé à le lui refuser. 

Le retour au Port- Royal se fit satas autre incident. On ar- 
riva vers le 15 novembre ; et, dés le 20, la neige commença 
à tomber. C'ctoit Thiver avec ses rigueurs et ses privations. 
Cependant on n'avoit pas de nouvelles de Poutrincourt. Les 
maigres ressources que le dernier voyage àvoit procurées, 
s'épuisèrent. Il n'y avoit plus de poissons dans les rivières,* 
et la chasse ne promettoit que des dangers. Les sauvages 
eux-mêmes avoient peine à se pourvoir de vivres. On ne les 
voyoitplus au fort. Seule, k famille de Membertou parut 
n'avoir pas oublié le chemin de la colonie, où elle ne cessa 
pas d'apporter, de temps en temps, quelques quartiers des 
animaux qu'elle avoit tués. Les rations avoient été rédaltesi 
il fallut les réduire encore. On ne donna plus à chaque per* 
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sonne, et pour chaque semaine, que dix onces de pain, une 
demi-livre de lard, trois écuellées de pois ou de fèves et 
une de pruneaux. Le vin fut réservé pour les plus près* 
santés nécessités. 

Ainsi s'ouvrit, pour nos malheureux François, Tannée 
1612. Le mois de janvier s'écoula presque tout entier dans 
les douleurs de la faim et les angoisses du doute. Quand se 
monlreroit à l'horizon le vaisseau que tous attendoient de 
France si impatiemment? Raméneroit-il Poutrincourt? 
Qaels secours en recevroil-on? Comment finiroit cette lon- 
gue et pénible attente? Le troisième dimanche après Noël, 
c'est-à-dire le deuxième de TÉpiphanie, le P. Biard prêchoit 
à la messe. Il parloit sur TÉvangile du jour, qui est celui 
des noces de Gana. Venant au passage où la très-sainte 
Vierge annonce à son divin Fils que les convives n'ont plus 
de vin (vinum non habent)^ il se souvint que les pauvres 
colons étoient depuis longleiûps privés de cette boisson que 
leur étal de foiblesse et Tinsuffisance de leur nourriture leur 
rendoient si nécessaire. Il eut pitié d'eux; et se laissant 
aile)* au sentiment dont son cœur étoit plein, il demanda au 
nom du premier miracle du Sauveur Jésus qu'une petite 
distribution de vin leur fût accordée. 

La familiarité habituelle des instructions que les Jésuiteè 
adressoient à leur troupeau peu nombreux, l'intimité que 
les épreuves de la vie commune établissoient entre l'orateur 
et son auditoire, la circonstance qui sembloit solliciter la 
parole du prêtre, le lieu étroit et pauvre où le missionnaire 
paroissoit plutôt un père conversant avec ses enfants qu'un 
prédicateur édifiant une assemblée de fidèles, tout autorisoit 
ces èpancbements de la charité. Dans l'elan de sa prière, le 
P. Biard n'hésita pas à promettre que Dieu récompenserott 
une si benne œuvre. Il déclara même que la récompense 



iJApit prèle : uav^is^auYoguoitver^JePort-r^yji^; iUppr»- 

cboUMl ne t^depoit pas à ètrQ^nirtte» St.4:f^fifi^cQ^.çom- 

ia«n|qua, pkine, entière, aaiii^i^B/de la çQJi^Aie^iLa Ai&ln- 

bution du vin fut faiio le même jour. 

.Et;: peu aprè3, te 23, janvier, .}e,,Y3Use»u.e;Atrai^p$le 

port 

(la suiteprochainement.) 
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D8 LA FIN t)D DIS-HUITIÈME àlÈGLB, lEXUEtATTES XfK DOCUHBNTS 

' iM^ItS. 

'— Soite. <— " 

LIL — DES BÉPUBI^IC^UES CI£ALP<N^^..Ml&9B|EN{aS 

ET ROHAl^IVE. 

"ElriVrés d"abord des premiers hochets de la' fîbferté, les 
Cisalphis finirent par se réveiller et à s'apercevoir que te 
séjour chez eux des armées françoises ëtoltun pesant fardeau. 
Le. Directoire concMt avea «iix nnili^aité d'alliance qui 
tiromva dans les deux cofisols italiens une Inrte.opt^aitiQD. 

:,Ma4s les clameurs des opposanls fareni iinuiilêsetiiil^^^ 
aecepteirice que la force JjQapoaoiL 

Le gânéral Brune et Tjronvé, ministre «de Firaaee.'i UM^ 
firent à l'îaproviiitd irrv^lion dans le Corpsôliégislatil i^sal- 
pmiet'le liceuciénent comme on «voit fait âeiueliûd^JPdtis» 

I^s réfractaires lunent sois on prisa» ^et le God^ OOD^^^" 
tj4HU)el.de rfitatfut.cliiiangé. 

Les Liguriens ne fujrent pas plqs .hewreiix , ijs ^^^ 
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€éder au torrônldes innovatioDa qui prévaloit partout. Le 
Consulat romain, le Directoire elles Conseils hat^yes fn 
fiiFent aussi le» Y«€tio»6s. Enfin , nous troiiyftme& le moyen 
4e noQS aliéaar le coear des peuples, fméae de nos ami» las 
plus sinoéresi,' en lieur enlevant Ti^idépendadaee poUli^jjue, le 
•plus grand prestige qui pât des entratoer dans la ?oie df^s 
«OTâleurs. 

Le voito ëtoit donc tombé et a?eo lui le charme de Til- 
lusion. 

IML ^ DE I4A RBPlUeSE BES fleSTIUTÉS. -*-' DES ROYAUMES 

M)« >NAPLfiS ET JDE SA&DAIGBiE. 

Me fut toujours le sort de l'Italie d'&tre disputée et con- 
quise par des étrangers combattant sur ses ruines pour 
aFûir seis dépouilles. Pour compléter le sy&tème des répu- 
bliques italiennes, il falloit, après^ avoir fait la paix avec lé 
roi de Sardaigne, le détrôner insensiblement au sein même 
de la paix et s^ns que les puissances belligérantes pussent 
se plaindre de ce manque de foi ; le général Brune et Gin- 
ga««é^«uivirentdone cette marche en mettant sourdement en 
jctJonles mouvemenls populaires, qui, neproduisantpasreiïet 
4isiré, furent e(Mulamnés en apparence par le gouvernement 
"françois* Ce dejrjpj^r voulut cependant tirer parti de sa con- 
descendance, et se fit céder la citadelle de Turin où iUmât 
iW6.f amifsen française. Les Piémontois étoient att^cb^s à la 
maison régnante , et bien qu^une révolution modérée eut 
feiiit^tre re^ncwiré chez ^uxun gran4 nonsibre de partisans, 
il» en* é^^oat dégoûtés par Texem^ple. 

Cet -ordre }<leiCfaoses devoit subsister 4i^u*;aA;mQQ^nt g^ù 
on auroit décidé d'étaUir dans le royaume de Naples v'n 
gouveraement républicaiop 

•AatreineQi, le. rei de Sard^ignaj; faisant cause commune 
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avec l'Empereur^ auroit pu agir sur les derrières de l'armée 
Françoise. 

Pour surprendre Emmanuel et le rendre dupe de sa 
bonne foi, le Directoire lui fit déclarer inopinément la 
guerre par les Conseils, et les États de cet infortuné monarqoe, 
attaqués à Timproviâte par le général Joubert, furent en- 
vahis et conquis en quatre jours. Le roi lui-même futrelégaè 
on Sardaigne après avoir signé l'acte de son abdication le 
19 frimaire an vu (5 décembre 1798). 

Le Piémont fut alors administré par des hommes choisis 
par le conquérant et rançonné par les usurpateurs comme 
les autres peuples que nous avions accablés de nofre amitié. 

Depuis longtemps, nous entretenions des correspondances 
intimes avec le parti révolutionnaire de Naples, et en dépit 
des traités subsistants, nos ministres dans cette cour, Gant 
et Lacombe Saint-Michel , loin de prêcher la paix et la con- 
corde, excitoient au contraire secrètement les esprits à la 
révolte. Le ministre napolitain, informé de ces menées, vou- 
loit entraîner l'Empereur dans une guerre contre la Répu- 
blique. 

Il augmenta les troupes du roi et en confia le comman- 
dement à un officier général autrichien , le baron 4e Mack. 
Celui-ci les rassembla à la hâte pour tombera l'improvislesur 
les François, dont l'avant-garde commandée par Macdonald 
étolt à Riety, dans la Sabine, le 15 frimaire an vu (3 dé- 
cembre 1798). Elle se retira prudemment au-delà de Rome, 
àCivitta-CasIçllana et Terny, et s'y concentrèrent pour at- 
tendre les renforts qu^amenoit Championnet. Cette attente 
ne fut pas de longue durée : ce général fondit sur les Na- 
politaiïis, qu'il chassa avec impétuosité de Rome jusqu'à 
Aquila, capitale de l'Abrùzze ultérieure.' 

Mack ne s'y croyant pas dans une position assez forte avec 
une armée de paysans, et voulant d'ailleurs couvrir là capi- 
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taie, se retira dansle camp de Capoue. Cbampionnet le 
poursuivit avec chaleur et l'attaqua sans succès. Pendant ce 
temps, Naples même n'éloit pas moins agité que les provinces. 
Le roi et la cour craignant les commotions révolution-* 
naires, la fougue des lazzaroni^ l'apathie et le manque 
d'initiative de la noblesse dans ces circonstances difficiles , 
s'éloient embarqués secrètement sur la flotte de l'amiral 
Nelson avec ses effets précieux et son trésor pour se rendre 
à Palerme en Cicile. Le prince Pignatelly, vice-roi, et le 
général Mack apprenant, Tévasion de la famille royale, re- 
doutant que le peuple mécontent ne les punisse de ne Tavoir 
pas prévenu et que les troupes découragées ne se portassent 
à quelque excès conclurent le 21 nivôse an vu (10 janvier 
1793) un armistice et une convention par laquelle on cédoit 
Capoue à la France et le roi s'obligeoit à payer une somme 
de dix millions à la République. Cependant la fermentation 
éloit à son comble dans le camp et dans la ville, le général 
se rendit volontairement prisonnier des François et de tous 
côtés les troupes se débandèrent. Les lazzaroni furieux étoient 
restés les seulsennemis à combattre; pendant trois j ours consé- 
cutifs ils attaquèrent les camps ennemis et ce ne fut qu'après 
une action vivement disputée qu'on put se rendre maître de 
la ville et des forts de Naples, le 2 pluviôse an vu (21 janvier 
1799). Cbampionnet y organisa immédiatement un gouver- 
nement provisoire analogue à celui des républiquesitaliennes, 
mais cependant sous la dépendance de la république mère. 
Ce fut donc en six semaines que le roi de Naples, à la tète de 
quatre-vingt mille hommes sans expérience, dut céder et 
fuir devant quinze à dix-huit mille soldats aguerris et forts 
de cinq années de victoires. C'est ainsi qu'il échappa au sort 
de Yiclor-Emmanuel. On n'oublia pas non plus de ran-* 
Çonner et de bouleverser l'inoffensive république de Lucques, 
de mettre à contribution le grand-duc de Toscane et le duc 
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de Parme. Ces victoires facHes, ces déplacements soMlB 
coûtèrent pett d'efforts aux géfiiérauK JaabertetChanpîeniiet^ 
mais îls mécontentèrent vivement les priocipales paissaneeti 
de l'Europe qui s'étoient- vivement in^téressés au malheoii 
du roi deSàrdâigne dépouillé de ses États seas les préleïtaS' 
les plus vains et les plus mensongers.' 

LIV.— CONGRÈS DE RASTADT. 

Pendant que les armées se mesuroient en Italie et en Alle- 
magne, le congrès de Rastadt et la diète de Ralisbonne ûois- 
soient sans\ avoir produit aucun résultat. 

La France y avoit gauchement traité de la paix conti-i 
nentale sans la participation de TAngleterre si influente par 
ses richesses dans les affaires générales, ou plutôt elle ne 
vouloit pas y terminerla guerre, attendu que Tannée précé- 
dente les plénipotentiaires allemands avoient accordé les 
places fortes nécessaires à sa continuation en Allemagne 
(Ëhrenbrenstein, défendue avec tant de valeur par le colonel 
Fabert), et que Paul 1*' s'étoit rallié sérieusement à la coa- 
lition. Le congrès fut donc dissous à l'approche de Tarmée 
de l'Empereur et la légation françoise fut attaquée la nuit, 
par les hussards autrichiens. Bonnier et Roberjeot furent 
égorgés, mais Jean Debry, qui en 1793 avoit volé une com- 
pagnie de tyrannicides, eut le bonheur d'échapper. Ou ignore 
encore quels furent les moteurs secrets et les causes de cet 
infâme guet-apens (9 floréal an vu -^ 28 avril 1799). 

Tel fut le triste résultat obtenu par les gens de loi chiq^niers. 
que nous avions employés dans des négociations de la 
dernière importance pour notre pays, puisque la France y 
traitoit de ses destinées à venir. 

{Sera continué.) 
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IV. — ÉPITAPHES DU XVI* SIÈCLE. 
{F. Gaigruy 28543.) 



Le Goittte de Danttpmaytin 

Le comte de Dampmsrtin étoîtde l'ancîêDiie maison de ChabanDos, et 
l'on sai^ le grand rôle que Joaa soas Louis XI, son père, Antoine, de- 
Tena comte de Dampmartin, par son mariage avec Marguorite de Nan- 
teuil, comtesse de Dampmartm. Jean, senl fils d'Antoine, n'eut lui-môme 
qae des filles de ses deux mariages. Il avoii épousé en premières noces 
Marguerite de Calabre, fille naturelle de Nicolas d'Anjou, duc deCalabre 
et de Lorraine, d'où vint Anne de Ohabannes, comtesse de Dampmartin 
(après la mort de son père), mariée à Jacques de Coligny, seigneur de 
Ghastillon-s>ur-Loing, et morte sans enfants. En secondes noces, Jean 
époosoit Suzanne de Bourbon, comtesse de Roussiilon et dame de Montp 
pensier, dont il eut Antoinette de Chabannes, dame de Saint-Fargeau, 
qui épousa René d'Anjou, baron de Mézlères^ par laquelle cette terre de 
Saint>Fargeau revint dans la maison de Bourbon-Mont pensier. Les généa- 
logistes n*ont pas connu l'histoire de la vie ni la date de la mort de Jean de 
Ohabannes, comte de Dampmartin. Pour tous renseignements, ils se con- 
tentent de dire^ les nûs après les autres, qu'il vivoit encore en 1503; nais 
le siège de Péronne est de 1536. Si ce n'est pas Jean de Cbabanoes qui 
Y figure^ nous demanderoiflB quel est le comte de Dompmartin dont nous 
donnons Ténitaphe, et à qui attribuer ces lignes d'Eustache de Sachy^ 
dans ses Essais sur l'histoire de Péronne (1) ; « Siège de Péronne ^ 1536. 
■^«Quaad l'ennemi fit jouer lamine, soixante hommes des nôtres périrent 
dans ces souterrains. Le vaillant com'e de Dampmartin y fut étouffé a?ec 
les aatres, et Ton ne put jamais retrouver son corps. Il avoit prévu le 
danger, mais il croyoit: qu'il étoit déshonorant pour lui de rediouter le 
péril, an milieu des Peronnois qui n'en savoient pa<v crairrdre. La moitié 
de la grosse tour fut emportée, le reste subsista malgré l'ébranlement, a 
(P. 162.) Voiâ l'éphaplie que nous fournit le recueil Gaignitres^ 
285 •• !>• 

Mortels vivants qai de mort tenez compte. 
Regardez cy de Dampmartin le comte, 
Mort estendu en très-piteux desroy; 
Las 1 il est mort an service du Roy 

(1) Essais sur rhistoire de Péronne, par Eustachb de Saght, ancien cnré 
de N.-D. au faubourg de Bretagne... (publié par M. le docteur Ch.-Ed. 
Carin). Péronne, Trépan ,1866, in-8o. 
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En tenant fort pour luy et sa couronne 

Enclos dedans la ville de Péronne. 

Longtemps avoit des belliqneax effets 

En maints endroits supporté le dur faiz, . 

Tant qu'il estoit en la France prouvé 

Des chevaliers l'un des mienx esprouvé. 

Mais Atropos sa vie a terminée 

En une tour qui sonbz luy fut minée. 

Dont il tomba du bault jusques en bas! 

Ainsi fortune ordonne ses esbats. 

Quand Dieu vouldra nous mourrons tous aussi. 

Lequel prions avoir de nous mercy. 
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L'éditeur des Réflexions sur la Misèricorâé de Dieu réimpri- 
mées, en 1860, en deux volumes in>18 par la maison Tecbener, 
M. Pierre Clément, va publier, dans le môme format^ une brochure 
contenant, entre autres pièces relatives à la ducbesse de La Yai- 
lière, une trentaine de lettres inédites de la célèbre favorite, dere- 
nue Sœur Louise de la Miséricorde. 

L'édition de 1860 contenoit déjà douze lettres inédites. (Oa ne 
possède, paroit-il, aucun autographe d'elle, antérieur à Tépoqae 
où elle prononça ses vœux.) Depuis, M. Pierre Clément a publié 
dans TAppendice de son volume, intitulé : Madame de Moniesfa» 
et Louis XIYy cinq autres lettres Inédites de la célèbre pénitente. 

M. Clément fait aujourd'hui un appel à l'obligeance des ama- 
teurs d'autographes, qui ont des lettres de Sœur Louise, et il leur 
seroit très-reconnaissant, dans l'intérêt de la publication qu'il pré- 
pare, de vouloir bien nous adresser pour lui une copie de celles 
dont ils consentiroient à enrichir cette publication. : 
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V. - HISTOIRE DE L'ACADIE FRANÇOISE. 

— Siiièms irticle. — 
CHAPITRE VU. 

Pmtrincourt traite avec ta marguise de Gvereheville. — Le 
P. Gilbert du Thet. — Rupture de Biencourl et des jéstii- 
les. — Les jésuites fondent Saint-Sauveur. — La Saus- 
nye. — Saint-Sauveur est pris par les Anglo- Américains. 
~ Priteet destruction du Port-HiOyal par Argall. 16H- 
1613. 

Le vaisseau dont l'arrivée, aroit si heureusement réalis 
la promesse du P. Biard, éloit parti de Dieppe le 31 décem- 
bre 1611. II ne rameDoit pas Pouirlncourt; mais il avoit des 
Tirres^il apportoit de bonnes nouvelles. Les colons, joyeux, 
^ reprirent aux espérances de leurs premiers jours, espé- 
rances qui hélasl dévoient être encore une fois et plos cru- 
ellement déçues I 

Poutriocoart avoit fait le voyage de France, on se le rap- 

le* Mnt«. FiTrist-Uan I8T>. — Don. a 
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pelle, pour s'occuper de rsgjprovisionnement de la colonie. 
Il lui falloit de Targefit. Ce fat nue pieuse dame, la mar- 
quise de Guercbeville, qui lui en fournit. Elle entra pour 
mille écus dans la société formée, Tannée précédente, entre 
Biencourt, Robin de CoUagne et les jésuites. 

Une part des profits et des terres lui fut attribuée dans la 
proportion de son apport; mais au moment de conclure, une 
difficulté se présenta : Poulrincourt avoit réservé tout le 
terrain de sa concession; on lui demanda de produire ses 
titres; ils éloient au Port-royal. Que faire? Devoit-on renon- 
cer à l'association ou se contenter d'une de ces clauses vagues 
qui ne valent que juste ce que vaut la bonne foi des parties? 
La marquise de Guercheville ne fit ni t'uiî ni l'être. Elle 
ne retira pas sa parole; mais soitqu'elle craignit d'être trom- 
pée, comme le prétend le P. Biard, soit qu'il lui convînt de 
se donner pour des desseins qui n'étoient pas encore mûrs, 
une situation et une autorité supérieures à celles de Pou- 
trincourt, elle acheta les droits de De Monte. Ainsi elle se 
trouva en possession des privilèges et prérogative» da lieu- 
tenant-général en Acadie, tels qu'ils a voient été rëftés par 
la commission du 8 décembre i603. 

C'étoit à la fois une garantie contre, les obscurités du 
traité et une préparation aux résolutians ultérieures que 
pouvoit déterminer la suite des événements. Dès lor»,en 
effet, madame de Guercheville avoit une délégation directe 
du pouvoir royal dans toute rAc^4ie. Le commerça êtoit 
placé sous son contrôle;; lalibre disBQôiiâ)a.des terres non 
concédées lui apparlenoit; et par conséquent elle poavoii 
fonder de nouveaux étabiissemeuts pour sou p^copre compte 
ou en autoriser la fondation seloason bon plaisir. Il y a un 
mot du P. Biard qui. prouve que la portée de l'acquisition 
avoit été très-bien calculée : 

f Par là, dit-il, Poutrincourt fut serré et confiné dans son 
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Port-Royal. » On pensoit donc à l'y enfernier ëtroitemeni 
pour le cas où on jugeroit h propos d'en sortir. 

TotttefoiSf Fexpédiliom projetée se fit dans les conditicmi 
de l'acte de société. Rien i^fut changé ni anx arrangenteirts 
du voyage , ni à radmifiistratian de la cotooie. Foutrincoart 
nolisa un navire dont le capitaine s'appeloit Nicolas Labbè; 
il mit à bord un nommé Simon Jaubert pour avoir soin 
du chargement et des yivres> De son côté, madame de 6»er- 
cheviUe conâa la surreillance de ses intérêts à un jésuite, le 
R. P. Gilbert du Tbet. 

Jamais navigation n'a été plus hcurense et plus rapide, si 
les dates que no^s fournît le P. Biard, sont exactes. On arriva 
au Port-Royal en vingt-quatre jours. Les passagers n'avoient 
pas souffert du voyage, et les habitants les recevoient avec J» 
joie que donnent les nonveliies longtemps attendues de la 
patrie absente. Il y eut fête dans toute la colonie. 

Hais la bonne harmonie dura peu entre Biencourt et tes- 
jésuites. Une nouvelle caus^ de àissenfciment se* joignit biea> 
totaux anciennes. Simon Jonbert, abusant de la confiamce 
de Poulrincourt, n'avoit pas embarqué la quantité âebiiet 
de provisions qui «voit été convenue^ Le P^ Gilbert du Thiet 
s'en plaignit; la charge qu'il tenoit de madame de Cuerchie-' 
ville lui en faisoit un devcâr. Aa fond dbnc il avoit raison ; 
mais peut-être ne fut-il pas sans reproche em la forme. Toti^ 
jours est-il que la discussion s'envenima; rirriiatien devint 
si grande que le P. Biard se rendit furtivement à bord du 
vaisseau de Nicolas Labbé , avec rintentien de retourner enii 
France et d'y porter plainte contre le. gouverneur. Bien* 
court le somma de rentrer au Port - Royal ; et le Père y 
s'il falloit en croire Lescarbot, auroit répcmdu par uii«' 
sentence d'excom;mj!inîcation ; miais- la pa^on de l'hislo- 
rien s'est laissé emporter à une errear évidente; Il n'appat^^* 
tenoit pas à un simple prâtre d'exeommnnrer \m fiJèi'e piair 
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voie de jugement. Après un vain essai de résistance, le 
P. Biard se décida à quitter le navire ; il descendit à terre, 
mais dit encore Lescarbot, il s'abstint de toutes fondions 
ecclésiastiques , et ses confrères avec lui. On doit entendre 
qu'il s'agit de fonctions publiques; les jésuites n'yétoient 
pas tenus rigoureusement ; et le premier missionnaire de 
l'Àcadie y résidoit encore. 

Biencourt consentit enfin au départ du P. Gilbert du Thet, 
qui mit à la voile le 17 juin. C'est sur le même vaisseaaque 
le patriarche Jessé de Fleuchey prit passage pour retourner 
en France. Dans ces circonstances, le P. Biard abdiqua ses 
ressentiments; il se réconcilia avec Biencourt, auquel il lit 
ses excuses ; il célébra la sainte messe dans l'église da Port- 
Royal, le jour de la fôle de saint Jean, le 24 juin. 

Ainsi la paix fut rétablie. La colonie , que ces divisions 
avoient troublée, rentra dans son calme ordinaire. L'accord 
de tous fut si entier, que nous ne savons plus rien de ce qui 
se passa en ce temps au Port-Royal , si ce n'est que les tra- 
vaux d'exploration, de commerce et de culture y étoient 
poursuivis avec activité. 

L*œuvre de la mission s'accomplissoit ainsi. Pendantque 
le P. Massé s'en alloità la rivière de Saint-Jean, le P. Biard 
restoit au Port-Royal ; et tous deux bientôt devenoient assez 
habiles dans la langue des sauvages pour rédiger leur caté- 
chisme. Ils multiplièrent alors les instructions aux indigè- 
nes; ils attirèrent les enfants à l'église en les môlantaux cé- 
rémonies du culte, tantôt les faisant marcher en rang devant 
la croix, tantôt leur donnant à porter les luminaires, et «tant 
eux que leurs parents, dit le P. Biard, y prenoient du plaisir 
comme s'ils eussent été vraiment chrétiens. Dieu merci! 
ajoute-l-il, cela esl communément gagné, qu'ils ne veulent 
point mourir sans baptême, se croyant être misérables à ja- 
mais s'ils trépassoient sans icelui,oudumoins sans une forte 
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volonté d'icelui et sans douleur de leurs péchés. » Toutefois, 
les jésuites, fidèles à leur opinion sur le danger des conver- 
sions précipitées) ne baptisèrent que vingt Indiens , parmi 
lesquels trois seulement étoient adultes; encore n'admirent- 
ils ceux-ci à la grâce du baptême qu'en extrême maladie, et, 
pour ainsi parler, à l'heure de la mort* 

Qu'ils fussent chrétiens ou idolâtres, au reste, les indigè- 
nes montroient pour les Pères jésuites beaucoup d'empresse- 
ment et de respect : *< La confiance et la privante sont déjà 
si grandes , dit le P. Biard, qui en est un bon témoin, que 
nous vivons entre eux avec moins de crainte que nous ne 
ferions dans Paris; car, dans Paris, nous n'oserions dormir 
que la porte bien verrouillée; mais là, nous ne fermons que 
contre le vent; et si n'en dormons pas pour cela moins as- 
surés. » 

Cependant le P. Gilbert du Thet étoit arrivé en France. 
Avoit-il déjà conçu le projet de se séparer de Poutrincourt? 
C'est assez probable. Son voyage, apparemment, n'avoit pas 
d'autre fin. Les jésuites, il faut en convenir, avoient bien des 
motifs de mécontentement : ils n'approuvoient pas tout ce 
qui avoit été fait avant eux pour la conversion des sauvages; 
et la règle de conduite qu'ils avoient adoptée rencontroit des 
oppositions. L'administration de la colonie ne répondoit pas 
en tout à leurs idées, à leurs espérances, à leurs prétentions, 
si Ton veut ; leurs intérêts et ceux de madame de Guerche- 
ville, qu'ils représentoient, ne leur paraissoient pas en sûreté; 
enfin, ils avoient eu à soutenir des luttes dans lesquelles on 
ne pouvoit guère les accuser que d'avoir manqué d'à-propos 
et de mesure. On peut, par conséquent, admettre qu'ils 
avoient concerté le départ du P. Gilbert du Thet dans une 
pensée de séparation. Le P. Biard en convient d'ailleurs en 
quelque sorte, quand il dit que, pendant l'hiver de 1613» 
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« on 6'occupoU à Paris de retirei* les jésuites da Port-fioyal, 
H de fonder pour eux uid autre é^ablissemient. » 

laeontestablemeiii ilf; éteiiefit daas leur droit. La société 
qu'ite avoient foriuée av<ec BieooQurt , et où étoit iuteryenae 
j»,a4ame de iiuercheville, ne les lioit que peur uuol^et et 
un temps déterminé; ils en aToient rempli toutes ies obliga- 
tions. Rien, en équité et en justice, ne s'opposoit à ce qu'ils 
s'engageassent pour d'autres desseins. 

Néanmoins , là est le point de départ des événements qui 
fatalement ont abouti à la catastrophe de 1613. C'est que les 
Pères jésuites n'étoient pas ces habiles spéculateurs dont leurs 
ennemis nous ont donné tant de portraits de fantaisie. Ils 
avoient plus de zèle pour la religion que d'entente des opé- 
rations commerciales; ils calculoient mal avec les hommes, 
si peu habitués qu'ils étoient à calculer avec la Providence. 
Créanciers de Poutrincourt, ils firent, pour sauvegarder leurs 
intérêts/ préciséna eut ce qu'il falloit pour les comproiûtttre. 
Plus versés dans le maniement des grandes affaires, plus in- 
telligenlâ des conditions dans lesquelles les associations se 
Qiieuvent, ils auroient compris qu'ils d<e voient ménager leur 
débiteur malheureux, et ils le poursuivirent; qu'ils dévoient 
se rapprocher de la colonie pour U soiitenir dans ses épreu- 
ves, pour raidir dam ses besoins, et ils s'en séparèrent. Lear 
premier et pricicipal tort fut de n'avoir pas vu que leur for- 
tune en Acadie étoit liée pour un temps encore à celle du 
Port-RoyaL Ce a'éloit pas trop do toutes ces forces réunies 
pour lutter contre les obstacles que renconiroit l'entre- 
prise laborieuse de la colonisation. 

Débarqué en France, le P. Gilbert du Tbet fit szisir les 
niarohandises de Poutrincourt sur le navire qui les app(»loit, 
pour sâreté de la créance des jésuites et de celte de la siar- 
qttise de Guercheville. Un procès s'esusuivic : nous ne sau* 
rioQS dire quel ea fut le svwès ; les infonnatioos nous man* 
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quent à cet égard. Il n*estpas probable que la vente des 
pelleteries, mises sous la main de la justice, ait suffi au 
remboursement de toutes les sommes que les Révérends 
Pères avaient versées; nous savons , en tout cas, que plu- 
sieurs mois furent perdus en procédure et en plaidoiries, 
perdus pour les jésuites, qui plaidoîent et ne recevoient 
pas d'argent, perdus surtout pour la colonie, qui fut aban- 
donnée à ses propres ressources. Poutrincourt , embarrassé 
dans les détours du procès , ne put envoyer ni provisions ni 
vivres. Aucune expédition ne partit de France, môme pour 
porter des nouvelles au Port-Royal. L'hiver reparut cepen- 
dant; les malheureux colons furent bientôt réduits à la plus 
extrême misère; ils n'avoient plus ni blé ni pain. Les jésui- 
tes qui, comme nous l'avons dit. avoient leur magasin à part, 
leur firent distribuer deux barils de froment et un d'orge. Ce 
fut une grande charité; car leur réserve diminuoit; et elle ne 
tarda pas à être épuisée. On en vint enfin à ne vivre que de 
glands et de racines. Le P. Biard, qui étoit industrieux, cons- 
truisit, avec son confrère et un jeune garçon à leur service, 
une petite chaloupe avec laquelle il explora les rivages de la 
presqu'île, recueillant avec soin tout ce qui pouvoit servir à 
leur alimentation. Plus tard, quand la température fui deve- 
nue plus douce, il l'employa pour pêcher l'éperlan et le ha- 
reng qui commençoient a se niontrer à l'entrée des rivières. 
Ainsi la mauvaise saison s'écoula, triste, pénible, désolée. 

Et le printemps, dont on attendoit des consolations et des 
secours, n'amena que des déceptions d'abord, puis un im 
mense désastre. Voici comment et dans quelles circon- 
stances * 

Madame de Guercheville s'étoit décidée, vers la fin de 1612, 
à faire valoir ses droits et à fonder en Acadie, un établisse- 
lûent spécial pour les Pères jésuites. Une expédition fut pré- 
parée et organisée sous le commandement d*un officier de 
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quelque réputation , La Saussaye. Elle se composoit de qua- 
rante-huit hommes, colons et équipage. Le P. Gilbert du 
Thet en avoit la direction, comme supérieur de la mission, 
et^ à la fois, comme chargé des intérêts de la marquise. Il 
était accompagné d'un autre jésuite^ le P. Quantin. On prit 
la mer le 12 mars 1613, sur un vaisseau de Honfleur, dont 
le capitaine étoit d'Abbeville et s'appeloit Charles Flory. Le 
lieutenant avoit nom Hesdamotte, et le pilote Isaac Bailleal. 
L'expédition arriva le 16 mai devant La Hève, où unecroix 
aux armes de la marquise de Guercheville fut plantée en si- 
gne de'prise de possession. De là, elle se rendit au Port-Royal* 
Biencourt étoit à la découverte avec ses gens; il n'avoitlaisifé 
que deux hommes pour la garde du fort, tant la. sécurité 
étoit grande. Nos François, en effet, savoient qu'ils n'a voient 
rien à craindre des sauvages; et ils ne pensoient pas qu'ils 
eussent à se défier du voisinage des Anglois. Les PP. Biard 
et Ennemont Massé étoient également restés au cbeMien de 
la colonie. Sans s'arrêter^ La Saussaye les prit à bord, rentra 
dans la baie de Fundy et se dirigea vers la rivière de Penta- 
goët. Il attérit à l'orient de l'Ile Pemetig, en un endroit qui 
fut nommé Saint-Sauveur, c Le lieu, dit le P. Biard, est une 
jolie colline, élevée doucement dessus la mer, et baignée à 
ses côtés de deux fontaines. La terre y est essartée (défri- 
chée) à vingt ou vingt-cinq arpents, herbue en quelques en- 
droits jusqu'à la hauteur d'un homme. Son aspect est an 
midi et orient, quasi à l'embouchure de Pentagoët et où se 
déchargent plusieurs agréables, commodes et poissonneuses 
rivières. Le terroir y est gras, noir et fertile. Le port et havre 
sont des plus beaux qu'on puisse voir, et un endroit propre 
à commander à toute la côte. Le havre, spécialement, est as- 
suré comme un étang; car, outre qu'il est remparé de la 
grande île des Monts déserts, il l'est encore de certaines pe- 
tites ilettes qui rompent les flots et les vents et fortifient son 
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entrée. Il n'y a flotte de laquelle il ne soit capable, ni si haut 
nayire qui ne puisse s'approcher, pour débarquer, à la Ion* 
gueur d'un câble. » 

Quels que fussent les avantages de cette position, quelques 
attraits qu'elle offrit aux fondateurs du nouvel établissement, 
peut-être ne s'y seroient»iIs pas arrêtés; mais l'équipage du 
navire refusa d'aller plus loin, disant que, puisqu'il ëtoit en 
Acadie, il avoit droit, selon les termes de sa charte-partie, à 
trois mois de séjour. On s'établit donc à Saint-Sauveur; on 
s'y entoura de quelques fortifications ; et tout de suite on se 
prit à cultiver la terre. La Saussaye parait avoir été pénétré 
de cette juste pensée, qu'il ne pouvoit y avoir, pour le suc- 
cès de la colonie , un fondement solide, une sûre garantie, 
que dans le travail agricole. Il donna dès le début tous ses 
soins à la culture ; il les donna même avec une préoccupa- 
tion exclusive, s'il est vrai qu'il en négligea la construction 
des habitations, ce qui lui fut reproché et devint une occa- 
sion de dissentiments, sans que pourtant la discipline fût 
méconnue. Les jésuites, de leur côté, s'empressèrent de visi- 
ter les sauvages , auxquels le P. Biard s'étoit montré précé- 
demment, après le patriarche Jessé de Fleuchey. Ils furent ac* 
caeillis partout avec respect; et lafamiliaritédeleursentretiens 
avec les guerriers , leur complaisance affectueuse pour les 
petits enfants les mirent promptement dans les bonnes grâ- 
ces des indigènes. 

Ainsi la colonie commençoit sous de favorables auspices, 
quand tout à coup deux navires parurent à l'entrée du havre 
derrière les petites lies. C'étoient des Anglois. Lescarbot 
raconte qu'ils avoient été envoyés par les autorités de Boston 
pour voir quels ëtoient les étrangers qui avoient planté leur 
drapeau sur un rivage appartenant, disoient-elles, à la cou- 
ronne d'Angleterre; mais, suivant le P. Biard, dont les in- 
formations doivent être plus sûres , puisqu'il étoit alors à 
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Saint-Sauveur, ils alloient à la pèche de la morue vers les 
îles Pencoet; el ils manquoientde vivres, quand, par hasard, 
ils apprirent d'un Indien qu'il y avoit un vaisseau fran- 
çois dans le voisinage. Se sentant les plus forts, ils con- 
çarent aussitôt l'idée d^un coup de main qui pouvoit renou- 
veler leurs approvisionnements et soulager leur détresse. La 
piraterie étoit un peu dans le^ habitudes des marios qui frè- 
quentoient les côtes d'Amérique à cette époque ; mais per- 
sonne ne Ta exercée avec moins de scrupule et plus d'avidilé 
que les Anglois. Ils n'ont fait aux premiers établissements 
françois de FAcadie que des guerres dé pirates. 

Le capitaine Argall, c'éloit lui qui avoit le commandement 
des deux navires^ persuada au sauvage de lui servir de guide. 
Quand ses voiles parurent à Thorizon , le pilote Isaac Bail- 
leul s'avança dans une chaloupe pour le reconnoître; ets'é- 
tant aperçu qu'il avoit des Anglois devant lui, au lieu de re- 
tourner à Saint-Sauveur, où il craignoit de ne pouvoir arriver 
à temps, il se jeta de côté et se cacha au milieu des îles. Ar- 
gall n'eut garde de le poursuivre; il continua sa route, mar- 
chant droit sur le vaisseau qu'il aborda a coups de mousquets 
et de canons. Les François ne s'attendoient pas à une atta- 
que si brusque. La Saussaye n'étoit pas même dans le fort; 
il exploroit les environs de la colonie. Flory n'avoit à bord 
que dix hommes et pas de canonnier. Il essaya pourtant de 
se défendre; mais avec quelle espérance? Ce fat le P. Gil- 
bert du Thet qui mit le feu à la seule pièce qui répondit au 
feu des assaillants. Il avoit cédé sans réflexion à l'élan d'une 
indignation généreuse, ne songeant pas même à pointer, in- 
capable peut-être de le faire, moins soucieux, en tout cas, de 
donner la mort que de sauver l'honneur du pavillon. A la 
seconde décharge de l'ennemi, il reçut en plein corps une 
balle de mousquet dont il mourut vingt-quatre heures après. 
Ainsi tomba le courageux missionnaire que l'ardeur inexpé- 
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rimentée de son zèle avolt poassé à entreprendre cette mal- 
heureuse expëditioa^ mais dont les erreurs ont été payées 
trop cl^èremenl pour qu'on ne s'arrête pas, émis et éésarasé, 
devant sa fin douloureuse. 

Dans les conditions où elle ëtoit engagée^ la lutte ne pou- 
voii pas être longne^ Les François^ abcablés^ se rendirent, 
irgall prit possession du navire^ et de Saint-Sanveor ; au- 
cune résistance ne lui avoit été faite dans le lort; et les pré- 
textes lui manquoient pour accorder le piliagse à ses mateiots. 
Il 7 suppléa par une indigne supercherie^ Fnretant dans le 
logis de La Saussaie, qui étoit absent» il trouva la coffre de 
Tinfortuiié capitaine, le força et prit ia commission «qui éta*- 
biissdtle caractère de l'expédition et la qualité du coiûman- 
dant; puis il le referma arec soin ; ce fat le fieul acte d'au- 
torité qu'il se permit dans cette première journée. On l'eût 
dit embarrassé de sa victoire ; mais quand La Saussaye pa- 
rut te lendemain, il te traita de pirate , lui reprochant avec 
impud^ce de naviguer sans papiers. La conclusion de sa 
harangue fut qœ tout ce qui étoit dans la colonie, lui>ppar- 
tenoit; et it en ordonna le partage entre ses compagnons. Si 
habilement qu'elle eût été jouée, cette honteuse comédie lui 
donna pourtant des remords; car ce ne fut que lentement et 
presque furtivement quil enleva les provisions, les muni- 
tions^ les meubles, <et jusqu'aux vêtements des pauvres co- 
lons. Tous les jours, quelques matelots descendoient à terre ; 
et tous les joars ils empoiHx)ient les objels qui excitoient le 
plus vivement leur oonvoitise^ si bien qu'à la fin tout dispa- 
rut sons la main des Anglois. 

Nous voudrions dire« tout ce que nous inspire de dégoût 
me pareille conduite; nuis nous ne sommes encore qu'au 
débat. Il est à propos que nous contenions Texpraision de 
nos mépris ; nous en verrons bien d'autres« 

Il fallut enfin songer au départ. Ârgall, désirant se dëbar- 
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rasser des François, offrit de leur donner une chaloupe et de 
les laisser aller où il plairoit à Dieu de les conduire. Ceùt 
été les envoyer à la mort; car ils étoient trente, et à peine la 
chaloupe auroit-elle pu les porfer. Argall le savoit bien; aussi 
exigeoit-il de La Saussaye qu'il prit par écrit la responsabi- 
lité de ce qui pourroit arriver, en déclarant quMl ayoit choisi 
lui-même ce moyen de recouvrer sa liberté. Rien de cela n*é- 
toit acceptable, ni Texigeance, ni la proposition. 

Quinze hommes pourtant, parmi lesquels éloient La Saus- 
saye et le P. Ennemond Massé, consentirent à courir les ha- 
sards d'une navigation aussi périlleuse. Ils prirent la cha- 
loupe et partirent. Pendant ce temps, Isaac Bailleul rôdoit à 
travers les îles, eherchant quelque occasion de recueillir les 
François qui auroient pu échapper aux poursuites de Tea- 
nemi. Pour plus de sécurité, il s'étoit déguisé en Indien. Les 
sauvages, en effet, passoient partout sans être inquiétés; ils 
avoient même pénétré dans Saint-Sauveur, où ils avoient of- 
fert aux jésuites de recevoir les colons dans leurs tribus et 
de les nourrir pendant tout Thiver; contraste éclatant entre 
ces simples créatures qui alloient ainsi au devant des de- 
voirs de Thospitalitë, et les Ânglois orgueilleux qui fouloient 
aux pieds toutes les lois de la justice ! 

Isaac Bailleul rencontra les quinze voyageurs, incertains 
de la route qu'ils dévoient suivre. Il rallia avec eux son em- 
barcation; et, tous ensemble, ils cinglèrent vers la pointe de 
la presqu'île, atteignirent le Porl-au-Mouton, et là trouvèrent 
un vaisseau malouin qui les ramena en France; ce vaisseau 
appartenoit au fils de Pontgravé. 

Ârgall se chargea, non sans beaucoup d'hésitation, des 
quinze autres François, savoir : trois ouvriers qui s'étoieut 
engagés à travailler de leur métier à Boston, sous la condi- 
tion d'être renvoyés au bout d'un an dans leur patrie, le 
lieutenant Delamotte avec quelques honunes qu'il aroit 
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choisis, les PP. Biard et Qiiantin, accompagnés de deux co- 
lons qui s'ëtôient attachés à leurs personnes. Ces quatre der- 
niers dévoient être déposés sur une des lies Pencoët et re- 
commandés aux pécheurs anglois. 

Ses dispositions prises, Argall mit à la voile, se faisant 
suivre du vaisseau françois qu'il avoit placé sous le comman- 
dement de son lieutenant, nommé Turnel. Son voyage se fit 
sans aucun incident digne de remarque, si ce n'est qu'il ne 
tint pas la promesse qu'il avoit faite aux jésuites. Étant dé- 
barqué à Boston, il présenta ses prisonniers comme des pi- 
rates; mais il arriva ce qu'il n'avoit pas prévu : le gouver- 
neur, sir Thomas Deale, voulut faire un exemple sur ces 
malheureux; il déclara qu'ils seroient pendus. Argall, di- 
sons-le à sa louange , recula devant cette conséquence ex- 
trême de sa supercherie. Il n'avoit pas eu peur du vol et du 
pillage; il eut honte de l'assassinat. Après avoir inutilement 
combattu la résolution du gouverneur, il finit par lui avouer 
qu'il avoit soustrait la commission de La Saussaye; et il la 
lui remit entre les mains. 

Mais les François n'en furent pas moins traités avec inhu- 
manité. On les jeta en prison; et on les laissa languir dans 
la misère ; mais surtout Argall ne perdit ri^n de sa consi- 
dération et de son crédit ; au contraire , il reçut la mission 
officielle de poursuivre sur le Port-Royal son œuvre de des- 
truction. 

Les Anglois de Boston avoient vu avec un vif sentiment de 
jalousie les François s'établir sur les rivages acadiens. C'é- 
toit une concurrence qui pouvoit devenir une rivalilé et une 
opposition. Ils se sentoient fort pressés du désir de l'empê- 
cher de grandir. D'ailleurs, comme nous l'avons dit, l'Aca- 
die ëtoit une sorte de poste avancé sur la route que les vais- 
seaux de l'Angleterre suivoient pour se rendre dans la baie 
du Massachussets ; ils comprenoient parfaitement Timpor- 
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tance de cette position. S'ils n^arotént jusque-là tente contre 
elle aucun effort violent, c'est qu'ite ne savoient pas quelle 
puissance d'attaque il seroit nécessaire d'employer. Le suc* 
ces si facile et si complet d'Arc^ail leur donna \e courage 
qu'ils n'aToient pss eu encore» Ils résolurent àxmc de frap- 
per, pendant que la fortune leur sourioit, u^ coup décisif, et 
de faire au Port-Royai ce qu'ils yenoient de faire à Saint- 
SauTBur. 

Une expédition fut organisée; et Argalt en eut le coiEh 
mandement, Elle se composoit de son yaisseau cpii porloit 
quatorze canons, du yaisseau de Flory qui avait Turnel 
pour capitaine, et d'une grande barque de douze tooneaux* 
On embarqua les prisonniers de Saint-Sauveur sous le pré- 
texte de les renvoyer avec ceux qu'on se promeltoit de fâre 
dans la presqa^île, mais plus probablement avec Tmlention 
de leur arracher les informations dont on pourroit avoir 
besoin pendant la route. On mit ainsi à la voile ven le 
milieu d'octobre. Le premier exploit des conquérants fut 
de disperser les derniers débris de Saint-Sauvenr. De là ils 
se rendirent à Sainte-Croix qu'ils achevèrent de ruiner ép- 
lement. Ënfi^n ils pararent devant le Port* Royal au commen* 
cernent de novembre. 

Ils n'y trouiiièTept personne.. Bîenconrt étoit en mer; et 
les colons travailloient aux champs de fa rivière du Dau- 
phin, deux lieues environ au-dessus du fort. Arrivés comme 
des volears, les Anglais se jetèrent couïxne de§ voleurs sur 
leur proie. Ils mirent le feu à ^habitation, enlevèrent ks 
troupeaux qu'ils rencontrèrent et pillèrent les maisons, bri- 
sant les meubles qu'ils ne pouvaient pa&^emporter, rompait 
les portes peur en avoir lesgcoids et les clous^ jonchant le 
sol du linge et des vèteraentS' qu'ils dédaignoient, faisant en 
un mot du Port-Royal entier un lieu de désolation et i'ïm" 
reuF. Ils s'acharnèrent même suc un rocher qmi étoit pro&be 
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et où se lisoient, grarés au-dessous des fleurs de lys, le» 
noms de De Monts et de Poutrincourt. Ils dégradèreat k 
coups de ciseau et de marteau ces impérissables témoins de 
la colonisation françoise; 

Etrange aveuglement! ils croy oient effacer ainsi toutes 
les traces de notre passage sur la terre acadienne; et ils ne 
voyoient pas que les ruines même qu'ils accumuloient avec 
tant de fureur, auroient été autant de voix qui se seroient 
élevées pour attester les efforts de noire civilisation et accu- 
ser les emportements de leur barbarie. 

Tout ce travail de dévastation put être accompli sans 
résistance. Quelques colons seulement, amenés là par le 
hasard, ou attirés par le bruit, parurent au dernier moment; 
mais ils n'avoient pas d'arme«v. Il y eut un échange d'impré- 
cations et de menaces, de malédictions et d'insultes, échange 
dans lequel les Jésuites ne furent pas épargnés, surtout le 
P. Biard qui, avec plus de bonne volonté que de prudence 
peut-être, étoil descendu 5 terre pour tâcher de contenir 
les haines et de calmer les colères. La partie étoit trop iné- 
gale pour que les François songeassent à l'engager; et les 
Anglois chargés de butins, rassasiés de vengeance, n'avoient 
pas d'autre désir que de regagner en sûreté leurs vais- 
seaux. 

Revenus à bord, ils prirent précipitamment la route de 
Boston. 

C'était le 13 novembre. Jusque-là, tout leur avoit réussi 
à souhait, comme s'ils avoieut eu affronté les périls de la 
mer pour l'entreprise la plus juste; mais dans la baie de 
Fundy, une violente tempête éclata qui sépara les trois navi- 
res. La barque disparut, engloutie sans doute par les flots; 
car on n'en a jamais eu de nouvelles. Argalt, longtemps 
battu par les vents, parvint enfin à regagner la capitale du 
Manachussels, Turnel fut poussé vers les Açores et aborda 
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ï Fajal où il put réparer ses avaries. Âpres un séjour que h 
présence des PP. Biard et Quantin sur son navire le força 
d'abréger, parce qu'il craignoit qu'ils ne fussent découverts 
par les Espagnols, il jugea prudent de passer par TÂngle- 
terre pour retourner en Amérique; mais là d'autres épreuves 
Tatlendoient. L'ambassadeur de France, informé que les 
daux Jésuites étoient à Pembrocke, les réclama ; et ils lai 
furent rendus. Ils revinrent en France par Douvres et 
Calais. La marquise de Guercheville de son côlé obtint par 
son crédit que le navire lui fût j*esliiué. Presque dans le 
même temps, Ârgalt, qui sembloit avoir à cœur de racheter 
la perfidie et la honte de sa conduite à Saint-Sauveur, s'em- 
ployoil activement au rapatriement des François ramenés 
ou restés à Boston; de sorte qu'enQn il ne demeura rien aux 
Anglois de leur grande expédition, que la joie du doooimage 
qu'ils avoient causé à nos établissements acadiens. 

Mais la lutte est engagée; et désormais les Anglois ne 
manqueront aucune occasion de la reprendre. Ils seront à 
l'affût de tous les prétextes; ils sauront même au besoin s'en 
passer, pour peu que les circonstances les y sollicitent. En 
ont-ils cherché contre le Port-Royal? L'essai de la colonisa- 
lion de Saint-Sauveur leur a paru une extension de la domi- 
nation françoise; et cela leur a suffi. A ce point de vue, l'en- 
treprise des Jésuites fut doublement une faute, parce qu'elle 
affaiblit Pontrincourt qu'il auroit fallu fortifier au contraire, 
et parce qu'elle ne s'accomplit pas dans les conditions de 
maturité et de force qui pouvoient seules la justiGer; mais 
il y auroit de l'injustice à imputer à ses auteurs la respon- 
sabilité des événements qui l'ont suivie. 

L'inqualifiable agression d'Argalt n'en est pas sonie 
comme un effet de sa cause, comme une conséquence de 
son principe; elle n'en a été qu'un accident. C'est un acte 
de piraterie qu'aucune usurpation n'a provoquée, que n'ex- 



. HISTOIRE DE L'AGADIB. 49 

CUS6 aucune injure et qai n'a compromis les intérêts de la 
France qu'au préjudice de l'honneur de TÂngleterre. 

(La suite prw^iolnemenU) 



VI. — ESQUISSES HISTORIQUES 

DE LA FIN DU DIX-HUITIÈME SIIbGLB^ EXTBAITBS DE DOCUMENTS 

INÉDITS. 

— Saite. — 
LY. — FORGE DES ARMÉES AU MOMENT DE LA GUERRE. 

Avant de raconter la guerre , nons croyons qu'il ne sera 
pas dépourvu d'intérêt d'énumërer les forces qui s'y trou- 
reront en présence. 

Les chiffres que nous donnons ont tous été puisés dans 
les gazettes étrangères et dans les rapports officiels des 
ministres. 

Armées étrangères. 

Armée d'Italie^ commandée par le Feldzeugmeister, 
général Mêlas 120,000 h. 

Armée Russe^ aux ordres du feld maréchal Suwa* 
row i34,000 

Armée du Tyrol, sous le commandement du comte 
de Bellegarde, et destinée à se porter où l'oa au- 
roit besoin de son secours 24,000 

Armée des Grisons, commandée par le général 

Holze 30,000 

Armée du Lech, aux ordres du prince Charles 116,000 

Total des armées étrangères 424,000 h • 

16» année. Fétrier-Mara 1870. — ï)ocam. 4 
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Atnnéefs françùiées. 



Le ti^W^ d^âKttértlf, mittfstre de la gaerre après 
la campagne d'Italie, portoit la force de nos armées 
aux chiffres suivants : 

Arméees du Danube, d'IIelvétie, d'Italie^ de Naples, 
d'Egypte, de Hollande, d'Irlande, d'Angleterre;— 
troiipes d'observation, et- à i'iatériear du . pays : 
387,770 hommes, dont 226,729 

Seulement étoien^ pi^ésëals sôïïs les drapeaux : 

La conscription devoit donner 200,000 h . 

Il n'en partit des déparlement» quef. 72,618 

Et il n'en rejoignit que 51 ,030, ci . . 51,000 



rtkMM^ 



277,729 h. 

Sclferer ajoute quiEi Teffeetif de nos armées éK^ en 

- ^ndémiaire an viiy de. 247^279 

Dans l'intérieur, à la même époque 129,333 

376,61i 

En ventôse de la même année^ il avoît reçu mîe 
augmentation de la conscription et se trouvait, 
au dehors, de 301,598 

A l'intérieur, de ;......;../.;... 182,121 h. 

Quoiqulnférieur encore aux forces que nous opposoient 
les deux empereurs réuais, ce chiffre officiel étoit cependant 
assez iâljpfosajit pouc permettre d'opposer aux ennemis une 
résistance plus grande. 

. Mais il n'en fut rien. Etoit-ce la faute de nos généraux, 
celle de nos soldats? Fâlloit-il en rechercher la cause dans 
les délices d'une longue paix, dans la haine que les excès 
de nos troupes avoient excitée contre elleâ?' dans le dénû- 
m e nlden es soldats, ou même dans le défaut de plan de guerre? 
L'adoption de naire ïûëthode de coïïibàttï'e par les généraux 
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* 

ennemis entroit peut-être pour beaucoup dans cette suite de 
Tictoires et de succès^ 



Abstrail daiks sies iàè^A glorieux dain^&es œuvnesy baifieax 
etbûudeur^ Siii^y es réclama fortétoqiK^mmeniiiesdroils.du 
peuple avant la révolution et{ détendit les privilégia ecclé- 
siastiques et la monarchie quand on ne croyoït plus aux 
premiers et qu*on vouloil se passer des secpnds. 

Il refusa en Tan m le titre de Directeur qu'il accepta depuis 
quand il devint un des soutiens de la Bépublique dont il 
avoit combattu ('établissement. . , 
Plein de partialité pour ses propres idées, peu endurant 
goand ou le cpntrarioit, son humeur s'accordoit difficilement 
de Tarrogance et des prétentions deses collègues. A quelques 
grandes vues administratives, il joignoit la ténacité du ca- 
ractère et l'originalité des idées. 

Ilfut installé au directoire le 20 prairial an vu (8 juin 1799), 
et il eut besoin de remploi de touî^ ses moyens pour (aire fa^ce 
aux dangers qui environnoient la République. Encore ne 
devoieatrils pas suffire^ car nous verrons bientôt n^os arméjBS 
battues, repliées sur la frontière du Rhin^ du Dauphiné et 
du département des Basses-Alpes, et constamment repousséea 
en Suisse. Nous verrons les Jacobins prêts à se rendre maîtres 
deTautorité, les armées étrangères menacer notre patrie 
d'une invasion soudaine, le trésor public épuisé, le nombre 
des mécontents prodigif^ux,, les peuples, révoltés par q^os 
vexations^ laQQi^litipnbien ûnij^^ et le roi de Priasse in<;erta in. 
Tel éloit réts^t auquel nous avoient réduit la stujpidité, Vinn 
péritieet l'arrofanc^ des. membres exécutifs de nptrci gou-* 
vernenàeni^ 
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LYIL — DES MINISTRES. 

Après avoir parlé des premiers magistrats de la Répu- 
blique « nous pensons qu'il est opportun de s'occuper de 
quelques-uns de ceux qui , les plus avant dans leur confiance, 
ont influé le plus sur les manœuvres de la politique. Noos 
voulons parier des ministres et allons commencer par ceux 
des finances et des relations extérieures. 

LYIIL -— RAMEL ET TALLEYRAND. 

Une grande assiduité et quelque facilité dans les travaux 
du comité des finances de la Convention avôient fait remar- 
quer Ramel. Après son retour de Hollande, peu après l'ins- 
tallation du nouveau gouvernement, il fit agréer son nouveau 
système de papier-monnaie , appelé mandats pour parera 
la crise monétaire, et obtint le ministère des finances. Ce sys- 
tème ne réussit pas nûeux que les précédents et ne diminua 
pas les banqueroutes. Depuis il ne proposa que des projets 
du même genre et ne réussit et ne parvint à équilibrer les 
dépenses et les recettes qu'en recevant de tout le monde, en 
empruntant de tous côtés et ne payant personne. Trompeur 
flegmatique, âme dure et insensible, il ne sut que s'aliéner 
les esprits et le jour de son renvoi eût été un jour d'allégresse 
s'il n'eût pas eu Robert Lindet pour successeur. 

Spirituel, éclairé, laborieux et délié, Talleyrand se maifl- 
tint dans son ministère par le besoin qu'on avoit de lui et 
son adresse sans égale. Pliant au besoin, patient avec les 
sots^ actif avec les hommes habiles, il attendit le moment 
favorable et le saisit avec empressement. Souvent il a résisté 
au Directoire, mais pas assez pour le mécontenter, et il lui a 
laissé faire le mal, ne pouvant suffire tout seul à faire lebieo. 
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Libéral dans ses idées ^ philosophe dans ses plans ^ il aroit 
plus de justesse dans le raisonnemeiit et de connoissance 
acquise que de force dans le caractère. 

LIX. — SGHERBR, MINISTRE DB LÀ GUERRE. 

Cet officier général aroit une certaine réputation de capa- 
cité à Tannée, du Nord. Ce fut lui qui reprit les villes de 
Flandre dont les ennemis s'étoient emparés en 1794. Em- 
ployé depuis cette époque comme général en chef de l'armée 
d'Italie y il y prépara les succès de Bonaparte et fut nommé 
au ministère de la guerre avant le 18 fructidor. Les cir- 
constances étoient devenues difficiles ; les armées, quoique 
triomphantes, étoientfatiguées de la durée de guerre et sou- 
piroient après le moment où il leur seroit donné un peu de 
repos; les finances épuisées n'offroient que de foibles res- 
sources, et cependant il accepta cette dangereuse mission. 
Hais il étoit aussi imprévoyant que dissipé et paresseux; ses 
plates combinaisons^ ses expéditions folles^ sa négligence 
pour la discipline eurent pour résultat la décomposition et 
la ruine des armées. La paix de Campo-Formio fut un vrai 
fléau pour l'armée d'Italie, parce qu'une fois qu'elle fut 
conclue nos troupes se livrèrent à des désordres de tou|; 
genre. Les magasins se vidèrent promptement et les meil- 
leurs officiers, qui avoient prédit les malheurs qui dévoient 
arriver, furent destitués pour les récompenser de leur per- 
spicacité. La grossièreté de ce ministre, sa hauteur avec ses 
compagnons d'armes et son intempérance lui firent beau- 
coup d'ennemis pendant son passage au ministère. Quand 
ses revers en Italie eurent obligé de lui ôter le comman- 
dement de l'armée pour le remettre au général Moreau, ses 
ennemis s'agitèrent et l'accusèrent de concussion et de tra- 
hison. Nous croyons cependant que ces accusations étoient 



merl fondées 6t que te plas répréhensible daas cette malheu- 
reuse eampajnne fut le Dir eeieire dooi il exécutoit pooctuel- 
lement les ordres. 

LX. -1^ miIGUBfr, ^UiVfLIiEHPEUBir, BRUIX, limiSTRES 

DE LA MARINE. 

On peumt 4FoifR qn 'eh raison de la déclaration de guerre 
4 slort faite à>rAiig)eterre^ le minisière «de la marive ailoit 
acquérir uMâmportance majeure. Mai^ les Directeurs firent 
si bien queoe fui le seul qui resita vaciant pendant trois mois. 
-Oa y plaça. suc()e$sfr(sment trois honunes entiémoiiie&i op- 
posés de CM^^cAèv^ eidQ syâtàme. 

Truguat, haulain, vicient, étourdi, fourbe et emporté; 
PlèvillQi-Peley, probe, lent et lourd; Bruix, rempli d'esprit 
et de cjonaoissauces reUtires i la marine^ mais sans coasisr 
tance decaracière» 

Truguet imagina l'expédition inutile de Terrei>Neujre et 
la bideuse invasion des forçats en Angleterrci 

Pjéville ar^a la maUieureuse flolte d'£gypte et 9ruix 
équipa la flotte d'évolution de la M^i terranée. 

M premier lit peu de çbpse qu des choses horribles; le 
saçoQd 8t trop4ans sa lenteur; le tcpisi^ae réunit à grands 
fr^is à 3nest les flottes frapçoise et espagnole, 

.Ti:uguiet.iBfîv*oyia dans le% cplopie^ 4es moteurs de diseorde, 
Pl^villQ des ibOiWne^ bonnètes mais qui ue connoisspient pas 
•I^ pays (le g^iiéral Hé^ouville entre autres), mie^bosipes 
d04^s(^limf|i^ ardents, etQruix ^^^pisii un étourdi (le général 
des Fourneaux) pour adminisjLrer les Ilesdu Vent* ^Les folies 
4(^ /eaa-Bon^SaintrAodré et les faiisses mesures du Dire^ 
tpire 9Qéa°tiriftnt notre macine. Noufi pouvons pour l'bon- 
lieur.dt; piays passer ^ouis silence h 4an^^çulQtt$ VioBS^ «^ 
i:40^ptetA())ara4(^ 
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d'irlandb, des galériens; deuxième d'xrlanos. 

Bien qu'il se soit passé un laps de temps cousidërable 
entre ces divers armements, nous les réunirons cependant 
dans un môme point de vue, parce que tout en n'ayant pas le 
môme résultat, il ont eu le même but. En effet, on vouloit 
en les organisant donner quelques coups d'épingle à rAngle- 
terre, mais on ne réussit qu'à compromettre les débris de 
notre misérable m^ïrlne. 

D^uds loof^ieippsle contrerjoiiral Richefrir étoii moîuillé 
dans la radede Cadix «t n'osoit hasarder le sort des forces qui 
iaiétoient confiées, lorsque tout d'un coup leministre Truguet 
luiexpédiaunordredemettreimmédiatementàlavoiIe<etdese 
porter sur Terre-Neuve afin d'y ruiner les pêcheries et les 
établissements anglois. Il appareilla si;ir-le-cha^p et arriva 
à Saint-John qu'il ;ie put forcer. 

En revanche, il ravagea uj^e ])|artie,de Tlle, pirit qm brûla 
un grand nombre 4e bâtiments dépêche ejtireyi^t,^ France 
sans accident. 

Le succès de ,çcitte entreprise fitjpenserau gouvernenient 
iqn'ii pourrait .trqçiper une seconde fois la vigilance des 
flottées ennemies. On rassembla donc à Bi:est une Hotte sous 
les ordres de Tamiral Morard de Galles, on y ^eta .à la bâte 
dix mille jhom^ies de troupes de débarquement commandées 
par le général Hache et on j9^ voile pourTIrla^de où op. 
8'étoit ménagé des inlelligenoçs avec plusieurs np^mbrc^^ d,a 
parlement. Hais à peine fut-on ^n pleine .mer, q«ie les vais- 
seaux s? /sépâràrept^e la frégate qui portait ramH*al et le gé- 
néral. Une partie seulement de l'escadre se rendit.au, rendez- 
vous dan^ la baie de Bantry a^, «après avojir vainemept 
aUAOdli le reste d^ |a/QAt^, ^Ue,reyin^.W.F;rimc^..li;9|Utr0ps^r- 
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tie, battae et contrariée par des vents contraires, ne tarda pas 
aussi à rentrer. Elles avoient été précédées toutes deux par 
la frégate amirale. 

Non content de son échec et suivant un nouveau système 
de guerre, Truguet conçut l'idée de lancer sur rAngleterre 
une poignée de galériens et de forçats qu'il avoit enrégi- 
mentés dans le bagne de Brest. La flotille qui les portoil 
arriva sans accident dans le canal de Saint^Georges, vomit 
cette troupe de coquins sur le rivage et rentra en toute hâte 
dans ses ports. 

Mais le ministre de la marine avoit compté sans la lâcheté 
qui est l'apanage ordinaire du crime ; cernés et désarmés 
sans résistance , ces bandits ne tardèrent pas à peupler les 
prisons d'Angleterre. 

Après le départ de la grande expédition d'Egypte qui fut 
^our l'aimée de terre l'occasion d'un si brillant succès et 
pour la flotte d'une tin si tragique, Bruix, alors ministre 
de la marine, prëparoit de petits armements pour alimen- 
ter l'insurrection des Irlandois-Unis. Le général Humbert 
mit a la voile du port de Rochefort i la tèle de quinze cents 
hommes et débarqua dans la baie de Kileumen , dans la 
partie occidentale de l'Irlande, le 9 fructidor (26 août 1799). 
Il marcha de suite sur Kilala et s'en empara afin d'y attendre 
des renforts et d^y rallier ses partisans. Mais les secours ne 
purent quitter Brest assez à temps : la flotille qui amenoit 
trois mille hommes aux ordres du général Hardy fut dis- 
persée par le commodore Warren qui s'empara du Hocke 
desoixante-<|uatorze canons, monté par Bompard, et de trois 
frégates. La jonction fut donc manquée et le général Humbert 
^ abandonné à lui-même fut entouré par toute l'armée angloise 
qui le fit prisonnier de guerre. Dés lors tout espoir de révo- 
lution fut anéanti dans ce malheureux pays, etlegouver- 
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nement, qui ayoil déployé un grand appareil de forces et de 
séyérité, découvrit les fils de cette conspiration. 

LordFitz-Gérald, HM. Mac-Nevin, Arthur O'Connor et 
beaucoup d'autres chefs des conjurés furent séyérement 
punis. 

Tel est le triste résumé de ces expéditions navales. 

{Sera eontimué,) 



VII. — ANTOINETTE DE BOURBON 

DUCHESSE DE GUISE, ETC. 
— Suite. — 

Nous reprenons la suite des lettres de la duchesse douairière de 

Guise. A l'époque où nous sommes parvenus, nous touchons aux 
grands événements de la Ligue qui dévoient jeter le pays dans 
une si grande pertarbation, ébranler la monarchie et ruiner avec 
la race des Valois, les ambitieuses aspirations de la maison de 
Lorraine. — Il n'est pas sans intérêt, au milieu de ces mouve- 
ments passionnés des partis et de cette fièvre do pouvoir qui dé- 
voroit cenx de Guise, de suivre les impressions de leur bonne et 
vertueuse aïeule, alors âgée de 83 ans, exclusivement préoccupée 
de la santé de ses petits enfants et du désir de les voir heureux, 
tranquilles et sans soucis.»Leduc de Guise n'en étoît pas précisé- 
ment là. 

32. ANTHOINETTE DE BOURBON A LÀ DUCHESSE DE NEMOURS. 

(Fr. 3338, fol. 77.) 

Mention de la reddition de la Charité. — Siège d'Issoire. — Nou- 
velles couches de la duchesse de Guise. 

Jolnville, 12 Juin 1577. 

Ma fille ma mye, il y a quelque temps que je receuz une 
leltre de vous et bien tost après que la Charité fut rendue (1) ; 

(1) La ville de la Charité, dont le siège avoit si grièvement inqaiété la 
dachesse donarière pour son petit fils qai, à la vérité, ne s'y étoît pas mé- 
Dsgé, s'étoit rendue le 2 mai, après l'assaut, à Monsieur, frère du Roi. A 
quelques jours de la, le duc de Guise étoit allé rejoindre le duc de Nevers, 
son iMaii-frère, dont les troupes formoieat le siège d*Issoire. 
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de qnoj je fenz en ung nesme ayse que vous, seiilant nostra 
filz astre hors.de ee siège; m«s teU ne tna pas diUrë giieres 
de temps; eC tout aissy soudain que j'eu$ £et adrertissemeiit, 
j'en eii^ un aultpe qtiil alloit en Âu^ergBe, où il est a po- 
sent. De façon que ce bien ne nous a pas esté fort grand; 
mais j'ay espéraaee que nostre Seigaeur le nous préservera, 
comme il a faict jusques icy, et je le supplie de bien bon 
cueur par ceste leitre. J'ay veu comme vous délibérez après 
avoir mis ordre à vos affaires d'aller trouver monsieur vostre 
mary, et m(d dpniaez bien pspérpnce ^e vousveoir en pas- 
sant; qui m'a esté une joie sy grande que je ne le vous puis 
dire, pour Tenvye que jen ay, et je vous promets que vous 
serez plus que la mieulx venue et receue. Quant à nostre 
fille de Guise^ je suis fort aise elle se porte sy bien que me 
mandez. Il ny a pas jong teinps qu'on m'a dict elle esloit 
aeeouehée d'une grosse fille, touttesfois je n'en scay rien au 
vray,çt pourveu quelamcre et Teuffantse portent bien, cest 
matière de louer Dieu, ce que je faicts de bon oueur, et de 
vous donner^miaûllema mye^^n continuelle santé très bonne 
et ionf ue <vye. 

De Joinville ce xxii« de juing 1877. 

Nos petits jenffans de céans se portent fort bien; j'eusse 
bien voullu qu'au lieu dé ceste fille, ce fust ung filz; mais il 
n'y a remède, il faut prandre ce qu'il plaist à Dieu envoyer. 

Vostre bien bone mère et amye, 

"iSigné : Anthoinette de Bourron. 

Au dos e$t écrit : A ma fille» madame la duchesse de Ne- 
mours et de Genevois. 



1 
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3i3. LA MÊME A LA MÊME. 

Touchant larféHivrance de fs peiile fille la ducbssse de Gom. -^ 
Inquiétude giie lui can.^e le siéne d'issoire. — Désordre des affaires 
de son petît-fiis. ^ Nécessité de vendre Nantheuii. 

(Fr. 3338, fol. 83.) 

Jpinville, 17 Jjjin ^577. 

, Ma Qlle nia p^ye, je ne faicts poinct de double que n'ayez 
prins toutte^ les peynes qqe yp\is avez peu pour vpus trpuvjer 
a secourir nostre fille en son accouçheme.:^^ laqv^ll?, comme 
j'ay seu, se porte très bien et sa fille aussy, dont je suys bien 
ayse. L'on me mande qu'on ne peut pas j,ugef sy eile est 
venue jusques au neurviesnxQ ;mois, aussy c'est bien cbose 
assez malaisée de cognoistre véritablemenj.^ mais q^oy qu'il 
en soit, c'est beaucoup que la mère et l'enfant se portent bien. 
Nostre Seigneuren permettra puisaprescommeilluypla.ira(l). 
Quant à ceulx de céans, ils sa portent fort bien e^ les plus 
jolis .qu'il est possible de soubshaicter, et de moy je me 
porte ainsi que j'ay accoustume; il est vray que je ne m- 
fortif&e pas, mais de jour à aultre j^ffoiblis; ausdy la raie 
son le yeult et le grand aage oii jp suys m'apporte cela. 
Le façon que pour ceste heure je ne puis à aultre chose 
m'emploier qu'a prier Dieu pour noz enffans, gui font si 

(1) Catherine de Cleves, dncheâse de Guise^ sur qui les etupi^eset odieox 
pamphlets 4u temps ont fait courir yde si injureux bruits, acceptés pur 
tous les historiens, répétés par tous li s biographes, personnifiés et mis en 
scèue par notre grand dramaturge Alexandre t)umas, Catherine de Crèves 
disoos^nous^ ne cessa d*ôtre Texempl^ des épi^uses et le modèle deam^res. 
Pour réduire, en quelques mots, à néant le fameux conte de sesamoursavec 
Saint-Mégrin, il noos^ seffira dn dire qu'à la date de ia mort de celui-ci, 
22 juillet 1578, il y avoit moins d'un mois qu'elle venoit d'accouclier de 
son 5« fils, Charles, depuis duc de Chevreuse ; et qu*en 18 ans de mariage elle 
donna quatorze enfants à son mari. Ajoutons qu'on a eu tort d'imputer à 
celui-ci le meurtre de Saint-Mégrin, assassiné par des spadassins au ser- 
vice do duc de Mayenne, et non point de son frère, le duc de Guise. — 
L'Estoile, qui le premier a accrédité ce conte, en a débité bien d'autres, 
et rhi^toire 4n (vi^ siècle est pleine «^ ses inepties. 
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bien que leurs Majestés et tous les gens de bien en ont grand 
contantement comme, Ton me dict. — Je crains beaucoup 
ce siège d'Issoire pour Tamour de l'esnel, et me tarde beau- 
coup que je puysse ayoir nou Telles, elle soit prinse ou ren- 
due, car je cognois Thomme qui ne s'espargne non plus que 
le moindre soldat; sy tous en avez quelques bonnes nou- 
Telles ce me sera ung bien grand plaisir tous m'en faciez 
partetTostres pareillement et cependant je supplieray nostre 
Seigneur tous maintenir, ma fille ma mye, en santé très 
bonne Tie et longxe. De Joinville ce xtii^ de juing 1S77. 

Ma mye, j'ay tant de peyne de Teoir les affaires de nostre 
filz aller comme elles font que je n'en puis estre ayse, car 
Tendant de jour a aultre comme nous faisons, la maison 
desperira de beaucoup, etsy, pour cela, les debtesne se paye- 
ront poinct, et pour CTiter a la ruyne que je preToys il 
fault de nécessité toucher sur Nanthueil et les autres terres 
qu'on a touHu Tendre, et ne se fault plus s'arrester aux pro- 
messes du Roy, car il ne peult; et sy spendant tousiours les 
rentes courent sur nostre fils qui ne peuTent estre moiugs 
de trente mil francs pour chacune année qui est une exces- 
siTe somme^ et de laquelle on se pourroit bien ayder. Pour 
cest occasion, je tous prie, ma mye, tenir la main que cette 
vente se face et plustôt quUl sera possible. Et sy le roy ne la 
Teult, il y a nostre fils du Maynne,qui en a offert somme no- 
table. Ceulx de la maison d'où elle est Tenue conmie Hons. 
d'Auxerrd (ou Dampierre) qui ne demande aultre chose et 
ung bourgeois de Paris aussi qui désire en aToir quelque 
peu. Je TOUS prie ma mye tenir la main que cela se puisse 
faire, car aultrement, je ne préTOis aultre chose que la 
ruyne de ceste maison. 

Yostre'bien bonne mère et amye, 

Anthoinette de Bourbon, 
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Suseriptim : A ma fille Madame la duchesse de Nemours 
et de Genevois. Paris. 



34. anthoinette de bourbon a la duchesse de nehours 

(sa fille). 

(Fr. 3338, fol. 86.) 

{Mime sujet.) 

JoinTille^ !«' JaiUet 1577. 

Ha fille, le général de Champaigne estant auprès de moy, 
j*ay communiqué avec luy et son beau filz des affaires de 
de mon petit filz, vostre filz, ausquelles je vois toujours 
UDg grand désordre a l'occasion de ses rentes constituées 
qui le mangent jour et nuict, ne peult pour cela tirer ung 
seul solz de son revenu pour les saisies qui se sont telle- 
ment qu'il est contrainct chacun mois vandre une terre 
pour vivre qui est l'occasion pour laqueHe je vous escrit 
pour vous prier estre moïen et tenir la main qu'il soit donné 
ordre a cela, soit par la vendition de Nanthueil ou aultre 
pièce; qui est a mon advis le seul remède propre à telle ma- 
ladie et le plustot seroit le meilleur, car l'on ne sçauroit s'y 
peu perdre de temps qu'il ne luy préjudicye beaucoup; et 
aultrement, je le vois tomber en une.telle confusion de deb- 
tes qu'il ne s'en relèvera jamais; aussy il est maintenant en 
lieu où il ne peut régler sa despence et ne luy doibvent 
manquer les moyens qui ne peuvent d'alieurs provenir que 
du payement de ses pensions et ëstats pour lesquels je vous 
prie d'escrire, sy le trouvez bon, à la Royne et à mon filz le 
cardinal; ne pouvant môings pour le service qu'il faict 
que d'en estre payé. Je vous promets que je suis en telle 
peyne de le veoir ainsy que je ne fais que y penser inces- 
samment^ et ne tiendra à moy,syje puis quelque chose, qu'il 
n'y soit donné ung bon ordre ; il y a beaucoup de moyens 



É^ihét^îdeût bien reéheltthét et Éonidiét. Ce itmt met de 
faire de belles délibérations et de beavrlx eélaU ^!I Èë s'en- 
suit quelque exécution; je seay bien que n'avez ce faict 
moins en recommandation que moy; je le tous recommande, 
et pendant que mon fils de Rheims est à Paris, soyez aussy 
moyen qu'il assigne de la pension qu'il doit donner chacun 
an : et n'estant la présente S auitredAectJepriray Dieu tous 
donner, ma filie ma mye, en continuelle sàhté^ très bonne 
vye et longue. Dé ioînville, ce premier de juillet 1577. 

Vostref bonne mère et amye, . 

Signé : Anthoinette pf: Bourbon, 

Ail dm : M» fille la duchesse de Nemours et de Genevois 
à Paris. 



35. ANTHOII^ETTE DE BOURBOI^T A LA ttttlÈSSK DE I^ÈllOtmS« 

(Fr. .3338, fol. 04.) 

Elle a appris avec chagrin son indisposition, et lui conseille de 
changer d'air. -^ Touchant les ducs de Gnrse et de Mayenne. ^ 
Prise du Broaage par ce dernier. 

Joifiville, 25 Juillet 1577. 

Ma fille ma mye, j'ay esté bien marrye d'avoir entendu 
Toni^ Tèus trouviez mal^ par ee que cei que je vous désire le 
plus c'est la santé que je vous soubzhaicte aultant bonne 
que pour mcff mesme, m'estant ad vis vous aves très bien faict 
VOUS purger puisque vous aviez auprès de. vous monsieur 
Guillemyn; mais je vouidrois que feussiez en ce lieu, d'au!- 
tant qu'il me semble que vous y auriez plustost recouvert 
vostre santé pour Tair y estre meilleur qià'a l^aris; mais je 
pense bien que les affaires que vous avez ne 1 ponrroient 

pas permettre: etsurtout^ ma mye, je vousprievousGonserveo 
afin d'ayder et supporter tou^jours nos enffans qui ont grand 
be^tog de veelre présence» Quant à oioy je me porte assez 
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bien, ne me reste que Touye, et que je me trouve ung peu 
îoMëi m»is je scay bten que (fdêf laim grandi «ifge ^i ad- 
meyne cela. D'autre mal jéi n'en arefns poinct. Noz petilz enf- 
ans de céans se pontent fort iieB'4 efctes plus jolis qu'il est 
possible.; et m'asseure^ quant les aurez veua^ tous ei^ serez 
aussy oentetite que nmy. L'on m- à mandé mit joQfs parasés 
de Paris que nostre filz de Guise ayoit mandé son train ()'ui 
y estoit; qui me faict penser ce n'est pour estre sy prest à 
venir par delà qu'on disôif; él aùss^ que le brurct dti palais 
eslolt que nostre filz du Mayne avoit pris le Brouaige. Sy 
cela estoit, it auroll faict un grand servké à Dieu et à son 
roy et tel qu'il nieritefroit bieu avoir borine part aiïi grandes 
richesses que Totodici estrë dedatis (1), et raûllrè n'en meri- 
teroit lïi'ôings pour les bons et grands services qu'il a faicts 
par cy devant; touttesfoîs le toj en fei'â Ce qu'il lui plaira. 
Priant nostre Seigneur tous donner, maf filld mal mye, êfi 
sanlé bien longue et bonne vie. 

De Joiaville ce xxv* de juillet 1S77, 

Vostre frëre de Sainci Pierre rousfaîct biense^trôs-hum- 
bles recomEdandktions. 

Yostre bonne mère et amye, 

Stg^n^; Anthoinette de Bôurboi^. 

Au dos est écrit : A ma fille, madame la duchesse de Ne- 
mours et de Genevois, à Paris. 

(f) te iœa def la mère éét âtiiseê deyoill être exttacé (ihiiom^tëàlent. 
« Henri III.,. ne put se défendre de Ijaire un bon accueil at» yaifiqaeur et 
«« de lui témoigner son contentement par le don d*une forte gratificatiun 
« prélevée sur les aommea considérables saisies daas la. viUe reconquise. » 
{Les ducs de^ Gui^e, R. de Uo^uiu^b, t. 3, p. ei.) 
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36. LA MÊME A LA DUGHSSSE DE NEMOURS ET GENEVOIS 

EN COURT» 

(8746. Fr. 8237^ fol. ft6.) 

Au Bajet da duc de Guise^ son petit-flls, dont les folles amonn compro- 
mettent U fortune. — Toocbamt 1a succeBsion de feu le cardinal de 
Lorraine. 

JoinTilIe^ 22 d'aonst. 

Ma fille, j'ay reseu yos lestres et esté bien fort ayse de 
vous savoir en bonne santé et tout ce qui vous aparlient; 
et pance que mon petit fis de Cuisse cera bien tost en ce pais 
cy, a ce que je puis voir par des lestres qu'il a escrittes; et suis 
bien contante d'avoir veu par les lestres qu'escrivez à ma 
fille quil faict son devoir envers vous comme yl doit: yl a 
bon besoin que preniez ung peu garde à ses affaires, à celle 
fin que tout aille mieux qu'il ne font pas, car cy cela ne vient 
de TOUS, je crains bien quil n'y est jamès ordre : qui mest 

« 

une grand regrest de voir la maison cy andestée que sans 
vandre et aliéner beaucoup de bien, je ne voys pas con la 
puisse aquiter; or, ma mie, je vous le recommande : sest ses 
folles amours qui sont cause de tout le mal (1). Quant à ma 
santé, elle est assez bonne, Dieu mercy, lequel je prye, ma 
' fille ma mie^ vous donner bonne et longue vie. De Joinville, 
ce xxn* d'aoust. 

En postscript, Jay receu ce que m'avez aussy envoyé de 
lordre quon a mis aux affaires de mon petit filz, ayan^ 
trouvé le tout fort bon^ hors mis qu'il me semble que les 
deniers provenans de la vente des terres de feu mon filz le 
cardinal, vostre frère, debvroient estre employez en l'acquit 

(1) H est certaia que si le dac de Guise avoit dans Gathierine de Clëves 
le modèle des épouses^ il né s*est, lu|, jamais montré le modèle des maris: 
et que si la singulière fécondité de sa femme est un témoignage en favear de 
celle-ci, il est difficile d'en faire un argument à son usage, lui que les pas- 
sions de tout genre dominoient, et qui s'irritoit du moindre obstacle. 
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de ses debtes et eiecution de son testament, affln de deschar- 
ger sa paayre ame, qui passible en pastit : mais tout le 
rese je le trouve fort boa. 

Yostre bien bonne mère et amye, 

Signé : Anthoinette de Bourbon.. 

Au dos : Ma fille, madame la duchesse de Nemours et 6^ 
neyois. En court. 



37. ANTH01NETT£ DE BOURBON A MADAME LA DUGHESSB I> 

NEMOUBS. 

Aa siyet de l'offense faite à sa petite fille par Madame de Sce- 
peaax(i). 

Ma fille ma mye, je vous ay ja faict une lettre pour le faict 
de madame de Scepeaux que vous scayez.mieuix que moy^qui 
me gardera vous en faire longue redicte: mais la pitié que 
je cogQois en elle et a sa fille est cause de vous avoir faict ce 
mot de recharge, pour vous dire, ma mye^ que le plus grand 
regret quelle ayt, c'est de l'offense qu'elle a faict à nostre 

iille,pour quoy elle offre d'en faire tout fin qu'il luy plaira : 

n'estant a moa jugement la fauUe sy grande qu'elles deus- 
sent estre sy rudement traiclëes quelles sont; estant encourues 
de sy grandes et grosses amendes qu'elles ont esté con- 
dampnées et encores oultre cela elle a esté advertie d'une 
prinse de corps contre elles que est du tout pour ruyner 

(1) Après la mort sans enfants de Philippe de Montespedon, veuve de 
Chartes de Bourbon, prince de la Roche-sur- Yon^ en 1577, Guy de Scepeaux 
avoit bérifé d*unc partie fie ses biens, comme représentant de sa bisayeule 
Bertrtnd de la Haye. Celte qualité d'h-ritier amena des procès Mntre la 
maison de Scepeaux, les Guise et les Moutniorency, au sujet notamment 
de la terre de Chateaubriaot. En elfet. Tune des sœurs du duc d<3 GuUe, 
Gatlierine de Lorraine, avoit épousé le duc de Montpensier, frère et hé- 
ritier du prince de la Roche-sur-Yoh : — les obscurités de cette lettre, que 
nousQb pouvons dissiper, tieaneat sans doute à ces procès auxquels d'ail- 
leurs il est souvent fait allusion dans les petites lettres d'Uenry de Guise à 
Catherine de Glèves sa femme. 

16* année. Février-Man 1870. — Doonm. ft 



c^te pauTm>iuiia ftlle et son mciry# Monsieur d'Âuxèrrfrqai 
faiot U pottrsuitte contre elles^ ne pourra avcnr d,*aaca&e 
proffict et encores moings d'honneur désire caoâe de h 
ruyne de ceulx qui lui appartiennent de sy prés ; pour ces 
raisons joinct que la plus grande offence est à nostre &lle, 
qui en peult estre satisffaicte tout ainsy qu'il luy plaira. Je 
TOUS prie, ma fille, ma mye, c^lre cause que ces choses se puis- 
sent duement appaiser, et pour y parvenir sy vous voyez 
monsieur de Saulves et le sieur d'Auxerre^ leur en parler de 
sy b^fiM et amyable façon que le tout se puisse terminer 
doucement, sans que telles voyes ayent lieu, qui ne peuvenl 
apporter que la ruyne de ces jeunes gens ; le faisant ains; 
vous ferez beaucoup pour eulx, qui demeureront oWigés ï 
jamais, m'ajdant ad cela se dut passer de ceste façon, vu qu'il 
n'y a aultre remède, puisque le mariage est conforme : 6i 
m'asseuraot y ferez bien ce que pourrez, je ne vous en feray 
davantaige que pour supplier nostre Seigneur vons don- 
ner, ma fille ma mye, en santé très bonne et tongoe vje. 
De Joinville ce xxtx'' d'aoust 1577. 
Votre. bonne mère et amye. 

Signé : kmnoiSKTi!^ oe Bourbon. 

Au dos : A ma fille madame la Duchesse de Nemours, à 
Paris. 



38. ANTHOINETTE DE BOURBON A MADAME LA DUCHESSE DE 

NEMOURS . 

t 

ElUe se félicite d'apprendre que ses enfants lui ont laissé toat 
pouvoir de vendre et d'arranger leurs affaires^ -^ et réelame sur- 
tout en faveur de sa fille Madame d'Aumalle*. 



Ma fille, ma mye, à l'arrivée de noz enffans par deçà, j'a; 
esté bien fort ayse avoir eu de vo^ nouvelles et d'enteodre 



comme à leur partemenl d'auprès de vous ilz vous ont laissé 
toul pouvoir et puissance de vendre ce qui a esté advisé 
pour commancer à les acquitter et desbrouiller de tant 
d'affaires où ils sont: en quoy je m'asseurre y tiendrez de sy 
prés la main que vous aurez l'expédition de cela le plus tost 
possible que pourrez : et pour Tenvye que j'ay do les vcoir 
hors de ses peynes, je ne m'ay peu garder de vous en fair^ 
ce mot, et vous prier, ma mye, y faire le plus de dilligence 
qu'il sera possible, car comme vous scavez, les grandz 
interestz qu'ils vous portent augmentent de jour à autre, 
qui est ce qui les ruyne ; et sy,par ce moyen, ilz seront hors 
de tant de crieyes et ces plaintes ;— en ayant aujourd'huy eu 
une par une lettre que ma fille d'Aumalle m'escript, qui 
seplainct de ce qu'il luy estdeu, qui est, comme il me sem- 
ble, soixante ou quatre vingts mil francs : je scay bien que 
nostre filz ne peult riens de ceste debte, ains feu vostre 
frère, qui pis cest : mais la pauvre femme se plainct aussy 
de rentes qui courent sur leur maison, et dict qu'ayant 
ceste somme, qui est son bien^ elle s'en acquiteroit: d'aultant 
cela me faict vous prier ma fille, ma mye, de voulloir avoir 
en recommandation des premiers deniers que vous recep- 
vrez; etsy ce nest le tout, au moins une partye. Sy nous ven- 
dons les terres de Lorraine, j'y tiendrai la main de ma part. 
Et vous ayant assearë de ma santé et de celle de tous nos 
«iDffans, je supplieray nostre Seigneur vous donner ma fille 
ma mye, en parfaite santé très longue et heureuse vye. De 
ioinville ce xviui de septembre 1577. 
Vostre bonne mère et amye. 

Signé : Anthoinette de Bouiuic^. 

Au dos est écrit : Ma fille^ madame la Duchesse de Nemours 
et de Genevois, ^à Paria. 
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39. ânthoinette db bourbon ▲ m duchesse de nehoubs. 

(88&1. Fr. 3338, fol. 17.) 

Elle a 8u ses malaises, ordinaires aax femmes de son âge: 
mieux de sa petite fille. — M. de Vaadémont. ^ Espoir d'ane 
prochaine bonne paix. 



Ma fille ma mye, hier seQllement Ton m'a dict que vous 

estiez troavée mal et que s'estoient de grandes sueurs qui 

vous donnoient, dont je ne faictz poinct de double, quelques 

accez de fiebvre. Et pour vous dire vray jay veu des femmes 

de vostre aage en avoir de grandes; mais cela passé, elles se 

portoient mieulx que jamais; ainsy que j'espère vous ferez; 

de quoy je supplie nostre Seigneur.— Quant à moy, ma mye, 

je me porte 1res bien et tous ceulx qui sont auprès de moy. 

Il est vray que nostre petiue fille a esté bien fort mallade et 

sy bien que nous n'espérions pas la pouvoir saulver,dequoy 

Je vous asseure j'eusse esté bien marrie, et eusse eu grand 

regrecl, parce quelle est belle et fort jolie. Touttesfois elle se 

porte sy bien mainctenant que je faictz mon compte partir 

demain de céans pour m'en aller veoir madame de Vaudémont 

qui est en son mesnaige a Ceurs, et y meyne avec moy mes 

filles de Guise et de sainct Pierre, en attendant que nostre 

filz soit de retour de Metz où il est encores mainctenant. - 

Voila, ma mye, tout ce que je vous pourrois mander des noa- 

velles de par deçà, où l'on tient que nous avons une paii: s'il 

estainsinet elle est bonnejen seray bien aise, synon j'ayme- 

rûis beaucoup mieulx nous a'en n'eussions poinct : mais nostre 

Seigneur en permettra ce qu'il luy plaira, l'en supplyantde 

bien bon cueur, et de vous donner,- ma fille, en santé tre 
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loDgne et heureuse rye. De Joinville ce xxa* de 8q[>tembre 
1677. 

Vostre bonne mère et amye. 

Anthoinette de Bourbon. 

Au dos est écrit : A ma fille madame la duchesse de 
Nemours, à Paris. 



40. LA HÉUE A LA UÉUE. 
(8841^ fol. 108.) 

Sa joie de son rétablissement. — Nécessité de payer les dettes 
de son petit fils et surtout de rembourser sa fille d'Aumale* Ma- 
dame de Yaudémont. 

Ma fille, pour le désir que j'ay descavoir au vray de voire 
santé, j'ay esté très-aise devousescrirepar Pericard, porteur 
de la présente, à qui j*ay donné charge de m'en rapporter 
certaines nouvelles, désirant infiniment que celles que l'on 
m'a rapportées de votre guériscn puissent être certaines. Au 
surplus je vous dirai, ma fille, que comme c'est chose néces- 
saire de trouver quelque moyen pour mettre mon petit-fils 
hors d'une partie de ses debtes, afin qu'il ait moyen de vivre 
QQg peu mieux à son aise^ il n'jr a point d'autre chemin 
pour y parvenir que de vendre une partie de son revenu. Et 
puisque les choses sont si bien acheminées pour la vendition 
de Nantheuil, avec ma fille de Mayne, j'en souhaite une 
bonne fin au contentement de l'un et de l'autre. Et si cela 
réussit, je vous prie, ma fille, ma mye, faire en sorte que ma 
fille d'Aumalle puisse estre payée de la moictié de son debte, 
comme c'est chose bien raisonnable. J'ay donné charge audit 
Pericard de vous en parler plus particulièrement. Nous 
sommes venus en ce lieu de Cœurs veoir le mesnaigè de ma 
fille de Yaudémont, et ' retournerons incontinent à Joinville 
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pour t'espérànioe que j^^y de riBcét)Yoir bientost de tos non* 
Telles. Je ne vous en dirai davantaige, sinon pour mereâsA* 
mander à vous et prier Dieu, ma gll^, tous donner en saDté 
longue et heureuse vie. De Cueur,ie 11* jour d'octobre 4577. 

Votre boone mère et amje^ 

ANTHOINETTE DE ËOtJRBÔIt. 

En posf^mp^.Nous avons laissé à Joinville notre petite-fille 
bien guérie. 

Au dos : A ma fille, la duchesse de Genevois et de Ne- 
mt)uts. 



ANTH0IN£VTE DC BOV&BOl^ A MADAME LA DUCHiSSE 

DE NEMOURS. 

(6S41.Tr. 3338., fol. 105.) 

Elle la remercie de vouloir bien s'occuper des affaires de «es 
petits enfants. Ils sont tous bien portants^ sauf la dernière petite 
fiHe^ que la johe d'iavOir tne jolie r^obe a risndu malade^ etc. 



Ma $\le ma mye, vous pourrez veoir par une lettre que je 
vous ay faicie du Dymanche dernier, Tayse que j'ai eu de 
veoir nos enffans arriver céanfi, qui toutteffois n'y ont pas 
fait long séjour, principalemeai nostre fils, lequel après avoir 
f^ict bonne chère aux coUonels allemans, partit d'icy le jour 
d'hier, y ayant laissa nostre fille, pour s'en aller a Mets. Et 
avant que partir j'ay sceu d'eulx comme leur avés foict ce 
bien de prandre la charge de leurs affayres et de vendre les 
terres que Ton a advisë; qui est à mon jugement le meilleur 
moyen qu^on puisse trouver pour les commencer à acquitter 
et 4'o^ter sur q^U uae «i grosse somme quH^ls payent par 



chacun an de rente constituée, qui ne leur sert, comme sça- 
yez^ d'une rtiynè el ^tjgtûelitation de debte : mais pour le désir 
que j'ay de les en pôuvôît veoSr déchargés, ou bien d'une 
bonne partie. Je ne m'ay peu tenir (qut), je ne vous en aye 
encore faict cesta recharge, et prière de tenir la majo, que qes 
venditions se fassent au plus tost que pourrez soit en parti'^ 
culier ou a plusieurs personnes, qu'ainsin que je scay bien 
âdviserez, pour le meilleur profiSt d'^eulx: car 8d03C^la il 
n'est pas possible ils puissent jamais estre a leur ayse. Tou3 
se portent bien et nos petits enffants aussi. Il est vray que 
nosire petite fille qui est la plus jolie que ce puisse veoiri 
c'est trouvée mal d'un rume qui luy est tumbé ; mais bien 
croy qu'encores que vous soyez loin délie, vous en pouvez 
estre cause d'une partye : car luy ayant envoyé une belle et 
riche robbe, elle là trouvée sy belle et à son gré que sans cesse 
elle l'a toujours voullu avoir, et faisant abattre la queue, elle 
dansoit ordinairement. Yoilà la cause qu^on dict, elle s'est 
un peu plus esmeue, joint des gros et derniers d^nts qu^l luy 
percent* Mais pour cesle heure elle se porte bien. Quant au 
fils, il est fort gentil. Il commence a lire et escripre et croy 
quesy vous le voiez vous en auriez contentement. — Pourmpy 
je me porta assez bien pour mon grand aage; et ne sen3 
chose qui m'empesche que veoyr {sic) Je faicts tout ce que je 
puys et use des remeddes dont ung cbacua me faict ouver- 
ture, mais je craints bien que quelque chose que je fasce, j^ 
n'en aye po*ur Je reste de ma yie. C4 sera m qui) plaira a 
Dieu, lequel je supplie vous donner ma fille m^ mye, en par- 
faitie santé très-bonne et longue vie. De Joinville, cexvii* de 
sept. 1877. 

De sa main : vosire boçne mère et amye<^ 

Anthoinette de Bourbon. 

A ma fille. Madame la duchesse de Nemours et Genevois. 
— Paris. " " 
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LETTRE DE LA DUCHESSE DOUAIRIÈRE DE GUISE, 
AU DUC DE LORRAINE. 

(Coll. de LoiT., 27, fol. 35.) 

Pour lui recommandelr te fils du procareur de Madame de 
Gbaumont> détenu prisonnier à Gondrecourt. 

Joinville, 3* aonst. 

Monsieur, ce bon vieil homme présent, porteur qui depuis 
trente ou quarante ans, a esté procureur de nostre maison à 
Cliaulmont, m'a faict entendre que son fils depuis quelques 
jours esloit détenu prisonnier à Gondrecourt, à la poursuilte 
de quelques uns de ses malveillans qui ont faict informer 
contre luy laschant le sfubslraire de vostre juridiction ordi- 
naire au dit Gondrecourt, pour la faire sortir des mains de 
vostre prevost et des maiéchaulx : Et pour ce qu'il ysse de 
gens de bien, comme je le vous puis asseurer, et que cese- 
roit un gt'and dœuil et regret à ce pauvre homme, en fin de 
ses derniers jours voir, un tel rigoureulx traictenoient adve- 
nir en son dit fils. — Je vous supplye très-humblement, 
monsieur, attendu qu'il est de cognoissance, et non vaca- 
bond, voulloir avoir pityé de luy et ordonner que en justice 
Ton ay t son bon droict pour recommandé. Quoy faisant, mon- 
sieur, vous ferez œuvre bien meriloyre; et m'asseurant que 
ûe me vouldrés esconduyre de ma requeste, je supplieray le 
créateur vous donner, monsieur, en santé très-bonne et 
longue vye, Escript à Joinville, le dernier jour d'aoust. 

Vostre très-hunible tantç à vous faire service, 

> 11"' 

Signé : Anthoinette de Bourbon. 
Au dos : A monsieur, monsieur le duc de Lorraine. 
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VIIL — DEUX LETTRES DE GINGUENÉ. 



Gingaenéy i'autenr de VEistoire littéraire d^Italie, débuta dans 
la carrière des lettres par quelques fadaises poétiques qui le mi- 
rent en assez grande estime dans cette société sceptique et frivole 
que la Révolution talonnoit et ailoit si rudement secouer. Cependant 
quelques articles de criiique et de bibliogr. phie lui ouvrirent sa 
véritable voie. Lié avec tous les gens de leiires de Tépoqne et par- 
ticulièrement avec Chainf)rt, il fitavec sa collaboration et celte de Cé- 
ratti, la Feuille villageoise, recueil où tout en propageant les prin- 
cipe^ de 89^ les auteurs essayoient une lutte impuissante contre 
les entraînements de la Révolution : comme tous les cœurs hon« 
nêiei et les esprits distingués qui cherchèrent à enrayer la déma- 
gogie, Guifiiiené fut arrête, )elé dans les cachots, uû il se retrouva 
avec Roucher, avec André Chenier et autres.— Quant à Chamfort, 
alors conservateur de la biblioihèque impériale^ on sait a^sez que 
pour se soustraire à Todieux Fouquier, il s'étoit coupé la gorge, 
après avoir inutilement tenté de se brûler la c«;rvelle.— Gmguené, 
plus heureux que ses amis, atteignit le ^our de la^élivrance, et 
le lendemain de la chute de celui à qui on faisuit Vwtnneur de Vap^ 
peler le tyran, il sortit de prison, tel (dit un de ses biographes) 
qu'il y étoit entré, ami des lettres, des lois et de la liberté. » — 
Les deux lettres qu'on va lire sont précisément de cette époque et 
nous montrent Ginguené encore tout froissé, tout écloppé de sa dé- 
tention, essayant à réorganiser sa vie, tout en cherchant à être 
milo à ses amis. Nous parlerons, dans un autre numéro, de celui 
è qui ces lettres sont adressées, de l'abbé Géruzez, Toncle de no* 
tre Eugène Géruzez, ce fin et aimable Géruzez, dont se souvient 
la Sorbonne, qu'aimoient et que regrettent tous ceux qui l'ont 
connu. — Ginguené est mort à Paris le ii novembre 1816. 



i. p. L. GINGUENÉ AU CITOYEN GÉRtZEZ. 

{Col, de redit.) 

Par une fatalité singulière, frère et ami, ta lettre du 7 a fait 
deux fois le voyage de la campagne à Paris, et de Paris à la 
campagne, tandis que mes affaires me forçoient de voyager 
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en sens contraire. Je la reçus enfin hier, et je m'empresse 
de te dire toute ma sensibilité à l'intérêt que tu m'y témoi- 
gnes. Déjà je t'aurois écrit et je m'élois chargé de repondre 
pour ma femiAe à la dernière lettre qu'elle a reçue de toi, 
mais je n'en ai véritablement pas eu le temps : près de 
quatre mois de détention m'ont tellement dérangé dans mes 
travaux et daos mes affairef q«e pendant près de quinze 
jours je n'ai pas eu un moment à moi. J'étois bien réelle- 
ment dans Tantre du lion; la dent et la griffe etoient prèles. 
Pendant trois jours j'avois vu enlever d'auprès de moi, par 
chariots, les compagnons de mon infortune. Les derniers 
furent immolés le 8: celui à qui l'on fait l'honneur de l'appe- 
ler le tyran^ fut renversé le 9; sans cet événement inattendu, 
tu aurois vu, peu de jours après dans les journaux, mon nom 
sur le martyrologe des prétendus conspirateurs de Saint- 
Lazarre. La providence a garenli de celle douleur un petit 
nombre d'âùies sensibles et surtout celle dont tu veux bien 
me parler av^c intérêt et dont je puis dire en me servant de 
l'expression du Tasse oAe di conforme Cormidiedeil Cieh:me 
voilà rendu à elle, a mes amis, à mes travaux. La feuille Vil- 
lageoise est celui de mes ouvrages auquel j'ai mis depuis long- 
temps le plus de soin, de suite et d'affection. Je la croyois 
utile; cette idée m'encourageoit; j'esperois même que dans 
nos orages politiques elle me serviroit de sauvegarde*., eh 
bien ! le bouleversement de toutes les i(iées étoil tel, qu'elle 
a été un de mes crimes. Je Tai cependant reprise, et si la 
manière insignifiante dont elle a été faite en mon absence ne 
l'a pas tuée, je h continuerai encore l'année prochaine. Je 
l'ai même annoncé dans un avis, qui par parenthèse a été 
tellement défiguré par l'imprimeur que plus d'un passage 
est resté tout à fait inintelligible. Je n'ai d'autre remède 
qu'un errata en tête de la feuille prochaine. Dès que j'ai pa 
jeter les yeux sur mon ancienne correspondance j'y ai 
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retrDtvè^oii morceau sctr fes mdoi^tictf», at^riTë'peude jotn 
avant ou après mon arrestation. Je me suis Mté de \ë 
publier, et j'ai voulu t'apprendre par.<5e xu^Dyea que j'étois 
rendu à la vie. Je ne doute point que cette nouvelle ne t'ait fait 
quelque plaisir. — Ma consolation des maux que j'ai soufferts 
est dans la part qu'y ont pris des gens honnêtes et des patrio- 
tes tels que toi. Quant au désir que tu témoignes devenir 
travailler a Paris, et à la question que tu me fais relative- 
ment à VImprimerie des sciences et arts^ je le dirai, frère et 
ami, que pendant ma captivité le régime de cet établisse* 
ment a été totalement changé : que par une réunion fatale de 
circonstances, l'influence que j'y avois est infiniment dimi- 
nuée; que l'établissement lui-même a beaucoup souffert; 
qu'accaUë d'affaires de plus d'un genre, a peine depuis ma 
sortie âi-je pu m'occuper de celle-là, et que j'ignore encore 
jusquà quel point je pourrai reprendre à son égard le fil de 
mes premières idées. La tempête a soufflé sur tout ce qui 
m'appartient : je ne sais ce qui aura pu échapper au nau- 
frage. 

Danij cet état d'iitcertitude que puis-je te dire? Que puis- 
je dire à cet honnête Dopais auquel j'avois promw (1) mêmes 
' ouvertures? Mon >cœtir est resté le même, mais ma position & 
changé. S'il vient à Paris pour le plaisir du voyage, je serai 
bie» charmé de Fy voir : pour toi, frère et ami, qui as d'au- 
tres vues, attends, si tu n*es pas trop pressé, que je puisse re* 
garder autour de moi, et voir clairement ce qui reste en mon 
poavoiir. Ma femme -êBl restée à la compagne, je vais l'y 
trouver ce soir, et j<e rêvions dans peu de jours. Dans la 
décade prochaine, je compte pouvoir m'occuper de Timpri- 
merie, et je te dirai Si ce q^ je puis répond à ce que je 
désire. Je !ne -doute point que tu en saches assez pour tra- 

tf ) Gcft âeok mots en italiqne ttit é«ô arrachés à la tujinttre da cachet. 
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Tailler à Paris de ton métier, mais j'aurois désiré de t'ètre 
utile encore autrement. 

Je te salue fraternellement de tout mon cœur, 

GiNGUENÉ. 

Suscription : Au citoyen Geruzez, rue de la Réunion, 
n"" 46, à Rbeims. 



DU MÊME AU MÊME. 

Paris, 20 germinal de l'an 3. 

Frère et ami, je te dois depuis bien longtemps une réponse, 
et comme depuis longtemps aussi je n'ai point reçu de tes 
nouvelles, je crains ou que tu ne sois malade^ ou que tu 
n'aies quitté Sacy^ ou peut être que tu ne sois choqué de 
mon silence. La raison même qui fait que je mérite ton 
indulgence ne me permet pas de te dire en détajl tout ce qui 
m'a empêché de t'écrire. Tu vas bientôt voir de quel surcroît 
d'occupation je suis chargé ; mais d'abord parlons de toi. 

Je n'ai point été surpris de la résolution que tu m'as annon- 
cée de quitter enfin ton parti : je ne l'ai été que de ta palience 
et de ton courage a y rentrer, malgré les dégoûts qui y 
eloient attachés, tandis que tu as cru y pouvoir faire quel- 
que bien. — L'état de l'imprimerie auquel tu t'es déterminé 
est maintenant un des meilleurs que Ton puisse prendre; et 
tu fais bien de commencer par apprendre le métier. Je me 
fais aussi moi imprimeur^ mais d'un autre genre, et de 
façon peut être à pouvoir t'étre de quelque utilité. Plusieurs 
de mes amis et moi, las de l'oppression où les imprimeurs 
et les libraires tiennent les gens de lettres, nous avons 
formé le dessein de lever un établissement d'imprimerie et 
de. librairie. Nous avons réuni nos fonds, nos moyens, notre 
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industrie, et après avoir mûri ce projet, nous sommes main-* 
tenant certains de Texécuter; notre imprimerie est achetée, 
elle est de 7 presses. Notre local se prépare, et nous com- 
mençons a publier un journal politique philosophique et 
litéraire qui paroitra chaque décade. Pour faire rouler nos 
presses, nous avons besoin de bien d'autres ouvrages, soit 
nouveaux, soit nouvellement rédigés, compilés : c'est une 
mine féconde et intéressante à exploiter. Je ne puis dire au 
juste ce qu'un pareil travail, pour le quel il ne peut rien y 
avoir de fixe rapportera par an à ceux qui s'y donneront 
avec un peu d'assuiditë ; mais je crois que cela n'iroit pas au 
dessous de 15 ou 18 cents livres. En suivant ta première 
idée, et en te mettant apprentif dans une imprimerie de 
Bheims, où Ton vit à bon marché, tuserois sans doute dans 
six mois d'ici en état d'être prote; et un bon prote gagne 
maintenant jusqu'à 3000 livres. Ce parti te présente donc 
plus d'utilité et de solidité; mais si quelque raison, telle 
par exemple que les désagréments du noviciat, ou tout 
autre, t'empechoit de le prendre, vois, frère et ami, ce que 
je puis faire pour toi. Consulte ta santé, ta facilité de travail, 
les convenances. Si tu.crois devoir préférer Paris et des tra- 
vaux littéraires, écris moi, et je tacherai de te dire quelque 
chose de plus précis que je ne le puis maintenant que notre 
établissement se forme et que je n'ai encore rien d'assis. 

J'écris à notre ami Dupuis précisément les mêmes choses 
et je lui dis aussi que je t'écris. Je te dirai comme à lui que 
je serois enchanté de vous voir réunis et de pouvoir contri- 
buer a vous faire retirer un produit honnête de vos travaux : 
mais il faudroit que rhorizon s'eclaircit, que les circonstan- 
ces. ..... elles sont terribles les circonstances, et il y a 

peut être plus que de la hardiesse à former dans un moment 
tel que celui ci une entreprise telle que la nôtre : mais 
tout est prêt : il n'y a plus à s'en dédire; et d'ailleurs il me 
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reste toujours an fonds d'espérance dans tes fictôiréS de nés 
armées et dans le génie de la Liberté. 

Je joit»d ici une demi douzaine d'exemplaires du pros- 
pectus Je notre nouveau journal ; je te prie de les drstribuer 
dans ton eant^n^ et de tfteher de nous procurer quelques 
souscripteurs. 

Salut et fraternité. 

P. S. Si tu m'écris sur tes affaires personnelles, que ce 
soit directement, car au cercle social oui ou^re mes lettres» 
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IX. - ÉPITAPHES DU XVP SIÈCLE. 

(F. Gaign., SSS^b-) 



De Bussy-d'Amboise. 

Louis de Glermont, si connu sous le noo) de Qu^sjrid'Aaiboîtey auquel 
la saint Barthélemi fit une sinistre renommée, figuroit an nombre de ces 
favoris d'Henri III, que la chronique a flétris du nom de Mifnont, Célèbre 
par sa bravoure et ses bonnes foi luneâ près des daines^ il avoit entrepris 
de séduire la femme du comte de Montsoreau (Charles de Chambet). On 
sait qu'attiré dans le piège que lui fit tendre le mari peu complaisant, 
Bussy fut l&chement assassiné. C'est cette tragique fin qui a donné lien 
au roman si connu de M. Alex. Dumas : La Dame de Montsoreau, 

Le mignon de Vénus, le favory de Mars, 
L*eiTroy des nalioni>, le oraind de toutes parts; 
Bussy le beau, le fort, le bruyant, le terrible, 
Uui fut en son vivant en combat invincible, . 
Gy gist assassiné par un juste courroux, 
De ce que ne doibt faire la femme à son espoux. 
Mars et Vénus l'ayant d'une faveur égal le 
Tousjours accompagné, l'ont à l'heure fatale 
Tous deux poussé, livré et couché au tombeau. 
. Telle ÛQ méritoil un tel brusque cerveau. 
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X. — BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

lies chaBses de François P' racontées par liOuis db Brézé 
grand sénéchat de Normandie, précédées de la Gheuise sous 
les Valois, par le eooite Hector de là Perrière. 

M. le comte Hector de la Perrière s'est décidément fait le grand 
recruteur de notre histoire : Missionnaire actif, inieliigent et dé- 
voué, chacun de ses voyages tourne au profit de nos bibliothèques 
qu'il enrichit annuellement de quelques textes ignorés ou perdus 
chez Tétran^er. On sait tout ce que nous ont valu de révélations^ 
de documents et de précieuses indications ses deux années de mis- 
sion à Saint'Pétenbourg, 

Voici maintenant Les chasses de François !•', racontées par Louis 
de Brézé grand sénéchal de Normandie, dont M. de la Perrière a re- 
trouvé le manuscrit original dans la bibliothèque impériale de 
Vienne. 

Ce charmant volume, imprimé avec ce goût et cette délicatesse 
de bibliophile que l'éditeur, M. Aug. Anbry, sait mettre à tout ce 
qu'il fait paroîlre, sera le parfaitement venu, même après les belles 
publications de M. le baron Picbon, le livre de chasse du Grand 
Sénéchal de Normandie] — de M. Noirmont, VEistoire de la chasse , 
et du joli petit volume de M. Chevreul, la chasse royale composée 
par le roy Charles IX. M. de la Perrière fait précéder to récit du 
Grand Sénéchal, d'une sorte d'histoire de la chasse, sous les prin- 
ces de la maison de Valois. C'est pour lui l'occasion de nous dire 
beaucoup de choses sur les hommes et les faits de la cour du grand 
roi François V' et de ses successeurs : Tout dans cet exposé n'est 
pas absolument neuf ou inédit, mais n'en est pas moins intéressant 
et à sa place. 

« Louis de Brézé^ » dit l'auteur, « servit glorieusement sous 
« quatre rois; mais Thomme de guerre est inconnu, ses services 
« oubliés : Ce qui lui a valu de rester dans la mémoire de tous^ 
« c'est d'avoir été le mari de Diane de Poitiers : voilà son grand 
« titre auprès de la postérité : Tout le reste on ne s'en souvient 
« plus. » 
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Ce que dit là M. de la Perrière n*est vrai que pour ceux qai 
bornent leurs connoissances historiques à ce que peuvent lear 
enseigner les dictionnaires, les biographies et les résumés dont on 
emplit les manuels du baccalauréat. — Mais ceux qui vont pins 
loin, qui lisent les chroniques et les documents contemporains^ en 
. savent un peu plus sur le Grand Sénéchal. Nous en reparlerons 
ailleurs. 

Les lettres publiées aujourd'hui par M. de la Perrière vont de 
1517 à 1530. La plupart datées d'Anet, qui n'étoit point comme 
on le croit généralement un château que Diane de Poitiers devoit 
à la passion de Henri II, mais un domaine patrimonial de la mai- 
son de Brézé, et qu'elle tenoit du Grand Séuéchal, son mari. Ces 
lettres, au nombre de 23, sont à l'adresse de Goufûer-Boisy, de la 
Rochepot, Montmorency, Rebé de Savoie, et du maréchal de Mont- 
morency^ tour à tour Grands maîtres de rariilierie, sous le règne 
de Prançois V^ : on y trouve de précieux détails sur le noble 
exercice de la chasse et sur les mœurs du temps, dans un style 
pittoresque, souvent heureux, et que l'on croiroit plus rapproché 
de la belle époque littéraire du xvi^ siècle. En somme, le livre des 
Chasses de François P' a sa place marquée parmi les plus agréables 
volumes que puissent rechercher les bibliophiles^ à qui il est spé- 
cialement destiné. 

Annuaire de la noblesse de France et des maisons 
souveraines de l'Europe, par M.[Borel n'HAUTEmvE. 1870. 
— 27» année. 

Nous arrivons bien tard pour annoncer ce volume qui, du reste, 
se recommande de lui-même, et n'a plus besoin d'être prôné : aussi 
nous borneroQS-nous à dire, que suivant les traditions de ses 
aînés, il contient pour cette année tout ce que la curiosité da pa- 
blicauquelil est destiné peut souhaiter. Avec tontes les indications 
héraldiques indispensables des autres volumes, on y trouve entre 
autres matières Les chevaliers du Saint-Esprit et de Saint-Louis 
encore vivants : Le chapitre noble de Sainte- Anne de Bavière, La 
revue nobiliaire du Sénat, de la Pairie et du Corps législatif, La 
noblesse de France aux Colonies -— une revue nécrologique, etc. 
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XI. — HISTOIRE DE L'ACADIE FRANÇOISE. 



CHAPITRE TIIl. 

Poutrincourt paste en Acadie et revientlen France. — Sa 
mort. — Conceuion de l'Acadie sout le nom de Nouvelle~ 
Ecosse à tir William Alexmder, par Jacques I" et Char- 
les I". — Les deux la Tour. — Denys. 1613. 1632. 

Le bruit de la chute du Port-Rojal n'éloil pas parrean en 
FraDce quand Poutrincourt prit la mer pour rejoiodre ses 
compagnons. Nous ne connoissons pas les circonstances 
dans lesquelles s'étoil préparé et s'accomplit ce douloureux 
voyage, qui fut le dernier. Nous savons seulement que l'in- 
trépide gentilhomme arriva sur les câtes de l'Acadie le 
27 mars |6I4, et qu'il n'y trouva que ruines, misère et déso- 
lation, a Depuis la Toussaint, dit Lescarbot, ses gens avoient 
vécu de racines, d'berbes, de bourgeons d'arbres; après la 
gelée, d'herbes arracbées aux rochers, parce qu'ils ne trou- 
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voient plus rien dans les bois. Plusieurs ëtoient morts de 
faim. » 

Quelques-uns, plus heureux y s'étoient jetés dans Tinté- 
rieur de la presqu'île; et, avec Taide des sauvages, ils 
avoient réassi à gagner le Canada. D'autres s'étoient fixés an 
milieu des Indiens, dont ils avoient en quelque façon adopté 
la vie vagabonde, si ce n'est qu'ils se bâtirent des habita- 
tions pour leur servir de refuge pendant l'hivernage. On 
peut croire que le fort de Lomeron (1)^ prés du cap de Sable, 
fut construit à cette époque. 

Abattu, découragé, Poutrincourt dit adieu à ce pays où il 
s'étoit complu à placer pendan>t tant d^aonée» ses meHleares 
espérances. On ne dit pas qu'il ait ramené en France avec 
lui aucun de ceux qui, dans d'autres temps, avoient voulu 
courir la fortune d'un établissement en Âcadie. Son fils 
même, Biencourt, ne l'accompagna pas. Peut-être n'eurent- 
ils pas le bonheur de se revoir ufne dernière fois. Il est assez 
probable que Biencourt avoit cher'^hé à se mettre à l'abri 
d'une nocivelfe insuHe des Anglois en portant sa résfcfence à 
Fesldc la presqu'île, sur les bords de l'Océan. Nous verrons, 
en effet, que La Tour, que nous rencontrerons plus tard 
maître du fort de Lomeron, prétendoit l'avoir reçu de la libé- 
ralité du jeune gouverneur. Toujours est-il qu'il est mqrt en 
AcadJe, sans que, depuis la destruction du Port-Royal, ont 
ait jamais rien su de sa vie et de sa mort. 

Il té paroît pas que Poutrincourt, revenu à Paris, ait 
songé à saisir le gouvernement de ses justes plaintes contre 
tes Anglois. L'état des affaires aussi bien ne se préfoit pas à 
une pafrei'lle récfamalion. La France étoit livrée aux intri- 

(i) Il y avoit alors en Loraine, dans les environs de Chinon, 
Ooe famille de Lomeron dont le dernier représentant mâle^ 
Boyost-Noue, est mort assez récemment. C'est sans doute dq 
membre de cette famille qui avoit donné son nom au fort. 
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gues de la régence de Marie de Mëdicis; et ceux que la fa- 
veur avoit faits ses maîtres, n'ëtoient ni en volonlé ni en 
puissance de venger celte violation insolente de ses droits 
souverains. Les princes s'agitoient pour empêcher le mariage 
de Louis XIII. La guerre civile, déjà menaçante, éclata en 
1615. Poutrincourt y prit le parti de la reine et alla se faire 
tuer devant Méry*sur-Seine qu'il assiégeoit. Ainsi périt 
obscurément Tbomme illustre, le vaillant soldat, le naviga^ 
teur infatigable qui s'étoit exposé à tant et de si imminents 
périls pour gagner à la France sa part du Nouveau-Monde. 
Son corps fut enseveli dans Téglise de sa baronie de Saint- 
Just. Lescarbot nous a conservé les deux épitaphes qui 
furent faites Tune pour Saint-Just, Tautre pour le Port- 
Roya); mais surtout il nous a laissé de son héros et de son 
ami un éloge que ne sauroit égaler aucune inscription mo- 
numentale, dans la phrase suivante : « Il brûloit d'un si 
grand désir de voir sa terre de la Nouvelle-France christia- 
nisée, que tous ses discours et ses desseins ne buttoient qu*à 
cela; et à cela même il a consommé tout son bien. » 

Malgré le silence de la France, l'Angleterre ne se crut 
apparemment pas autorisée à disposer du territoire qu'elle 
avoit envahi; car ce fut seulement au mois de décembre 
1621 que Jacques P' fit concession de TAcadie à sirWilliam- 
Alexander de Mens!ry. Encore ne parott-il pas qu'aucun 
eiïort de colonisation ait été tenté en ce temps. La conces- 
sion, en effet, dut être renouvelée en 1625 par^ Charles 1". 
Sir William-Alexander devoit transporter des Écossois sur 
les terres qui lui avoient été ainsi données en fief. Il étort 
autorisé à créer des chevaliers baronnets, dont le nombre 
ne devoit pas excéder cent cinquante; et le pays, situé à l'est 
d'une ligne tirée de la rivière de Sainte-Croix au fleuve de 
Saint-Laurent, dans la direction du nord, avoit reçu, à celte 
occasion, le nom de Nouvelle^Ëcosse. 
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Cependant les colons françois, auxquels s'ëtoient joints 
quelques^ aventuriers, continuoient à se maintenir sur la 
côte orientale de la presqu'île principalement. Ils avoient, 
entre le cap de Sable et le cap Fourchu, le fort de Saint- 
Louis et le fort deLomeron qui, plus tard, futappelé le fort de 
Là Tour. On raconte que les premiers émigrants qui furent 
envoyés par sir William-AIexander, les trouvèrent si nom- 
breux, si bien armés, si préparés à une défense énergique^ 
qu'ils n'osèrent pas débarquer et qu'ils retournèrent en Eu- 
rope sans avoir eu que la vue de la terre promise à leurs 
exploits et à leurs travaux. 

En 1828 enfin, à la faveur de l'expédition de David Kirtk 
contre Québec, sir William-AIexander eut la fortune de 
mettre ses colons en possession du Port-Royal. L'Acadie et 
le Canada, attaqués en même temps par l'Angleterre, qui 
avoit déclaré la guerre à la France pour la défense de La 
Rochelle^ succombèrent à une année de distance. Ici se place 
un épisode que Denys a entouré d'une sorte de merveilleux, 
que tous les historiens lui ont emprunté, et, qu'à notre tour, 
nous devons raconter, mais en le réduisant à ses proportions 
naturelles et véritables. 

Denys donc, dit qu'un sieur de La Tour avoit, dans la 
baie de Sable, un bon fort; que le père de ce La Tour ayant 
été en Angleterre, et y ^yant épousé une dame d'honneur de 
la reine, le roi le fit chevalier de la Jarretière, t en faveur 
de ce mariage, pour l'obliger d'aller trouver son fils et de 
l'engager à remettre le fort en l'obéissance de Sa Majesté 
britannique; » que, « pour cet effet, on équipa deux vais- 
seaux de guerre, » sur Pun desquels La Tour (le père) s'em- 
barqua avec sa famille, « lequel étoit porteur de commis- 
sions au nom de son fils, avec l'ordre de la Jarretière»; que 
d'abord on commença par faire les offres les plus brillantes 
à La Tour fils, qui répondit t qu'il ne pouvoit prendre 
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d'autre commission que celle qu'il avoit, ni recevoir de ré* 
compense que du roi, son maître; > qu'on passa ensuite aux 
menaces et des menaces à l'exécution ; mais que La Tour se 
défendit si vigoureusement qu'il força les Ânglois à la 
retraite; que, voulant être bon fils après avoir été bon ci- 
toyen, il consentit à ce que son père demeurât dans le pays, 
sous la condition toutefois qu'il n'entreroit pas dans le fort; 
qu'il lui fit, en effet, bâtir un petit logement hors de l'en» 
ceinte fortifiée et qu'il l'y nourrit, lui et toute sa famille. 

Ce récit est d'ailleurs embelli d'une scène de dévouement 
conjugal qui attendrit le lecteur et repose son esprit fatigué 
d'admiration : La Tour, père, désespéré, mais non abattu 
par son malheur, en annonçant à sa femme sa résolution de 
demeurer avec son fils, lui permet de retourner seule en 
Angleterre pour la soustraire aux amertumes de la vie à la- 
quelle il va se condamner. Madame de La Tour, non moins 
généreuse, proteste avec larmes à son mari qu'elle ne l'aban- 
donnera pas; et, plus heureuse, elle a la joie de faire accep- 
ter son sacrifice. 

Enfin Denys termine de la manière suivante : c Environ 
l'an i63S, je passai par là. Je fus voir le jeune La Tour qui 
me reçut très-bien et me permit de voir son père en son lo- 
gement dont j'ai parlé; ce que je fis. » Il a, par conséquent, 
su directement et il peut attester que La Tour père résidoit, 
enl63S, hors du fort, dans une situation de dépendance 
vis-à-vis de son fils; mais c'est tout. Le reste, de qui l'a-t-il 
appris? Sans aucun doute de l'acteur principal de ce petit 
drame, de La Tour fils. 

Son témoignage^ en somme, n'est que de seconde main. 
Examinons maintenant : on a certainement déjà compris 
qu'il faut retrancher le conte ridicule, impossible de l'ordre 
de la Jarretière donné à La Tour père, offert à La Tour fils; 
conte dont le P. Charlevoix n'a retenu que la dernière moi- 
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tié et qui a éli supprimé tout à fait par M. Garneau. Denys 
fait dire, par Gtiarles de La Tour, c qu'il ne peut ui prenditi 
d^autre commission que celle qu'il a, ni recevoir de récom- 
pense que du roi, sor maître. » Or, sur le premier poîDt, 
nous avons, d'une part, une lettre du 25 juillet 1627, dans 
laquelle La Tour demande au roi de France ce une commis- 
sion pour la conservation de la c6te de l'Acadie; » à cette 
date donc il n'en avoit pas. Nous savons, d'autre part, aa- 
thentiquement qu'il ne lui en fut délivré une par le cardinal 
d« Richelieu, que le 11 février l€3l. Il parolt, par une lettre 
que le secrétaire d'État de Bouthillier lui adressoit le 16 mars 
1633, que c'étoit simplement une commission de capitaine 
du fort de La Tour. Sur le second point, nous prouverons 
dans la suite de ce<te histoire qu'il n'a pas eu à l'occasion 
de pareils scrupules. 

Diaprés le récit de Denys, c'est au nom du roi d'Angle- 
terre que La Tour fut sollicité de se reconnotlre sujet et vas- 
sal de la couronne; ce sont des vaisseaux de la marine 
royale angloise qui échouèrent dans leurs attaques contre le 
fort de l'aventurier françois. M. Garneau a entrevu une 
partie de la vérité. Il raconte que rexpédilion étoit faite 
pour le compte de 4sir William-Alexander; par conséquent, 
les vaisseaux qui la portoient avoient été équipés pour le 
commerce; et ils appartenoient à la marine marchande. En 
cela il est parfaitement exact Nous le prouverons, en ajou- 
tant toutefois que le père de La Tour y avoit aussi son in- 
térêt. 

A en croire Denys, La Tour père, comprenant qu'il n'; 
avoit plus de sûreté pour lui ni en Angleterre ni en France^ 
ne se seroit pas retiré avec les Anglois; il auroit fixé sa des- 
tinée errante au cap de Sable. Nous savons, au contraire, 
par Champlain qu'il se rendit au Port-Royal sur les mêmes 
vaisseaux qui Tavoiant apporté. 
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|;^ qu^Ie axiiaée l'événement s'est-il passé? Denys dit 
pendant le $iég^ de La Rpclielie; par conséquent en 1628, 
ou, au plus tard, en 1^29; car la paix fut siguée le 24 avril 
de cette dernière année. M. Garneau se prononce poiu* 1629i 
mais après la conclusion du iraité de Suze^ environ dans le 
temps de la reddition de Québec, Il suppose que La Tour 
père avojt .été fait prisonnier en 1628 sur un des vaisseaux 
que de Roquemont conduisoit au Canada^ et que, tran<s- 
porté en Angleterre, il avoit obtenu^ comment? à q,uel titre? 
une grande concession de terre sur la rivière de Saint-Jean. 
Évidemment il a été embarrassé de concilier le récit de 
Denys avec les faits conteipporains dont Tauthenticité est in- 
contestable ; et, pour éviter Terreur de son devancier^ il est 
tombé dans une autre. La vérité est que Tévénement a eu 
lieu dans Tannée 1630. 

Veut-on une dernière preuve du peu de confiance que 
Denys mérite? Il assure que le fort de Lomeron fut détruit 
parles Anglois pendant le siège de La Rochelle. Or, le fort 
de Lomeron et le fort de La Tour, c'étoit tout un. La même 
habitation a porté successivement ces deux noms sous les- 
quels nous la trouvons désignée à la fois dans une pièce 
officieUe que nous citerons prochainement. La Tour auroit 
donc en même temps repoussé les Anglois et jperdu son 
fort! 

La lettre de 1627, dont nous venons de prrler, est datée 
du fort de Lomeron. La Tour donc y étoit à cette date. Il y 
étoit encore en 1631, môme en 1633 et en 1635. Seulement 
dans ses deux dernières années, il lui avoit déjà donné son 
nom. On peut croire qu'il se décida à ce changement après 
avoir reçu sa commission du cardinal de Richelieu. 

À présent, rétablissons les faits : La lettre de 1627 nous 
apprend que La Tour père étoit alors en France et qu'il 
avoil pouvoir de son fils pour solliciter auprès du roi la com- 



88 LE GÀBIN8T HISTOEIQUE, 

mission que celui-ci dcmandoit. Il devoit même, s'il rënssis- 
soil à l'obtenir, la porter en Âcadie. Âvoit-il déjà des rela- 
tions avec sir William-Âlexander? Protestant comme les 
frères Kirtk comme le capitaine Michel^ s'étoit-il, à leur 
exemple, allié aux Anglois pour enlever à la France ses 
possessions américaines? ou bien, mécontent du mauvais 
succès de sa négociation, a-t-il seulement, après avoir essuyé 
un refus à la cour, été chercher fortune en Angleterre? 
nous ne le savons pas. La Fargue dit qu'il a voit porté à Lon- 
dres ses ressentiments de religionnaire. C'est possible. 

Toujours est-il que nous le retrouvons en 4629 chevalier 
baronner de la nouvelle Ecosse par lettres patentes de sir 
William Alexander, en date du 30 novembre : « Sachant 
particulièrement que sir Claude Saint-Étienne, chevalier, 
seigneur de La Tour et de Yicarses, a encouru beaucoup 
de peines et fait de grands voyages pour rendre de grands 
services à Sa Majesté ainsi qu'à moi^ sir William Alexander, 
pour l'avancement et promotion de ladite plantation etc. » 
Ce style suppose assurément des rapports déjà anciens; et 
il n'y a pas de témérité à les faire remonter du moins à 
Tannée précédente 16%. Pouttant il n'avoit encore obtenu 
pour récompense de ses peines et de ses services que le titre 
de baronnet; mais le 30 avril 1630, il eut pour lui et son 
fils collectivement une concession comprenant « les pays, 
côtes et ties, à partir du cap et rivière Ingogon (près du cap 
Clouen) et suivant les côtes et lies vers Test jusqu'au port 
de La Tour, autrefois appelé de Lomeron, et en continuant 
au delà dudit port à suivre ladite côte jusqu'à Merligues- 
Ire ,près du port et cap de La Hève et au delà, sur une pro- 
fondeur de quinze lieues dans les terres tirant vers le nord. > 
La concession comprit € deux baronies , savoir la baro- 
nie de Saint-Étienne et la baronie de La Tour, séparées et 
bornées par ledit chevalier de La Tour et sondit fils. » 
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En conséquence et pour Texécution de Pacte, sir William 
Âlexander créa baronnet de la Nouyelle Ecosse, par lettres 
patentes du 12 mai 1630, Charles Saint^Élienne, écuyer, 
seigneur de Saint-Deniscourt et de Baigneux. 

Muni de ces pièces, La Tour père partit aussitôt pour 
l'Acadie. Fut-il appuyé dans sa mission par deux vaisseaux 
de guerre, comme Denys l'a prétendu? Ce n'est ni possible 
ni probable. Sir William Alexander ne dut pas prévoir une 
résistance que La Tour, sans aucun doute, n'eut garde de lui 
laisser soupçonner et qui^ à le bien prendre^ ne pouvoit 
guère être soupçonnée. De quoi s'agissoit-il en effet de dé- 
posséder La Tour fils? Non. Il s'agissoit au contraire de lui 
remettre un titre légal de propriété. Les lettres de conces- 
sion lui donnoient sur les terres concédées c tous droits, 
juridiction et privilèges, autant et plus qu'aucun marquis^ 
comte et baron en tenoit de la couronne d'Ecosse; d et 
elles ne lui imposoient d'autres conditions que < d'être bon 
et fidèle vassal du souverain seigneur roi d'Ecosse, de lui 
rendre foute obéissance et assistance ^pour lui soumettre 
les peuples du pays et d'entretenir bon accord et bonne 
amitié avec sir WilliamAlexander. » 

Il est vrai qu'elles constituoientles deux La Tour proprié- 
taires collectivement et indivisément; mais le fils avoit-il 
sur le territoire dont il se disoit le maître, un autre titre 
que la possession? L'Acadie étoit délaissée par le gouverne- 
ment français qui ne Tavoit pas réclamée depuis 1612 et 
qui ne sembloit pas, à la distance où étoit La Tour^ devoir 
la réclamer jamais. Sa position ainsi étoit ii régulière et très- 
incertaine. Il étoit naturel de croire qu'il ne refuseroit pas 
une concession qui devoit en apparence la régulariser, on 
n'étoit pas accoutumé à trouver chez les aventuriers de trop 
grands scrupules sur l'origine de leurs droits et de leur 
pouvoir. 
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D'iilleurs Tjaffaire étoît d'jaii cs^rdctène pMremei)^ priyé. 
Biw qa'^llo îDtéresfiâl le premier secrétaire de Sa Maj^ 
l)ritaimique pour le royaume d'Ecosse, elle n'étoit pas de 
celles où il aureit été permis d'employer des officiers et des 
▼aisseanK de la .marine royale angloise. Si William Alexan- 
der envoyoit des coloQs si des vivres au Porti'RoyaL C'est 
seulemeiiit eq passai^t que La Tour avoit étëa^tforjsë h (enter 
la fidélité d>e son fils. 

Arrivé près du cap de Sable^ il essaya, non d'u^e atta- 
que pour laquelle la petite expédition n'avoii pas été pré- 
parée» maïs d'une négociation qui échoua. Ses offres furent 
rejetées. Veut-on que çait été par le patriotisme de U^ Tour 
fils? Nous y coaseutons, à condition, toutefois, qu'on nous 
accordera qu'il n> pas au à déployer l'héroïsme dont Denys 
lui fait honneur. Champlain ditsimplsmeat «qu'il ne se 
laissa pas emporter aux persuasions de son père. > 

Si La Tour Qls n'a voit pas cakulé d'avance ce que sa ré- 
sistance à l'entreprise de son père pouvoit lui apporter de 
bénéfice, il put au moins avec habileté et pramptimde en 
tirer partie. Dans sa lettre jde 1627, il annonçait une agres- 
sion des Ânglois ; et il dciuandoit une commission pour la 
repousser. L'agression avoit eu lieu en .1630; et il l'avoitre- 
repoussée; au moins il le disoit; c'est Torigine de la fable de 
Denys. La commission lui étoit due en quelque sorte; il 
avoit été bienvenu à la redemander. On n'a pas oublié 
qu'il l'obtint sous la date du 11 février 1631. 

Un événement que Ghamplain raconte, lui avoit aussi 
biep prouvé que les dispositions de la cour de France étoient 
favoral)les : peu après la retraite des vaisseaux anglois, le 
capitaine Marot, de Saint-Jean de-Luz, arriva au port de 
La Tour. Il étoit envoyé par la compagnie de la nouvelle 
France pour fonder une habitation en Acadie. Il remit à 
La Tour des lettres de Tuffel, l'un des associés, q\ii l'ex- 
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hortmt à se maintenir dans le service du roi et « à n'adhé** 
Ter ni condescendre aux volontés de l'Anglois. )) Il liai aiir 
nonçoit en même temps que^dans l'espérance de le trouver 
toujours fidèle, il lui envojoit « des vivres, rafraîchisse- 
ments, hommes et armes, • Tautorisant h former un établis- 
sement dans le lieu qu'il jugeroit convenable. C'éteil, en 
quelque façon, une réponse h la lettre de 1627. La Tour, 
a très-aise de voir naître ce qu'il pouvoit à peine espérer, 
dit Gbamplain, se hflta, d'accord avec Marot, de faire reve- 
nir son père du PorURoyal:; et tous ensemble ils résolurent 
de bfttir un fort sur les bords de la rivière de Saint«Jean.» Par 
des circonstances qu'il esit inutile de rapporter ici, cette ré- 
solution ne fut pas exécutée. La Tour père resfa apf»a* 
remment auprès de son fils : voilà comment Denys put le 
voir en 1635. Notons en passant une réflexion de Champlain 
sur c^tte affaire : < Ce conseil (des deux La Tour) avoit plu- 
tôt ses inclinations au bien de leur conlentement et autre de 
leurs affaires particulières qu'à conserver et employer le 
bien de ceux qui les employoient à leur profit. » 

Cette anecdote prouve que, même pendant l'essai de colo- 
nisation écossoise de sir William Âlexander, les aventuriers 
françois s'étoient maintenus en possession de divers points 
do TÂcadie et qu'ils avoient continué à entretenir, proba- 
blement par l'entremise des bâtiments pécheurs et tro- 
queurs, des relations avec la France qui se montroit décidée 
à ne pas l<es abandonner. 

On voit que Denys l'a pris sur un ton beaucoup trop bé« 
roîqne. La Tour père a bien essayé de s'établir dans La baie 
de Sable à la faveur d'une double concession de m William 
Alexander ; mais il n'a point été appuyé dans sa tenCalâve 
par des vaisseaux de la marine royale anglaise ; il n'a point 
attaqué le fort français à coups de canon ; Tour s'est borné à 
une négociation très-pacifique dont le résultat a été de ne le 
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brouiller ni avec les Anglais qui lui ont donné un asyleau 
Port-'Royal , ni avec son fils qui Ten a lait revenir pour se 
concerter avec lui sur le projet d'un établissement dans la 
rivière de Saint- Jean. 

En 1629, les François ne possédoient plus guère en Aca- 
die que le fort de La Tour et peut-être le fort de Saint-Louis. 
Au Canada, ils n'a voient plusl rien. Québec s'étoif rendu aux 
frères Louis et Thomas Eirlk le 29 juillet ; mais la paix 
avoit été conclue entre les deux couronnes dès le 24 avril. 
C'étoit même la signature du trailé qui avoit entraîné la 
chute de la cité canadienne. Dans le temps qu'il se négocioit 
encore,une escadre avoit eu ordre d'escorter le convoi que la 
compagnie avoit préparé pour le ravitaillement delà colonie. 
Le rendez-vous éloit indiqué à Brousge ou à la Rochelle. 
On alloit partir quand la guerre cessa. L'escadre alors fut 
envoyée contre le Maroc. Le convoi qui l'avoit attendue, 
arriva trop tard; de sorte que les Anglois, en se présentant 
devant Québec, avoient trouvé la garnison en proie à une 
horrible famine qui Ta voit obligée de capituler sans avoir 
combattu. 

Richelieu gouvernoit. Ce n'étoit pas après la prise delà 
Rochelle qu'il pouvoit penser à livrer le droit de la France 
à des entreprises étrangères. Il demanda résolument que 
l'Angleterre renonçât à sa conquête. La justice de sa récla- 
mation n'étoit pas douteuse : Québec enlevé en pleine paix 
devoit-être restitué, la victoire en ce cas ne constituant pas 
un droit au profit du conquérant. 11 n'y a de fruits légitimes 
de la guerre que contre l'ennemi; tou^t ce qui ne se justifie 
pas par un état flagrant d'hostilité, est abus de la force, 
violence et piraterie. Cependant les négociations furent labo- 
rieuses et longues; les Anglois ne lâchent pas volontiers leur 
proie. Il fallut que le fier cardinal se mit en mesure de ren- 
trer d'autorité dans la colonie que le cabinet de Londres 
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hésitoit à lai rendre de bonne grâce. Enfin» le traité fut 
conclu et signé à Saint-6ermain-en«Laye, le 20 mars 1632. 

c Le roi d'Angleterre, y est-il dit, promet de rendre au 
roi de France tous les lieux occupés en la nouvelle France, 
Âcadie et Canada. • Huit jours étoient donnés aux sujets 
de Sa Majesté britannique pour retirer des lieux et forts les 
armes, bagages, marchandises, or, argent, ustensiles et gé- 
néralement tout ce qui leur apparlenolt : « Pour les mar- 
chandises loyales et marchandes qui pourroient rester aux 
mains des Anglois non troquées, il sera donné satisfaction 
sur les lieux, selon ce qu'elles auront coûté en Angleterre, 
arec trente pour cent de profit en considération des risques 
de la mer et port d'icclles payé par eux. » 

Dès le 10 janvier de cette année, la Gazette avoit publié 
une lettre de La Rochelle qui annonçoit la préparation 
c d'un embarquement pour aller, ce mois de mars, en la 
nouvelle France. » La lettre ajoutoit : « C'est une terre 
neuve, propre à froment et légumes et autres fruits croissant 
comme en France, riche en mines d'argent, cuivre et fer, 
partout plantée d'arbres de haute futaie d'extrême grosseur, 
et hauteur, féconde en prairies propres à nourrir toutes 
sortes de bestias. Son étendue est de plus de mille lieues, 
bornée de rivières et d'une mer fort poissonneuse et où se 
pèchent force saumons, esturgeons et molucs... Le royaume 
d'Âcadie où la colonie doit habiter, est k même hauteur que 
Bordeaux et Marseille... La compagnie, autorisée par Sa Ma- 
jesté pour l'exécution de ce beau dessein, y fera passer un 
chacun pour dix écus par tête et pour chaque mille écus 
que voudront employer ceux qui aiment cette sorte de tra- 
fic, promet, au bout de trois ans, de .leur faire trouver autres 
mille écus par chacun an. Ceux qui s'embarrassent on con- 
sument leur âge en procès pour un arpent de terre, en 
pourroient là trouver à meilleur marché; et si ceux que la 
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mîsëre et la nécessité poorsuivenit en ce royaume, yeale&l 
ouTrir les yeux à ces expédients, ils pourront par change- 
ment de climat interrompre le cours de leurs mauvaises in- 
fluences. » 

{La suite prochainement) 
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INÉOifS* 

— Suite. — 
LXII. . -^ CnUTE DU DIRECTOIRE FIRTCTIDORIEN (30 PKAIBUL 

AN tn, 17 jvm 1799). 

Tout obéissoit au Direcloire mais on étoit bien en droit de 
lai résister. L'autorité absolue que ses membres aToient 
usurpée ne convenoit pas à des magistrats républicains el 
leur avoit attiré beaucoup d'ennemis. 

Les pottToirs civils étoient sous la* dépendance immédiate 
des directeurs; les généraux les plus célèbres étôient traités 
avec insolence et sans considération, tous souffroient de 
cette tyrannie et n'atteudoient qu'une occasion pour en se- 
couer le joug. Le rétablissement du corps législatif pendant 
les années vi et vu donna aux mécontents et aux jacobins la 
majorité dans les conseils. Les généraux Jourdan el Augereau, 
si populaires dans l'armée y disposèrent l'esprit des troupes 
en favear du Corps législatif, etles directeurs, privés désor- 
mais de l'appui des armées et de la considération des ci- 
toyensi furent bientôt anéantis. 
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mjSë et Bài¥a^ sTùnirent secrêtetneftl M CorpÀ {él|[r$Mif , 
cpii fut mis en periftanenée et exigea lé àéÉïmioû dèlTerliii 
etd<^ La Rd¥efï)ére, â{)rè£^ avoir aniMiilé k nonJoatiM d« 
Treilhard pour un défaut de forme. Ils furent prompfément 
remplacés par Gohier, Royer-Ducos et Moulins, et l'on s'oc- 
cupa d'un nouveau plan cfe gouvernement. 

La liberté fut rendue à la presse, les ministres renouvelés, 
les autorités constituées déplacées, l'état cfesgéûéràufx assuré, 
les pouvoirs du Directoire restreints, la coûscriptroil activée, 
les sociétés populaires réorganisées et les esprits eUifùte plus 
aigris et plus aliénés. D'un autre côté, les finances de TÉtat 
dépé'rîssoieni et Id coiisidèrâtton àe mtr& fouvemeineint di- 
minuait considérablement au dehors. Le riche craigiioîty lé 
pauvre espérait; eeLui qui n'iloit rien sourioit à ces^ chutes 
qui pouvoient servir d'excuse à sa paresse ou de consolation 
à son amour-propre. 

On apprit Ijs événements sans peine comme sans plaisir 
et le peuple ne s'en miélâ en rïen : on se servit seulemont de 
son nom j^ùr agir. Il est à remarquer que les mouvetnenls 
de la Révoiutkm vont tou>0ars en dèclinailï et sakvantles toift 
du pendule. 

Le 14 juUlet 1789 fut unanime; le 10 août plu» général 
que le 13 vendémÂaire;, celui-ci plus vif que le i8 fructidor» 
et le 30 prairial beaucoup moins ardent que le iS fruclidoF.^ 

Sans doute ce mouvement de décroissance était d-û à la 
violence du torrent i'évoiationû'affe'et àf la lassitude de tous 
les partis qui en étoft h suite. 

A proprement parler, il n'y avoit pas de parti i fes roya- 
listes n'avoîent ni plans, ni cliefst, ni influence; lesfjacobilïs 
avoîeni peut-êlte des plans^ et des chefà, flïais pett de bras 
pour 1er seconder; les uns'étoient une faible cotérïe'âran^âme 
et sans consiâlaiicey les autte» une se^e^ bopriibtefsxa» j)arti- 
saaai. 
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Les mécontents seals étaient nombreux, niais leurs griefs 
s'adressoient plus encore à la dureté, la friponnerie et la 
sottise des gouvernements qu'à la forme même du gouyer- 
nement. 

LXIII.— REVUE DU XVIII* SIÈCLE. 

L^époque de l'histoire moderne la plus féconde en événe- 
ments singuliers est sans contredit celle du xviii* siècle dont 
nous allons indiquer sommairement les contrastes et les 
folies. 

— On donne au papier la valeur de Tor (le système en 
France). 

— Une courtisane (M"* du Barry), joue le principal rôle en 
France. 

— Les colonies de l'Amérique septentrionale secouent le 
joug de rAnglelerre et deviennent puissance indépendante. 

— La République de Pologne, mutilée d'abord par trois 
monarchies est définitement partagée par elles. 

— Le peuple François renverse la plus ancienne monar- 
chie (la France), la plus ancienne République (Venise), dé- 
clare la guerre à ses plus anciens alliés (les Suisses et les 
Turcs). 

— La Hollande, une partie de l'Italie, de l'Allemagne et 
de la Suisse, la Lombardie, la Savoie, le Piémont, le grand- 
duché de Toscane , le royaume de Naples, la rive gauche du 
Rhin , la Belgique se font gouvernements démocratiques. 
L'autre partie de l'Italie et de la Suisse adoptent le parti 
aristocratique. 

— Deux hommes Pichegru,'et Bonaparte, conduisent les ar- 
mées françaises à la victoire , à la conquête de l'Europe. 
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L'an est déporté à la Guyanne, Tautre émigré à main armée 

en Egypte. 

— L'empire Ottoman menace ruine et les Russes passent 
les Dardanelles comme alliés des Turcs. 

— La puissance temporelle du Pape est annulée en Italie, 
sa puissance spirituelle considérablement affoiblie. 

— Le roi de Sardaigne perd la Savoie et le Piémont. Il est 
relégué dans son lie. 

— Le grand-duc de Toscane, voyant ses états envahis, se 
réfugie à Vienne. 

— Le trône d'Angleterre est occupé par un fou. — Georges 
III est le seul souverain de la Grande-Bretagne qui gouverne 
d'après un système invariable. 

— Des femmes montent sur le trône qu'elles ont usurpé ou 
escamoté à leurs maris. 

— La branche espagnole des Bourbons, renouvelle son 
alliance avec les meurtriers de sa famille. 

— Le czar de Russie est nommé grand-mattre de Malte. 

Tout est donc déplacé dans ce siècle de lumières et de phi*- 
losophie ; les hommes et les choses. 

LXIY. — PARALLÈLE DE BONAPARTE ET DE ROBESPIERRE. 

Ces deux hommes, bien différents au premier abord, ont 
cependant de grands points de ressemblance. Ils visent au 
même point et y tendent par des chemins différents. L'un 
veut s'asseoir sur les débris vermoulus de la royauté, l'autre 
veut siéger sur les sanglants décombres de la puissance 
directorale. Les dehors d'une vertu farouche étoienl les 
moyens de Robespierre : le tumulte des armes et l'ivresse 

16e année. Airii 1870. — Docom. 7 
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des oonqaMes, les ressorts de Bonaparle. Le preoiîer se $er« 
yit pour affermir son pouvoir d'enthousiastes cruels qui 
couvrirent la France d'ëcbafauds et de sang; le second usa 
pour se faire un grand nom de généraux soumis, mais avides 
et téméraires. 

Bonaparte, plein de valeur et d'adresse en imposa long- 
temps à la multitude et contrastoit fortement avec Robes- 
pierre dont la lâcheté dégoûte promptement ses partisans. 
Le premier suivit servilement les conseils de son entourage, 
tandis que Bonaparte ne prit avis que de son courage et de 
son ambition. Robespierre parloit en tyran de la liberté, 
Bonaparte s'éloignoit en mattre de tout ce qui la lui rappe- 
loit : Tun étoit un charlatan de vertus représentante sur les 
planches de la guillotine et en présence d'hommes stupéfaits, 
de lugubres tragédies; l'autre un amant de la Renommée, 
Tallant chercher parmi des peuples avilis de Tltalie et de 
l'Afrique.— Le trône du légiste étoiiun échaufaud,le diadème 
du général, le cimetière de Mahomet.— La puissance crapu- 
leuse du premier dura neuf mois, le second garda seize ans 
son sceptre oriental. Robespierre affectoit des airs cyniques, 
Bonaparte le ton fastueux et emphatique d'un potentat asia- 
tique. L'un éloit déiste par conviction, l'autre fataliste par 
système. Tandis que l'un détruisoit tout avec fureur, l'autre 
renversoit avec témérité pour se donner le plaisir d'innover; 
tous deux avoient de leur propre personne une haute opi- 
nion qui se traduisoit souvent par un dédain marqué pour 
leurs adversaires ou même leurs administrés. 

LXV. — RÉFLEXIONS SUR LES QUALITÉS NÉCESSAIRES 

Â UN GÉNÉRAL. 

Un militaire qui réflécliit doit étudier avec attention quelles 
sont les qualités qui doivent formel^ le caractère du général 
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en cbef, aflù de s'approprier par le trarail et la pratique 
celles qai lui ont ëlé refusées par la nature. 

La vigilance, Tapplication, l'amour de son art doivent être 
unis à des connoiscances exactes de l'histoire, de la guerre 
et de la politique. 

Il ne lui suffit pas d'avoir une sagesse profonde dans le 
Conseil, d'être froid dans le péril, de réfléchir l'audace dans 
Taction, d'être constant dans les revers, de poursuivre la 
bonne fortune ; il doit encore ménager prudemment sa vie 
et celle de ses troupes jusqu'au moment où il faudra les pro- 
diguer. Savoir jusqu^où il peut conquérir sans danger ne 
lui est pas moins nécessaire que de se faire des amis en pays 
ennemis et de voir assez par lui-même pour que ses officiers 
ne soient que ses lieutenants.- 

Connotlre les hommes, les employer avec sagacité, les faire 
valoir dans l'occasion, être ferme et juste dans la distribu* 
tibn deâ récompenses et des punitions, donner l'exemple de 
la probité, de la frugalité pour avoir le droit de l'exiger de 
tous, ne sont pas les vertus les moins saillantes que demande 
ce grand caractère. En un mot, former ses plans et les exé- 
cuter, penser en politique, combiner en général et combat- 
tre en soldat tel est le propre du grand homme de guerre. 

LXVI. — MAXIMES DE GUERRE. 

Le grand talent à la guerre est de porter la partie la plus 
forte de sa ligne sur la partie la plus foible de l'ennemi. 

Sur terre, on doit attaquer une pojition de front après 
ravoir tournée; c'est-à-dire compter sur les attaques du flanc 
et être avare de celles du centre. 

Sur mer, il en est tout autrement ; il faut couper le centre, 
c'est-à-dire forcer la ligne pour agir ensuite sur les ailes. 

Comme les batailles seules rendent maîtres des grands 
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espaces, on ne doit pas les donner sans nécessité, car il faut 
toujours en craindre les suites. 

Quand les généraux font le métier de grenadier, ceux-ci 
font mal celui de soldat. Le grand Condé à Sënef, Bonaparte 
à Lodi, Augereau à Ârcole et Joubert à Non en sont de 
frappants exemples. 

LXYII. — SDR LA GUERRE DE NOTRE TEMPS. 

La guerre de notre temps est plus vive et moins savante 
que celle d'autrefois. On y consomme plus d'hommes et les 
généraux épargnent leurs combinaisons. Ménager la vie des 
soldats n'est plus une vertu, il est de mode au contraire de 
la prodiguer sans ménagement. 

On y employoit jadis l'argent avec sobriété, de nos jours 
on le dépense avec profusion. 

Les motifs de la guerre de notre époque sont d'un intérêt 
général pour les peuples et les gouvernements^ ceux des 
guerres d'autrefois ne tenoient qu'à l'ambition des rois. 

Les générations présentes fournissent forcément le contin* 
gent des troupes, un pelit nombre de recrues volontaires 
sufBsoient jadis à l'entretien des armées. On se sert peu de 
la cavalerie, beaucoup de l'infanterie et de l'artillerie avec 
profusion, surtout de l'artillerie légère. 

Les François font et défont les révolutions avec la même 
vélocité. 

Pourquoi les Turcs repoussent-ils onze assauts dans une 
bicoque (Saint-Jean-d'Acre) et pourquoi les Français ren- 
dent-ils sans résistance les meilleures forteresses de l'Eu- 
rope ? Parce que les uns respectent les lois et le gouverne- 
ment de Mahomet et que les autres haïssent et méprisent 
celui-ci qui les régit: parce que les Turcs sont des enthou- 
siastes et les Français des mécontents révoltés/ 
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LXYIII. — QUELQUES OBSERVATIONS SUR LÀ FRAN '^fi 

EN GÉNÉRAL. 

Il y a peu de différence entre le règne de la Terreur et 
celui des Directeurs, depuis fructidor. L'un massacroit avec 
les tribunaux révolutionnaires, l'autre par le moyen des con« 
seils de guerre : Tan ressembloit à un lion cruel, l'autre à 
un tigre féroce. 

On peut tout oser en France, il ne s'agit que de bien choi- 
sir le moment. 

On est étonné de voir tant de gens dilapider les finances 
de l'État, mais quand le gouvernement vole tout le monde, 
il doit s'attendre à être volé à son tour par ses agents. 

Lorsque la République doit combattre, il lui faut des gé- 
néraux jeunes et ambitieux. 

Notre existence politique est soutenue par le courage de 
nos soldats, mais elle est minée chaque jour de plus en plus 
par notre immoralité. 

La célébrité appartient à tous ceux qui brillent dans une 
révolution; le nom de grand à ceux qui les terminent. John 
Âdams, Hancocke, Kosciuszko, Mirabeau, La Fayette furent 
des hommes célèbres ; Cromwell, Washington et Bonaparte 
sont des grands hommes dont l'histoire parlera toujours. 

Pour gouverner en France, il y a deux grands moyens qui 
ont sur le peuple une grande influence : 

Le luxe fastueux pour en imposer à ses sens, et le sabre 
menaçant pour contenir les esprits inquiets. 

Les François faisant une constitution nous représentent les 
ours de Berne apprenant à danser. 

David HuuiO prétend que Terreur des royalistes sous la 
république en Angleterre ëtoit de regarder comme royalistes 
ceux qui se plaignoient du nouveau système ; les Républi- 
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cains en France taxent de royalisme des hommes mécon- 
tents de leurs excès. 

LXIX. — DES DIFFÉRENTES PUISSANCES DE l'EUROPE. 

Ayant de passer à Thistoire de nos armées, nous allons 
passer rapidement en revue la situation embarrassée de cha« 
cune des principales puissances de l'Europe : 

La Russie dépense et agit ; 

Le Dannemark observe ; 

La Suède est irrésolue ; 

L'Empereur combat et s'agrandit ; 

L'Angleterre s'enrichit ; 

La Porle Ottomane est dupée ; 

La Prusse attend ; 

La Hollande est pressurée ; 

L*Italie est rançonnée ; 

La France s'épuise et bataille toujours. 

LXX. — l'archiduc CHARLES. 

Ce jeune prince issu de la maison de Lorraine est dans la 
force de l'âge et de l'ambition ; il unit à la vigueur d'un esprit 
réfléchi la sagesse et l'expérience de l'observation. Adoré des 
soldats à cause de sa bravoure personnelle, estimé des offi- 
ciers à cause de sa prudence, respecté des ennemis par ses 
victoires, il n'a jamais abusé de ses succès, ni désespéré dans 
ses revers. 

Battu quelquefois par Bkmaparte, il a toujours eu un as- 
cendant marqué sur les combinaisons timorées de Jourdan, 
sur les mouvements réfléchis de Moreau en Allemagne, sur 
^es marches téméraires et savantes de Masséna en H^lvétie. 
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Il mérite dans lldstoit^ de cette époque uae ptoce importante 
à tous égards. 

LXXI. — LE FELD-MARÉCHAL SURVABOW. 

Survarow est le seul général ennemi qui ait toujours eu 
en combatiant la mélhode vive et audacieuse de Bonaparte. 
Assez avancé en âge mais toujours fort et vigoureux, il par- 
court à la tête de ses troupes des espaces immenses avec la 
rapidité de la foudre et franchit les obstacles comme s'ils 
n'existoient pas. 

Il fut toujours vainqueur en Turquie, sur les bords du 
Danul^e, en Pologne et en Ilalie, mais en Suisse son étoile 
commença à pâlir. Son esprit ctoit vif et facile ; ses manières 
bizarres tenoient de Toriental et du sauvage ; sa taille étoit 
petite, ses yeux pleins de feu, sa tète froide, son cœur am- 
bitieux de gloire. 

Les troupes russes braves, résignées et soumises adoroient 
leur général, les armées françolses fatiguées et mécontentes 
jalousoient leurs chefs ; les Italiens asservis brûloient du dé- 
sir de se venger. 

Lxxii. — PAUL r*. 

Les rois et les particuliers ont ordinairement assez bonne 
opinion d'eux-mêmes pour s*en rapporter davantage à leurs 
lumières qu'à celles de leurs devanciers. 

Aussi, le Grand-Duc qui étoit si soumis devant sa mère 
Catherine II, fut-il à peine monté sur le trône que quittant 
l'altitude menaçante et inacti^ce que l'impératrice avoit prise 
dans le affaires d'Europe, et notamment dans celles de 
France, il adopta des mesures violentes, guerrières et déci- 
sives. Instruit par le comte de Panin sous les yeux de sa 
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mère, spectateur des grands ëyënements dont elle avoit rm- 
pli son rôle glorieux^ il chercha à acquérir dans ses voyages 
quelques connoissances des hommes et des affaires. Il s'aper- 
çut ou crut s'apercevoir que certains ouvrages philosophi- 
ques dont la publication avoit 6té encouragée par Cathe- 
rine II avoient produit chez quelques hommes habiles et 
éclairés de la Russie une fermentation regrettable. L'habi- 
leté de sa mère avoit su les contenir, mais lui crut mieux 
faire de diriger leur ardeur dans un but d'utilité publique 
ou même de les éloigner pour faire distraction et étouffer 
les germes de danger qui menaçoient son avènement aa 
trône. 

Il crut, donc ne pouvoir mieux employer ractivité, la sou- 
mission et la bravoure de ses peuples qu'en les opposant aux 
phalanges révolutionnaires ; et il s*unit à la coalition pour 
suivre les projets de sa mère sur l'empire Ottoman. 

Il contracta une étroite alliance avec les Turcs, l'Angle* 
terri'^ et l'empereur d'AIIemage : puis, il mit ses flottes et ses 
armées en campagne pour établir un contre-poids suflSsant 
dans la balance de l'équilibre européen et restaurer de nou» 
veau l'ancienne monarchie françoise. 

A de bonnes qualités se joignoient chez lui, dit-on, un ca- 
ractère brusque et fantasque. 

(la suite prodhainement) 



XIII. — CONCILE DE TRENTE. 



Nul n'avoit souhaité plus ardemment la reprise du Concile de 
Trente, que le Roi Charles IX et ses' ministres. Longtemps inter- 
rompu par les guerres des deux grandes puissances catholiques, 
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le Concile, objet des vœux de toute la Chrétienté, réclamé par 
tous les intérêts, avoit été repris par le Pape Pie IV tlès les pre- 
miers jours de son élection. Les ambassadeurs de France qui près 
du Concile avoient précédé l'arrivée des Cardinaux et Prélats fran- 
çois avoient eu pour mission^ de préparer le saint Père et rassem- 
blée aux voies de concessions et de conciliation compatibles avec la 
conservation de la Religion catholique, mais capables d'ouvrir aux 
Protestants les moyens de rentrer dans le sein de Téglise. — Ces 
dispositions du Gouvernement françoisque méconnurent toujours 
les Réformés, trouvèrent, il faut le dire^peu d'accès à la Cour de 
Rome et près des Prélats déjà réunis. Lansac de Saint-Gelais, chef 
de l'ambassade, esprit fin et diplomate habile, nous a laissé dans 
une de ses dépêches le récit de l'accueil que reçurent ses com- 
munications : « Vous me mandez, écrit-il à l'un de ses collègues, 
« qu'en certains propos que vous avez eus avec N,-S. P. Sa Sain- 
« teté vous a dit qu'il sembloit... que nous fussions embassadeurs 
« des huguenots tant nous proposions choses nouvelles et estran- 
« ges en la religion... Il me semble, » ajoute t-il, reprenant le 
propos» que grâce à Dieu, je suis assez cogneu par toute la chres- 
« tienlé pour Gentilhomme d'honneur et bon chrétien et 
^ ecclésiastique pour estre honoré d'un plus beau titre que de 
« huguenot, et me semble qu'en cet endroit sont bien mal reco- 
« gueus les services qui j'ay faits au S, Siège apostolique... » 

Lansac mal vu du S. P. et du Concile .«upplia la Reine mère de 
hâter le départ des Prélats françois, qui dévoient venir, prendre 
part aux délibérations du Concile et affirmer la politique dont il 
s'étoit rendu l'interprète. C'est le cardinal de Lorraine lui-môme, 
l'ennemi personnel des huguenots, qui, à la tête du haut clergé 
de France, fut chargé par le gouvernement de Charles IX d'aller 
représenter au Concile les intérêts de l'église et de la politique 
nationale. Les circonstances sembloient peu favorables aux Ré- 
formés. Le Cardinal de Lorraine archevêque de Reims^ à la tête 
dequatorze prélats et d'autant de théologiens pris dans les hautes 
classes du Clergé françois, arrivoit à Trente (nov. 1562) quelques 
mois après cette fâcheuse et regrettable affaire qu'on a nommée 
le Massacre de Vassy, qui avoit amené la première prise d'armes 
du parti Protestant. Les instructions dont étoit porteur Charles de 
Lorraine avoient été délibérées en plein Conseil, et se trouvaient 
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jBÎgnées «les personnages les plus importants et qai là guerre 
civile une fois déclarée, devaient rester les plus fermes soo* 
tiens des intérêts catholiques. Ces inlructions toutefois signées 
avant la bataille de Dreux, dépassoient en plusieurs points les 
idées les plus avancées du parti Protestant. On y demandoit la 
réformation de Tégiise universelle, — la suppression de toutes 
superstitions dans les cérémonies de Téglise — la communion sous 
les deux espèces, Tusage de la langue vulgaire dans Tadministration 
des sacrements, le chant des psaumes françois, et ce qui dépasse 
toute prévision, le mariage des Prêtres et le silence sur la ques- 
tion des biens usurpés sur Téglise. Voilà où en éloit, en 1562, ce 
qu'on appeloit Taveugle intolérance du gouvernement de 
Charles IX? 

.Voici cette curieuse pièce — qui n'obtint pas près du Concile le 
succès qu'en espéroit le gouvernement françois, mais qui da 
moins témoigne de son ardent désir de conciliation, de paix et 
d'Union, — Elle est signée du Roi^ de la Reine mère, du duc de 
Guise, du maréchal Saint-André, d'Antoine de Bourbon alors lieu- 
tenant général du Royaume, du Cardinal de Lorraine lui-méoie, 
du Connétable de Montmorency et du Chancelier Michel de l'Hos- 
pital auquel on ne manqua pas d'en attribuer le mérite et la ré- 
.daction. 

Mémoire Baillé. 

A Monsieur le cardinal de Lorraine^ quand il est party 

pour aller au Concile. 

Le Roy enuoyant au Concile le sieur de Lanssac Cheua- 
lier de son ordre et Conseiller en son Conseil priué, pour y 
résider son Ambassadeur; et auec lui les sieurs du Ferrier 
Président en sa Cour de Parlement de Paris, et de Pibrac 
Juge-mage de Thoulouze, leur feit bailler vue bien ample 
instruction de toutes les choses, que par Faduis de la Royne 
sa Mère, du Roy de Nauarre son lieutenant gênerai, repré- 
sentant sa personne par tous ses Royaume et pays, et des 
autres Princes de eon sang el gens de son Conseil priaé, 
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estants lors près de sa personne, il iugea estre requises et 
nécessaires pour concilier et apporter vne vnion en l'Eglise 
de Dieu, et yn repos gênerai et vniuersel à toute la Chres* 
tientë. Et encores que par ladite instruction, sa Majesté eust 
déclaré les choses qu'elle entendoit et desiroit estre par eux 
exposées et poursuivies les premières : Toutes-fois elle leur 
auroit donné expresse charge de se conformer à ce que les 
Ambassadeurs de l'Empereur son bon frère, et les Prélats 
Espagnols iugeroient vnanimement, s'en deuoir faire pour 
le mieux : s'asseurant qu'en vn œuure si sainct, salutaire, 
et désiré de tous Princes Chrestiens, ils procéderont de 
mesme pied et sincérité de cœur et d'affection, que sa 
Majesté y marche de son costé. En quoy lesdits Ambassa- 
deurs, ainsi qu'il s'est veu par toutes leurs depesches, se 
sont fort sagement et prudemment comportez. Cependant sa 
Majesté a eu tu infiny regret^ que comme elle a esté des 
premiers à procurer ledit Concile, elle n'y a peu faire trouuer 
ses Prélats des premiers : Mais estans les occasions du 
retardement si congneuës par toute la Chrestienté comme 
elles sont, elle s'asseure qu'il ne luy est nécessaire d'en faire 
aucune particulière excuse envers Messieurs les Légats et 
Pères assemblez au Concile, et qu'y voyant arriver Môsei^ 
gneur le Cardinal de Lorraine auec le grand et notable 
noQibredes Prélats François qui marchent auecquesluy, ils 
iugeront que sa Majesté faict en cela plus, que l'iniure et 
calamité des troubles^ guerres^ et diuisions, dont ce Roy*- 
aume est encores pour ce iourd'buy infiniment agité et 
dlfiigë, ne luy promettoit, si en chose de telle importance 
il n<) preferoit vn bien public et gênerai, à la particulière 
commodité de luy et de lesdits Prélats. 

Et tout ainsi que quand on a vn corps qui souloit eslre 
bien ordonné et habitué, divers maux viennent à se descou- 
vrir et augmenter, après auoir soigneusement recherché 
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les causes de la maladie, l'on trauaille à y apporter dineis 
remèdes selon la diuersité des accidents : sa Majesté en 
semblable voyant les calamitez de son Royaume, nées d'vne 
diuersité et contrariété d'opinions en le religion pour la 
pluspart, auant que laisser partir mondit sieur le Cardinal 
de Lorraine et les dessusdits Prélat^ a voulu assembler la 
Royne sa Merc, ledit sieur Roy de Nauarre, Monsieur le 
Prince de la Roche-Su r-Yon, Prince du Sang et gouuemeur 
es Duchez de Tourraine et Orléans, Messieurs les Ducs de 
Guyse, Pair grand maistre et grand Chambellan de France, 
gouuerneur de Dauphiné et Marquisat de Saluées, et de 
Montmorency, aussi Pair et Connestable de France, gouuer- 
neur de Languedoc; Messire Michel de THospital, Chance* 
lier de France, le sieur de S. André, Mareschal de France, 
et gouverneur de Lyonnois, Forests, Bourbonnois, et Auuer- 
gne, le sieur de Montmorency, aussi Mareschal de France, 
et gouverneur de l'isle de France, et autres grands et nota- 
bles personnages de son Conseil Priué, pour délibérer et 
consulter entre eux : et puis après conseiller sa Majesté de 
ce qu'ils cognoistroient, et iugeroient le plus vtile et néces- 
saire pour le repos de cet ectat: Ce que ladite Dame, et tons 
les dessusdils Princes, et Seigneurs, ont fait auec grande et 
meure délibération, et toutes choses bien pesées, digérées 
et résolues, leurs Majesléz ont donné charge et lesdits 
Princes et Seigneurs, d'vn commun aduis, accord et consen- 
tement, ont instamment prié et requis mondit sieur le Car- 
dinal de Lorraine et les Archeuesques de Sens, et Euesqae 
d'Orléans qui sont du corps dudit Conseil priué, de faire la 
proposition audit Concile, auec viue et chaude poursuitte et 
instance des poincls et articles contenus et déclarez en ceste 
présente instruction. 
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Et premièrement^ 

Requérir et insister à la reformation de TEglise yniuer^ 
selle, et sur tout à la Gallicane : à ce que le seruice diuin 
soit pur, toutes superstitions rescindées et reiectées» les 
cérémonies corrigées, et toutes autres choses^ dont soubs 
espèce de pieté le peuple peut estre trompé et faire mal son 
proffit : et les mears des personnes Ecclésiastiques, telle* 
ment corrigez qu'ils puissent seruir comme ils doiuent, de 
toute exemplarité : donnans ordre fut tout que leurs eflec- 
tiens et prouisions en vn si digne ministère, soient autant 
que faire se peut irrépréhensibles, tant en mœurs, que doc- 
trioe, nécessaire pour la prédication de la paroUe de Dieu 
et administration des saincts Sacrements : sans insister tou« 
tesfois, pour le commencement trop obstinément, et usques 
après l'accord et resolution des autres points, qui seront 
déclarez cy après, à la reformalion des abus de la Cour de 
Rome, h ce que Ton ne donne point occasion au Pape de 
chercher la dissolution du Concile, auant que Ton en ait tiré 
le fruict nécessaire peur le bien de la Chrestienté, ce qu'il 
faut sur toutes choses fuyr et euiter. 

El pour ce que quand Ton parle de la rerormation de la 
Cour de Rome, Ton replicque qu'il y a aussi beaucoup de 
chose à reformer en celles des Roys et Princes, le Roy de 
son coslé prendra à Iresgrand plaisir que Ton face entendre 
à ses Ambassadeurs ce que Ton desireroil de luy : et il fera 
paroistre par effect qu'il ne sera refusant à nulle chose qui 
puisse servir au faict de ladite reformation : dont toutesfois 
il requiert d'eslre aduerty, auant qu'il sy preigne resolution 
qui fust preiudiciable aux droicts prerogaliues et privilèges 
que ses prédécesseurs ont euz de l'Eglise raeritoirement, 
afin qu'il ayt loisir de faire remonstrer sur ce, ce qui luy 
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semblera plus à propos au bien particulier de son Royaume. 

Et si pour le faict de la reformation demandée par le 
Roy, Ton insistoit que Ton particularisast les poincts qae 
Fon requiert estre reformez, Mondit sieur le Cardinal de 
Lorraine, et lesdits Archeuésque de Sens, et Euesque d'Or- 
léans, Conseiller au Conseil priuë, scauent ce qui en a esté 
proposé audit Conseil par diuerses fois, et les remons- 
trances qui en ont esté faictes aux Estats généraux de ce 
Royaume, tenus à Orléans : ioinct Texperience que chacnn 
Euesque en a en son diocèse, et ce qu'il y congnoist de 
nécessaire prouision. Au moyen de quoy lesdits Ambassa- 
deurs les prieront d'en faire les ouvertures particulières 
accompagnées d'vne si viue instance enuers les Pères du 
Concile, qu'il y puisse estre faicte vue saincte et nécessaire 
expédition et reformation. 

Quand au faict de la doctrine, le premier point résolu en 
la compagnie de ladite Dame, dudit sieur Roy de Nauarre et 
des autres Princes et seigneurs dessus nommez, que sa 
Majesté entend estre poursuiuy par ses Ambassadeurs et 
expressément demandé, est que Tusage du Calice soit restitué 
en son Royaume et terre de son obéissance en toutes com- 
munions; ce que sa Majesté demande pour auoir certaine 
congnoissance que cet article ainsi accordé, non seulement 
reiinira auec nous beaucoup de Prouinces séparées de 
l'Eglise C:itholique, mais aussi sera m desnieilleurs moyens 
pour appaiser les troubles qui sont en ce Royaume, et satis- 
faire à beaucoup de consciences troublées, lesquelles Ton 
craint bien ne se pouuoir contenter sans cela. 

Le second que toute administration des saincts Sacrements 
qui se fera aux lays, soit faicte en langue françoise. 

Tiercement que es Eglises parochiales et non es collé- 
giales, cathédrales et monachales, Tvsage des prosnes soit 
restitué selon sa première et plus saincte institution, et que 
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dnrànt la grande Messe parrochiale, à l'heure accoustamée, 
soil faicte lecture et interprétation de la parole de Dieu, 
institution des laiz, mesme cathechisation pour les ieunes : 
à ce que chacun puisse estre instruit, et capable de ce qu'il 
doit croire et comme il doit riure selon Dieu, et que au 
mesme lieu du prosne se facent prières publicques en Fran- 
çois. 

Et pour ce que par expérience Ton congnoist que beau- 
coup de personnes sont nourries en grande deuotion, et 
s'adonnent plus souuent à loiier Dieu par Tvsage des psal- 
mes et autres chansons spirituelles, estans en langue vul- 
gaire, que par celles qui sont en langage non entendu par 
eux : sa Majesté requiert très instamment que sans rien 
changer du seruice de l'Eglise accoustumé en langue latine, 
il soit departy quelque heure et temps, tant aux Messes que 
Vespres, esquelz il soit loisible en plaine Eglise chanter 
lesdits psalmes bien veuz et corrigez si besoin est, par les 
Euesques et ordinaires supérieurs, sans que au préalable 
ils puissent cstre receuz, qu'ils n'ayent esté approuuez par 
vniuersilez fameuses ou Conciles prouinciaulx. 

Sa Majesté aucc tresgrand regret est conlraincte de se 
plaindre de la vie irapudicque des personnes Ecclesîastic- 
ques, qui apportent tant de desbauchement et corruption 
parmy le peuple, oulre le scandale que Ton prend des 
ministres, qu'il luy semble estre nécessaire qu'il y soit 
promplement pourueu. Et pource prie les Pères y establyr 
ce qu'ils verront y pouuoir apporter meilleur remède : 
et si mieux ne se peut, à tout le moins les Prestres soyenl 
faicls de tel aage qu'ils ayent moyen* de satisfaire à leurs 
promesses, et d'eslre en partie hors de la suscipion. 

Sa Majesté désire aussi, que toutes et quanlesfois qu'il se 
présentera quelque occasion de traicter quelque article qui 
soit pour amener à l'vnion de l'Eglise, tant de nobles Roy- 
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aumes et Prouinces qui en sont séparez, et qa'il ne se 
demandast rien qui fut contre la parole de Dieu, que ses 
Ambassadeurs facent toute instance enuers le Concile, et 
mesmes enuers les Prélats François, que Ton leur accorde 
ce qui se trouuera possible : comme du mariage des Pres- 
tres, des biens de TEglise par eux pris, et autres telles cho- 
ses à ce que, outre le bien qui en aduiendroit à la Chres- 
tienté, ces nations la congooissent combien leur repos est 
desirè de sa Majesté : ce que soubs main ils leur pourront 
faire entendre par le moyen de leurs Ambassadeurs, s'ilzen 
ont quelques yns au Concile. 

Estant ainsi slatuée vue bonne et saincte reformation en 
TEglise, leurs Majestez promettront tant en leurs noms, 
que de Messeigneurs d'Orléans et d'Anjou ;eurs frères et 
enfans, de faire inuiolablemôt entretenir ce qui en aura esté 
sainctementet Catholicquement décrété et institué par ledit 
Concile, sans permettre qu*il demeure es Royaumes et païs 
de leur obéissance vn seul homme qui ait et tienne antre 
religion, ou qui y diffère en quelque sorte que ce soit, et ledit 
Roy de Nauarre et les autres Princes et seigneurs dessusdits, 
ont promis et promettent d'employer leurs vies et personnes 
pour le maintenir et faire maintenir, obseruer inuiolable- 
ment à l'honneur de Dieu, générale vnion de TEglise par 
tout ce Royaume, et au repos perpétuel de cet Estât. 

Ainsi signé : Charles. — Caterine.— Alexandre. 
Antoine. — Charles de Bouebon. — François 
DE Lorraine. — Montmorency. — M. de l'os- 
piTAL.— Sainct André. — De Montmorencv. 
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Xnr. LA JUSTICE RÉVOLUTIONNAIRE EN FRANCE (i) 
17 août 1TB3 — 13 pr^rjul an m. 



— Î4* article, - 



Je reTiens il la rt'gion du Centre, qoi comprend une Irenlai ne it 
départements, depnis celui du Rhône jiisqn'ô celui A'Eure-eULoir; 
quelques-uns déjà présealés dans le Cabinet et que j'indiquerai en 
laur lien. 

Dans le Centre, bors Lyon, où elle fui épouvantable, témoins 
mes xin* et xiv* arLietes (î), !a justice révolutionnaire, henrense- 
Bient, n'a pas marqué comme dans l'Ouest et le Midi. SnJTBnl 
ï'ûTire topographique, après le Rhône viendroleut la iMre et Ut 
eommissions établies à Peurs; j'en ai parlé dans mon i' numé- 
ro (3); je prends donc ud département limitrophe, celui de la 
Baat$-IÂin. 

Tribunal criminel du Puy. 

Je ne connois les jagements du tribunal de la Haute- 
Loire, qne par les noms de ses condamnés à mort, recueillis 

(*)' rat'. MX, p. M4;t. X, p. îa, 11», IDT, 318; t. XI, p. HT, W; 
t. XII, p. 58, lïO, 177, asi! t. XIII, p. i, 81, 120; t. XIV, p. 1, », «I, 
IS3, !3ti t. XV, p. 1, SI, lei, 2S2. 
, tf} iTaiinl/, 1867, p. SI et US. 
(S) Ibid. ISâi, p. 33. 

l|i UDis. Uii-JuiD 1870. — Dm. ■ 



ii4 LB CABINET HISTOBIQUR. 

par Prudhomme (1). On n*a pas encore retrouvé les docu- 
ments authentiques (2). Je ne parlerai donc de ses actes que 
sous toutes réserves. Prudhomme est loin d'offrir dans ses 
renseignements une certitude absolue et, cependant, tous 
ne sont pas à dédaigner. 

Or, d'après cet auteur, en seize séances, le 31 mai 1793, 
d'abord, puis du 19 brumaire au 13 thermidor, il y eût au 
Puy, 52 condamnations capitales : 40 hommes et 12 fem- 
mes; le chiffre des peines inférieures et celui des acquitte- 
ments demeurent inconnus* Le nombre des prêtres, dits 
réfractaires, sacrifiés, fut considérable : quatorze; celui de 
leurs complices par recel, encore plus : vingt-deux^ parmi 
lesquels douze femmes. Les habitants de ce département 
éloient religieux; ils luttèrent pour dérober leurs prêtres à 
réchafaud, et ils les y suivirent eux-mêmes. 

Les autres condamnés étaient, pour la plupart, accusés 
de contre-révolution; six furent expédiés le 29 ventôse (3). 

Tribunal criminel de Monde. 

Le tribunal criminel de la Lozère eût à sévir révolulion- 
nairement à la suite de la levée de boucliers royaliste de 
l'avocat Charrier, au mois de mai 1793. Ici, mes renseigne- 
ments sont certains : tirés du greffe même du tribunal de 
Monde (4). A cette époque le tribunal était ainsi composé : 

P. Guyot, président. 

Le Bancilhon, | 
J.-P. Benoit, J juges. 

D. Teissoanière, ; 

(1) Dictionnaire des Victimes, 1707. 

(2) Lettres delAH. Delair, proc. Impl. auPay, 20 a?ril 1864; Âymard, 
archiviste de la Haute-Loire. 

(3) Pruâhomme, Dictionnaire, etc. 

(4) Extraits da greffe da trib. de Meode, communiqués par M. Deleveati, 
procureur impérial, novembre 1863. 
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Dalezan, accusateur public. 

P. Renouarâ> greffier (1). 

Le premier jugement, rendu à Mende, concerne Etienne 
Granier et J. Fr. Pougnet, condamnés à mort comme agents 
des révoltés; Muret, comme aristocrate^ ne fut frappé que 
delà déportation. 

A la fin de mai, le tribunal se transportoit à Florac, où 
l'avoit précédé le Directoire du département. Là, avoient été 
amenés 52 révoltés qui, croyant se joindre à la bande de 
Charrier, s'approchèrent d'un gros de gardes nationaux ré- 
publicains et furent saisis et désarmés. Le surplus de l'at- 
troupement se dispersa. Le 2 juin 1793, 49 de ces malheu- 
reux, plutôt surpris que combattus, furent condamnés à 
mort et par le jugement suivant (2) : 

Le dimanche, second de juin 1793, I*an n, etc. : 

Vu par le tribunal criminel de la Lozère, séant à Florac, le 
procès-verbal de dénonciation du conseil général du département, 
du 29 mai dernier. 

Considérant que les individus ci-après ont été pris en état de 
guerre et de rébellion, armés et campés en plate campagne, par 
des troupes de la République; 

Que les principales vilks du département ont été envahies et 
sont tombées au pouvoir des rebelles contre-révolutionnaires. 

Que toute personne revêtue d'un signe de rébellion, qui Taura 
pris à dessein, doit être punie de mort, 

Le tribunal jugeant en dernier ressort et sans recours en cassa- 
tion, en remplacement du jury militaire, établi par la loi du 19 
mars, a déclaré les ci-après nommés coupables et hors la loi 
(suivent des faits généraux de révolte armée). 

En conséquence le tribunal a condamné les nommés (49 dési- 
gnés) à être punis de mort dans les 24 heures, etc. 

Le tribunal revint ensuite à Monde,, où, du 14 juin au 
2 juillet, il y eût neuf jugements et 14 condamnations capi- 

(1) Dits extraits. 

(3) Dits extraits; copie de cejagement. . : 
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taies (plusieurs contre des prêtres. Aï^ rëfractaîres)» et 90 ac- 
quittements (1). 

A la fin de juillet, nouveau transport, cette fois à Marve' 
jolSy où le 25, il y eût deux condamnations à mort et 40 
acquittements (2). 

Rentré a Mende, le tribunal, du 5 septembre 1793 aa 
li brumaire an III, en 14 mois, rendit vingt-huit jugements, 
ef prononça 23 condamnations capitales et un grand nombre 
d^acquittements (3). 

Le chiffre des victimes de la justice révolutionnaire dans 
la Lozère a été grossi f4}, comme si la réalité n'eût pas été 
assez considérable. Le 7 juin 1793» lue à la Convention, une 
lettre du pays, annonçait la capture de Charrier et l*exécu- 
tîott de cent quatre-vingt-quatre rebelles (au lieu de 50) ses 
complices) (5). 

Plusieurs prêtres furent omdamnés à mort pour avoir 
pria pari à la révolte armée de Charrier; le K septembre 
Î793, le curé Ollîac, outre 3 complices; le 27 vendémiaire 
suivant (6), le curé Antoine Charrier , frère de r»?0cat 
(oelui-cl, le 16 juillet, avoit été jugé et condamiié i 
Rodez). 

Le 23 thermidor an Ily dernière sentence capitale dtt 
llHbunal; Mazoyer, bénédictin, dit réfractaire*; fille Priear, 
fileuse, qui lui avoit donné asile (7). 

Dans la Lozère^ il y eût Dune foulé de prêtres condamnés 
tû incarcérés; on a vn (8) que Borie, avant te 9 themv- 
dor» avoit, de Ménde, envoyé 71 prêtres en détention à 
Nimes. 

(1, s, 8) DiU e&tràil^.. 
(6) Pruâbomme, Dicti^nhuite, «tCh 
(5) Moniteur du Sjain 1793, p. 688. 
(6, 7) Extraits da fcreflTe de Mende. 
(8) Cabinet, 1860, p. 182. 
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Tribunal criminel de. Gabora, 

h »e conuois du Iribmial criminel du Lot^ ayaut jugi^ 
révolutioimairement, qu'une quinzaine de coudamnaik)ji3 
capitales, pronoujcées du 6 avril 1793 au 1*' veudémiairç 
^n XII, par conséquent dans Tespace d'environ dix-se|)| 
mois{f). 

Les six premières eurent pour motif des IrouWes, amenée 
par le recrutement, à Moi&sftc, Gourdon et Montauban (le 
déparlement de Tara-et-G^ro^ue n'existait pas encore), h^ 
6 avril, quatre; le 21, une; le 4 mai, une. Celte deruièfô 
affaire, Clavel, venoil de Montauban môme (2), 

Puis, Jusqu'au 20 nivôse, rien. Le 21, deux cond^m»^'' 
tiens pour propos contre- révolutionnaires (3). 

Au commencement de germinal, transport du tribunal à 
Figeac, par suite d'un airriêtô du repfÊsenta^t Bô. Un atten- 
tat avolt été commis sur sa personne, à Camburat, dans un 
attroupement. Le H germinal, Rames, Delort et Laplaize 
père, qui en avoient faït partie, fureut condamnés * 
mort (4). 

Trois prêtres, dits réfractaîres, furent l'objet de trois der- 
mers jugements rendus è €abors; Jammès, le !•' ftoréalç 
Bergon, le 27 ; Fontat, le 1" vendfrmitiire an IH (5). 

Tribtmal criminel de Pérîgueaa. 

Le tribunal criminel de la Dordogne a été, rèvolutionnai- 
remetit, ftos occupé (fue eel4ii éa £of; 34 conâatftfiatlbns 

(1, 2) Lettre de M« de Galmels-Paatis, procureur impérial à Gahors, 
19 D0Te«fbpei863. 

(3) Ibidem. ' ... 

' ^ ArdfaiTee âe fliJfiifire, fiB. 79, 2. Illacftrâ^e ee jagement. 

f^ Dite l0tti<e JeM. ée GviBells. 
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capitales, du 11 avril 1793 au 19 thermidor en 11^ en un pen 
plus de quinze mois (1). 

Furent ainsi atteints : 20 prêtres, dits réfractaires, plus 
une femme et une religieuse, accusées d'avoir donné asyle 
à plusieurs d'entre-eux; 6 autres personnes, comme contre- 
révolutionnaires, 4 comme émigrés, 1 comme traître à la 
patrie, 1 comme séditieux. Sur les 53 derniers, 14 furent 
condamnés des peines moindres ; 19 retenus comme sus- 
pects; 13 seulement furent acquittés (2). 

D'après un magistrat haut placé (3), originaire du pays, 
cinq des condamnés à mort auroient eu le bonheur d'échap- 
per à l'exécution. 

Suivant l'ordre topographique se présenteroient ici le tri- 
bunal d'Angoulôme (Charente) et celui de Poitiers (Vienne); 
j'ai parlé de tous les deux dans mon 8* article (4). 

Tribunal criminel de Limoges. 

Jusqu'à présent je n'ai trouvé du tribunal criminel de la 
Baute-Viennôy que cinq jugements rendus en matière révo- 
lutionnaire, conservés aux archives de l'Empire. Les archi- 
ves locales ont été vainement consultées (5) et les jugements 
de l'époque, objet de mes recherches, n'existent pas au greffe 
de la cour de Limoges (6). 

Quoique il en soit, le 30 avril 1793, jugement du tribunal 
criminel de cette ville, qui condamne J.-B. Bordier père et 
sa femme, la veuve Renoir, Mailhot, Joseph Bordier et 

(1) Extraits da greffe de Périgaeux; commanication de M. B. Lobinhes, 
procureur impérial, mars 1870. 

(2) Ibidem. 

(3) M. ***, conseiller à la Cour de cassation, lettre de mai 1863. 

(4) Cabinet, 1866, p. 65. 

^ (5) Lettre de M. le Procureur général St-Luc Gourborieu, 14 noT. 1865* 
(6) Lettre de M. le greffier en chef de la Cour de Limoges, 7 Juin 1870. 
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EtieDDe Bordier, à la peine de mort pour c fabrication de 
faux assignats » ; quatre autres femmes furent acquit- 
tées (1). 

Le 31 mai^ Lambert, ancien garde du corps, 

Le 23 brumaire, le prêtre Esmoing, 

Le 1"" frimaire, les prêtres Jean Reymond, Cramousaud, 
Tiquet, Joseph Reymond (2) , 

Même peine, même crime, pour les six. 

Le 14 frimaire, le prêtre Rampnoux, même peine, pour 
une (( chanson qui tendait à avilir la Convention (3). » 

Tribunal criminel de Tulle. 

Le tribunal criminel de la Corrèze a jugé révolutionnaire- 
ment, à Tulle, et, de plus, dans trois autres villes du dépar- 
tement : MeymaCy BriveSy Uzerches, 

Une mascarade anti-religieuse et ses suites donnèrent lieu 
au premier transport et aux premières condamnations. Le 
10 ou le 20 frimaire an II, un jour de décade, des patriotes 
de Heymac et d'une commune voisine, revêtus d'habits sa- 
cerdotaux, l'un d'eux à cheval^ portant des vases sacrés en 
criant : Peuple, voici ton Dieu ! traversèrent la ville et en- 
trèrent dans une église où l'on célébrait la fête de la Raison. 
Un de ces patriotes monta dans la chaire. A sa vue, la foule 
cria au sacrilège; des coups de bâton furent portés et le 
cheval abattu. Les patriotes, jetant leurs déguisements, pri- 
rent la faite; des campagnards, furieux, envahirent la de- 
meure des plus connus; burent leur vin, brisèrent leurs 
meubles. Cette espèce d'émeute n'ayant pas eu d'autre 
suite, l'autorité locale demeura dans le silence et l'inac- 
tion (4). 

(i, 2, 3) Archives de TEmpire, BB. 72-7. Placards imprimés ou copies 
authentiques de ces 5 Jugement». 

{h) Mémoire de M. Corneille, suhstitut à Dssel, novembre 1868. 



Mais te repféseula&t Laoot, qui était en missitMi à TaUe« 
ûaformé de cet incideot, qa^ua rapport avaii probaUeroaitf 
aggravé, envoya à Aîeymac^ le tribunal criminel nîiiaî 
composé : 

Vi I le neuve, Tprésidenty 

Dulac, tKCusaieur 'ptéUe» 

N..., greffisi' (4). 

Tous les coupables ou soî-disanl tels, ne furent pas, heu- 
reusement, recherchés. Deux furent traduits comme ayatit 
été leschefs d'une révolte contre la République; un troisième, 
le juge de-çaix, comme leur complice, à cause de son inac- 
tion. — Après deux longues audiences, tous les trois furent 
condamnés et immédiatement exécutés. — Deux accasës, 
jugés ensuite pour des crimes ordinaires, subirent la même 
peine. 

En souvenir de l'événement, an érigea, sur ia place, à 
l'endroit même de Texécution, un petit monument qui us 
fat supprimé qu'au commencement du Consulat (S). 

A la fin de pluviôse, encore en vertu d'un arrêté deLao^ 
le tribunal se transportoit à Tautre extrémité du départe* 
ment, à Brives^ où quinze accusés étoient jugés pour a&e 
« Conspiration tendant au rétablissement de ia royauté ». 
Le 26, à deux heures du Biatin, Charles Lafillolie et une 
femme Marthe Ségéral^ é(oi(*nt condamnés à mort ; les an* 
Ires retenus comme suspects ou acquittés (3). 

11 y eut aussi à Uzerche, wa nord de Tulle, «iine assise 4 
une condamnation à mort ; je siai pas ie détail» «ur tiO 
transport et cette affaire. 

(1) Ibidem. 

Il) ibidem. 

(3) Lettre de M. Charreyron, procureup ittipéfialii'Ttille, 1§ «Mi lM( 
Archives de l'Ënfirp, dBB, 72-1. PtecSurdde '^ ' 



Enfin, à Tulle, le 15 germinal, furent condamnés à mort 
Bonnet de La Chabenno, 78 ans, et Darehe d'Ambrugeac^ 
pour complicité d'émigralion. Les dames veuves Vieuxbanc 
etDes Renaudies» leurs complices, furent acquittées; on re- 
tint en prison la dernière, pour eaase d'incivisme (1). 

Il y a eu quelques autres affaires jugées, avant le tfaer* 
miàor^ dant le rësuitst, peu saillant,£aAs douta, ne m'est pu 
encore connu (f)* 

Tribunal criminel de Saint- Flour. 

Le tribunal criminel du Cantah avait d'abord été établi 
à AurillaCy chef-lieu de ce département. Au mois de juin 
1793, sur la réquisition de radministration départementale, 
il se transporta à Saint-Flour pour y juger, d'après la Iw du 
19 mars, des accusés qui avoient pris part aux émeutes 
contre-révolutionnaires venues de la Lozère à la frontière 
du Cantal, et qui, probablement, tenoient à la révolte sus- 
citée par l'avocat Charrier. Là, le 14 juin, le tailleur Jean 
Fabre, étoit condamné à mort; 6 de ses co-accusés acquittés; 
8 retenus comme suspects, et quelques autres renvoyés à 
Aurillac pour un plus ample informé (3). 

Au cbef-Iieu, du 19 septembre au 4 thermidor (22 juillet 
1794)^ le tribunal jugea d'autres affaires : Vaurs dit le 50;- 
dat;h ctir^ Dalbès; J.-J.Yaissier elses deux filles; le prêtre 
Roques; Jean Vaissier; Latour; la veuve Laronad^', tous 
forent condamnés à mort (4); la fille Peyrac et Casse seule- 
ment à la déportation (8). 

(1» 2) Dite lettre de M. 'Cliarreyron. 

(3, kf 5) Prudhomme, Dictionnaire des Victimes; Archives de rEmpfîre, 
BB, 72-2. Lettre de M. AuzoUe, procureur impérial à «t-Fiour, W ééeem- 
bre 1863. 
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Tribunal criminel de Riom. 

Les jugements révolutionnaires du tribunal criminel du 
Puy-de-Dôme n'ont pas encore été retrouvés (1); il y eu a eu 
un certain nombre : cela n'est pas douteux. Les noms de 
trente-trois victimes, condamnées du 19 mai 1793 au 15 ven- 
démiaire an III, figurent dans Prudhomme (2),ce qui est quel- 
que chose; ce qui est plus sérieux, c'est qu'aux Archives de 
TËmpire (3) sont trois placards de jugements imprimés à 
Riom (4). 

Deux concernent cinq des condamnés à mort indiqués par 
Prudhomme : Beauzire Artely prêtre dit réfractaire, juge- 
ment du 5 ventôse an ii , rendu par les citoyens : Prévost, 
président; Johannel, Perret, Dumont, juges; assistés du 
greffier Paye; — puis Morel, Tache ^ Peschard et Promis 
chefs et instigateurs de révoltes contre-révolutionnaires à 
Chapier-Beaufort, à la suite desquelles l'arbre de la liberté 
fut coupé; jugement dudit jour rendu par le même per- 
sonnel. 

Le troisième placard est relatif à François Boudier, admi- 
nistrateur du district d'Aurillac, commissaire aux ventes de 
meubles d'émigrés , condamné à vingt ans de fers et à six 
heures d'exposition à Aurillac, pour «dilapidations dansles- 
dites ventes» ; jugement du 28 vendémiaire an m, après trois 
audiences : Prévost, président; Rougier, Pellet, Perrichon, 
juges; Paye, greffier, assistés d'un jury spécial, mais sans 
recours en cassation. 

(1) Lettre de M. Gohendy, archiviste du Puy-de-Dôme, 7 octobre 1M3; 
visite personnelle aux Archives de la Cour de lUom, sept. 1865. 

(2) Dictionnaire des Victimes, 

(3) BB. 72-4. Puy-de-Dôme. 

(4) Imprimerie de Dégoutte^ vis à vis la fontaine des Lignes. 
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Tribunal criminel de Guéret. 

Je ne connais du tribunal criminel de la Crème que bien 
peu de décisions révolutionnaires] peul-étre n'y en a-t-il pas 
eu davantage. 

Valéry Dargier de Saint- Vaulry , émigré rentré , con- 
damné à mort, le 5 brumaire an u (1) ; 

Martin Radigon, curé, dit réfractaire; déportation à per- 
pétuité, 27 frimaire an ii (2); 

Paul Degas , ex-religieux feuillant; refus de serment ci- 
vique; déportation à la Guyane (3). 

Tribunal criminel de Châteauroux. 

Le tribunal criminel de YIndre fournit davantage , au 
moins sous le rapport du nombre des jugements. 

De mars 1793 au 14 thermidor an ii, ses registres men- 
tionnent quarante jugements rendus sans assistance de ju- 
rés, conformément à la loi du 19 mars; mais heureusement 
beaucoup aboutissent à des acquittements , quelques-uns à 
des renvois au tribunal révolutionnaire de Paris (4). Trois 
affaires seulement furent suivies de condamnations à mort: 
toutes dignes d'intérêt. 

La première concernait MM. Louis et Charles Bigu de 
Chézy, accusés de « propos incendiaires et contre-révolution- 
naires tendant à entraver le recrutement de l'armée. » — 
Premier jugement d'avril 1793, qui les renvoie au tribunal 
extraordinaire de Paris. Bientôt le représentant Lejeune re- 

(1, 2) Placards des Jugements; Archives de l'Empire, BB. 72-2. 

(3) Lettre de M. Dartige, procureor impérial à Gaéret^ 29 novembre 
1863. 

{h) Lettre de M. Ragon, procureur impérial à Châteauroux, !•' déoem- 
Ive 1863. 
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quiert le tribunal déjuger de nouveau ces deux accusés^ 
« pour effrayer I^urs complices ei déconcerter leurs complots 
par Texécution sévère et littérale de la loi. » En conséquence, 
Jugement du 23 avril, qui condamne MM. B^ga de Chëzy à 
ift peine de mort, et qnî est exécuté (1). 

La deuxième affaire est celle de J. B. Rollin, curé, con- 
damné à mort (et exécuté) le ^8 vendémiaire an ii, pour 
avoir c le 15 septembre précédent, recommandé an prône h 
famille des princes chrétiens aux prières publiques et, en 
outre, donné des preuves les plus coupables d'incivisme (2).ti 

Un prêtre anonyme fut Tobjct de la troisième affaire et de 
la quatrième condamnation capitale. Voici le jugement : 

Le tribunal criminel du département (}e t'Indr^^ 

Vu un écrit en forme de testament ironvé dans le havre-sac 
d'un ecclésiastique non ass^^rmeiité et qui n'a voulu dire son mm, 
ni indiquer son domicile, tant devant le conseil de la commime 
d'Issoudun qne devant 1« tribunal; 

•CoBsidi*rant que de oet écrit et des réponses de cet aoenaé, il 
ré$uUe qu'il est ex-prêtre, curé destitué^ à défaut d^ sermeux; 

Que sujet à la déportation U ea jdenuearé sur le .terrilpire deja 
République, et vu la loi du 30 vendémiaire an n, etc. 

CondauBine ledit ecclésiastique à la peine de mont, 

Av«c cQniiscation de ses B3Bi$, impressioa et jafQcbe dM jfl^ 
gement. 

Fait et prononcé publiquement au prétoire dn tribunal criminel 
de rindre^ le 22 prairial, 8 heures après Emâdi, par JaymebiM, 
pr^idenif Lafom, Poi^sle et Turquet, juges, qui ont signé (3). 

Ici je m'occuperais du tribunal criminel et des commis- 
sions de Tours (Indre-et-Loire), et dn tribunal defl/ow(Loîr- 
el-Cher, si, déjà, tous n'avaient figuré dans mon Vf II* ar- 
ticle <4). 

(1) Ditelefttre. 

(3) Copie de ce jugement commuDÎquée par M. Duliége, substitut àrCbl- 
-teaoïioux» août 18^. 

(4) Cabinet f 1866, p. 61-65 et 60. 
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Tribunal critmnel de Bourges, 

Grâce encore à M. le conseiller de Beaurepaire , je puis, 
sans peiiie et doctement, comme je l'ai déjà fait pour celui 
de rOrne, parfer du tribunal criminel du Cher (1). 

Jusqu^à la venue, à Bourges (fin septembre 1793), de Vex* 
prêtre, représentant Laplanche, ce tribunal avait acquitté la 
plupart des accusés : plusieurs prêtres, entre autres, déférés 
i sa justice. Laplanche survient et avec d'autres autorités, 
le président et l'accusateur public du tribunal ayant é(é épnr 
fês^ Vesprit des décisions change subitement. Le représen- 
tant avait, dans te département, des délégués dignes de lui. 

AVlerzôn, le citoyen La Beuverie; dans un rapport à 
Laplanche, il s'expliquait ainsi : 

J*ai renouvelé le tribunal judiciaire (un déléfifué!) ; il était eom«^ 
>osé de vieilfes têtes à perruques qui regrettaient Bartole et Cnjas;* 
Jèi remplacé te vieux régime par des hommes édatrés et des 
tens>4:iik>ites. Un vigneron ^ nn eoMonnier^ un mieouisier, ont 
été nommés aux criS| mille fols répétés,, de Vive la Républi- 
que (2) 1 

A Sancerre, le ciioyen Bonnaire ; pour assurer Texécutioa 
du décret sur le maximum, il faisait dresser Téchafaud sur la 
pUce du marché (3)^ 

Ce Q*est qu'aux yeux des aristoerates, écrivaiMl dan^ un rap» 
port, que j'ai fait briller le glaive de la loi; je les ai effrayés par 
l'appareil du châtiment réservé à leur cupidité, par un échafaud 
ééstiné à recevoir le premiier d'entre eux qoi, sourd à la voirdes 
autorités coosUtuées, voudrait retenir pour lui seul les fruits da 
ta terre, qui, sauf l'indemnité convenable, appartiennent à tous les 
Moyens de la Eépabiiqae. 

(1) La justice révolutionnaire à Boutgei;, par M. E. d© Robillard de 
Beaurepaire, 1869, in-8o. Ouvrage rédigé sur des docmuents .aut|ieiitiq4ies 
et des pièces originales. 
^ (2) Ibid., p. 36. 
* (3) /6id., p. 101. 
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Le premier condamné à mort du tribunal du Cher fat Ch. 
Cardinet de Poinville, âgé de soixante-deux ans. Arrêté, pour 
la deuxième fois, le 28 septembre 1793, il fut jugé le 5 oc- 
tobre; outre des propos inciviques, on lui attribua, sans la 
moindre preuve et au mépris des principes , une tentative 
d'assassinat qui remontait à dix-huit années, et il fut envoyé 

I réchafaud (i). 

Le 1" brumaire eut le même sort. Dorât, dit de Ville- 
mont, accusé de propos contre-révolutionnaires; person- 
nage, du reste, peu intéressant (2). 

Le 9 frimaire, P. Ch. Chevenon, marquis de Bigny, si* 
gnalé par sa fortune , parut devant le tribunal. Il était ac- 
cusé de propos contre-révolutionnaires, qui, tous, n'étaient 
pas prouvés. On ne lui tint aucun compte d'un acte de géné- 
rosité et de patriotisme : une rente viagère de 300 liv. cons- 
.tiluée, au mois de mai précédent, à là veuve d'un Berrichon, 
tué, à Bressuire^ en combattant les Vendéens. M. de Bigny 
fut condamné et, le lendemain, 10 frimaire, exécuté avec un 
déploiement de troupes et un appareil inusités (3). 

Pendant trois mois , le tribunal demeura ensuite inoc- 
cupé. Des troubles excités, comme en beaucoup d'endroits, 
par la persécution religieuse ; des arrêtés relatifs au culte (4); 
Tenlèvement des cloches remirent les juges en activité (5). 

II y eut des soulèvements à la Guerrhe, à Dun-sur-Auron, à 
Nérondes. 

Accompagné de la guillotine, le tribunal, sur les réquisi- 
tions du représentant Ferry, se transporta, dans les premiers 
jours de germinal, à Sancoins. Là , furent jugés les princi- 

.(1) M. de Beaarepaire, p. 39-51. 

(2) Ibid., p. 52-56. 

(3) /6tc/., p. 56-65. 

{k) Arrêté da. représentant Noël Pointe, du 27 brumaire an 2, à Boui^g^» 
(5) M. de Beaarepaire,p. 60. 
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paux chefs ou complices de Témeute de Nërondes, et, tout 
d'abord, on s'occupa à dresser l'échafaud (1). 

Après deux audiences, condamnation ( et exécution ) de 
Sylvain Penneticr, journalier; six autres eurent cinq ans de 
fers; il y eut des acquittements.— Le lendemain 12, ce fut 
le tour du voiturier Pommier, condamné h mort, à raison de 
rémeute de la Guerche (2). 

Le tribunal, avec son cortège, se rendit ensuite à Dun-sur^ 
Auron, et là^ le 15 germinal, fut condamné (et exécuté sur-* 
le-champ^ Edme La Perche, vigneron, gravement compro- 
mis dans rémeute de cette petite ville (3). Dès le 2o germinal, 
le ministre de la justice était informé, parle tribunal, des ré- 
sultats de cette campagne véritablement révolutionnaire (4). 

A ces six victimes du tribunal du Cher, il faut en ajouter 
quatre, condamnées, sur sa provocation, par le tribunal de 
Paris. 

Le 3 germinal, le tribunal du Cher avait déféré à celui de 
Fouquier : CL H. de Gamache et J. B. Ragon, ea;-nobles; le 
vitrier Le Blanc; le journalier Fleury, etTÉcossaisMac-Nab, 
ex-gdiviQ du corps du Roi (5). 

Ëtaient condamnés à Paris : le 27 prairial , Cl. H. Ga- 
mache (6) ; le 16 messidor, Ragon, Le Blanc et Fleury {7), 
tous les quatre insérés dans des amalgames de Fouquier. 

Mac-Nab fut sauvé par le 9 thermidor, et le tribunal du 
Cher, qui avait été saisi de nouvelles poursuites , fut arrêté 
par cette heureuse révolution (8)rLes thermidoriens Lau- 

(1) Idenif p. 83. 

(2) Idem, p. 72-74, 76, 

(3) Idem, p. 77-82. 
(&) Ibid, p. 82. 

(5) Idem, p. 86. 

(0, 7) Archives de TEmpire, W, cartons 387, ft05. 

(B) M. do Beaarepaire, p. 103, 111. 



renceot et Cbettier tinrent rendre le calme et la sécarifè as 

pays ; à Bourges senlement, pfus de quatre-vingts suspects 
furent mis en liberté. 

Tribunal criminel de Moulins. 

Je ne connais du tribunal criminel de V Allier que qaatrd 
condamnations capitales : Ban&nnet, hussard, 24 6rumaire 
an n, émigratron ; Aubery , notaire, 17 ventôse , opposftîott 
âti recrutement; Chabrol, vtcaire, i prairial, rétractatioa dn 
serment civique; Laioulaye^ officier, 17 messidor , émîjfra- 
fîon (t). 

Cepetidarrt Moulins possrédcit un comité révolutionnaire , 
et des plus violents. Uhidigence, en fait de condamnatîofls, 
êtt tribunal, trop faibïe, probableiBenl, pour le comité, $*ex* 
pllque par des envois multipliés d'accusés du pays à Lyon, 
d'abord, à Paris, ensuite; ^oteaw^^-cw^g' de ces accusés fttrent 
condamnés k mort. 

Le comité de Moulins» on Ta vu dans ma notice sur les 
commissions de Lyon, avait envoyé îr la conàmission tempo- 
raire de cette vilïe, le IS frimaire an n, trente-deux hono- 
rables fonclionnaires , propriétaires , etc., de rAUier;dè» 
leur arrivée, le H nrvôse , ces trente-deux étalent condam- 
flés à mort par la commission Parein (2) . 

!1 y eut, de plus , cinq convùis adressés aii tribunal rtro- 
luiîonnaire de Paris, savoir : 

Grassin et six autres de Moulins : deux condamnés le 17 
ventôse ; 

Trois i?owflfan6,de Cusset, condamnés le S germinal; 

(1) Archives de l'AlIîep. Extraits da registre criminel du tPÎbânaTdece 
département; communication de M. Foulhoux, procureur îffipérîïiî à MW- 
lins, novembre 1863. 

(2) Cflô/ne/, 18C7, p. 138. 
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Un qHatri^me Rougane et hait autre? personnes de la 
môme ville, condamnés le Si prairial; 

Qu=atre Chapus et onze autres, de la même ville; onze con« 
damnés le 23 prairial ; 

Rollat et douze autres, sur lesquels huit condamnés le 27 
messidor (1). 

Les trois convois de Cusset étaient dus au citoyen Givois, 

agent national de cette ville; le même que Robespierre, par 

le décret du 22 prairial, donna comme substitut à Fouquier- 

Tiriville ; ces convois lui avaient probablement mérité cette 

distinction spéciale. 

Ch. Beuriat Saint Prix, 

Conseiller à la Cour impériaiô de Paris. 
(Sera continué,) 



XV. — HISTOIllE DE L'ACADIE FRANÇOISE (2). 

Huitième article. — 

CHAPITRE vnr(iSMtï^). 

C'étoit un appel à tous les hommes qui auroient pu êle 
tentés d'employer leurs capitaux ou leurs bras dans les tra- 

. (1) Archives de l'Empire, VV, cartons 335, 339, 381, 38^, 415; 

(2) Nous devons une réparation au lecteur, non moins qu'au savant auteur 
dfe VHhtoire de l Acadie françoisey pour deux coquiUes malheureuses qui 
ont rendu inintelligible, pour ne pas dire burlesque, la note au ba? de la 
page 82 de notre dernier numéro. Nous ne reproduirons pas ces coquilles, 
proh pudorl Nous nous contenterons de mettre en italique ici les mots mal 
lus par notre compositeur, eu laissant à celui-ci son droit de recours ordi- 
naire contré les autographes parfois hiéroglyphiques de nos honorables cor- 
respondants. 

« Il y avoit alors en Tourninet dans les environs de Cliînon, une famille 
• tloLomeron dont le dernier représentant mtXe^ croyons-nous ^ est mort 
a récemment. C'est sans doute un membre de cette famille qui avoit donné 
« son nom au fort. » 

160 année. Mai- Juin 1870. — Docam. 9 
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Taux de la colonisation. La lettre a-t-elle bien Hè écrite de 
La Rochelle? On peut en douter; de nos jours surtout où on 
a une connoissance si parfaite de ces artifices de la publicité. 
En tous cas, elle cmanoit certainement de la compagnie qui 
s'étoit proposé par là de recruter des colons et de recueillir 
de l'argent. 11 est même permis de penser que Richelieu n'y 
a pas été étranger; on sait qu'il ne dédaignoit pas, a Tocca- 
sion, de parler au public par la voix de la Gazette. Prévoyant 
dès lors la conclusion prochaine du traité de Saint-Germain, 
il aura voulu préparer les esprits à la reprise de possession 
de l'Acadie et peut-être aussi peser sur les résolutions trop 
lentes du plénipotentiaire anglois. Remarquons que le if^- 
cure français a reproduit presque textuellement les der- 
nières phrases de la Gazette. 

Si on ne veut pas admettre que la publication de Renan- 
dot a été commandée ou autorisée par le cardinal de Ri- 
chelieu, on devra y voir, au moins, un témoignage certain 
du zèle avec lequel le gouvernement avoit embrassé la cause 
de la colonisation. Elle prouve, en effet, sans aucun doute 
que l'embarquement de la Rochelle éloit préparé trois 
mois avant la signature du traité. M. Garneau incontesta- 
blement a eu tort de dire qu'en se faisant rendre l'Acadie, 
(c le cardinal n'avoit pas encore d'intention sérieuse de 
coloniser cette contrée qui resta abandonnée aux Traitants.» 
Nous le prouverons d'une manière surabondante. En atten- 
dant voici une remarque qu'il est à propos de noter ici: 
La convention qui fut passée entre le cardinal de Richeliea 
et le commandeur de Razilly, chargé de remettre la Com- 
pagnie en possession du Port-Royal^ porte la date du 
27 mars 1632 ; c'est-à-dire qu'elle est antérieure de deux 
jours au traité de Saint-Germain. Par là, il se voit avec 
quelle sollicitude le ministre suivoit le mouvement des né- 
gociations pour presser l'exécution de ses desseins. 
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Il faut se rappeler qu'en 1627 et 1628, instruit de l'inexë- 
cution des articles précédemment accordés à Guillaume 
de Gaen et de la situation périlleuse dans laquelle s^agitolt 
péniblement le Canada, il avoit en vertu de c l'autorité que 
Je roi lui avoit donnée sur toutes les terres nouvellement 
découvertes au moyen de la navigation dont il étoit le sur- 
intendant^ » institué la compagnie des Cent-Associés^ et lui 
avoit concédé « en toute propriété, justice et seigneurie, le 
fort d'habitation de Québec avec tout le pays de la Nouvelle- 
France, dite Canada, tant le long des côtes depuis la Flo- 
ride, en rangeantes cotes de la mer jusqu'au cercle arctique 
pour latitude, et de longitude depuis Tlle de Terre-Neuve, 
tirant à Touest, jusqu'au grand lac dit la Mer douce et au 
delà, que dedans les terres et le long des rivières qui y passent 
et se déchargent dans le fleuve appelé Saint-Laurent, au- 
trement la grande rivière du Canada, et dans tous les autres 
fleuves qui se portent a la mer, et généralement toute 
rétendue dudit pays au long et au large et par delà tant et si 
avant qu'ils auroient pu étendre et faire connoltre le nom du 
roi, leJit roi ne s'étant réservé que le ressort de la foi et 
bommage qui lui devoit être porté et à ses successeurs rois 
avec une couronne d'or du poids de huit marcs à chaque 
mutation de roi, et la provision des officiers de la justice 
souveraine qui lui auroient été nommés et présentés par 
les dits associés lorsqu'il auroit été jugé à propos d'y en 
établir. > 

La Compagnie s'étoit obligée de faire passer au pays de la 
Nouvelle-France, deux à trois cents hommes de tous mé- 
tiers, dès Tannée 1628, et pendant les années suivantes 
d'en augmenter le nombre jusqu'à quatre mille de l'un et 
de l'autre sexe, dans les quinze années qui dévoient finir 
en décembre c que l'on auroit compté 1643. » Cinq actes 
successifs « faits et passés à plusieurs et divers mois et 
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Jours » depuis le 29 arril 1627 jusqu'au 6 août 1628, con- 
tiennent les stipulations de ce traité important. Les lettres 
de confirmation de Louis XIII portent la date du camp 
devant La Rochelle, le 6 mai 1828. Les lettres d'attache du 
cardinal de Richelieu, grand mattre, chef et surintendant 
général de la navigation et commerce de France, sont datées 
du 8. Toutefois les circonstances n'avoient pas permis que 
la convention reçut une exécution entière. On sait que 
Fexpédilion commandée en 1628 par Roquemont, l'un des 
premiers associés, fut rencontrée par David Kirth dans le 
fleuve de Saint-Laurent, que les navires de guerre forent 
battus et le convoi capturé. 

Quand ie traité de Saint Germain fut définitivement signé, 
Richelieu se hâta de saisir enfin la compagnie de TAcadie et 
du Canada. Pour cela le commandeur de Razilly eut mis- 
sion de la mettre en possession du Port-Royal; et Cham- 
plain fat renvoyé à Québec. 

Isaac de Launoy de Razilly, d'une ancienne et noble 
famille de Touraine, éloit compatriote du cardinal de Ri- 
chelieu. Il avoit appris le métier de la guerre sur les galères 
de Tordre de Malte dont il étoit devenu commandeur. On 
ne connoissoit guère, en ce temps là, de marin plus habile, 
plus expérimenté et plus intrépide. « Monsieur le comman- 
deur de Razilly, dit Champlaiii, a toutes les qualités d'un 
bon et parfait capitaine de mer, prudent, sage et laborieux, 
poussé d'un saint désir d'accroître la gloire de Dieu et por- 
ter son courage au pays delà Nouvelle-France, pour y arbo- 
rer rélendard de Jésus-Christ et y faire fleurir les lys sous 
le bon plaisir de Sa Majesté et de monseigneur le cardinal 
de Richelieu. » Sa carrière avoit été remplie par d'éclatants 
services. Il avoit combattu avec beaucoup de courage contre 
les Anglois pendant le siège de La Rochelle. Le G octo« 
bre 1627 notamment, la flotte qui partoit du Hsivre des 
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Sables d'OIonne pour jeter des secours dans l'tle de Bé, 
l'avoit vu exercer, conjoinlement avec Beaulieu Persac, la 
charge d'amiral; et il étoit resté prisonnier du duc de Buo- 
kingham après avoir soutenu vaillamment dans sa barque 
Tassdut d'une douzaine de chaloupes : « Ils eurent, dit le 
Mercure françoiSy toute la composition qu'ils demandèrent; 
c'est-à-dire la vie sauve et à tous les leurs, ayant menacé 
les ennemis de se brûler avec eux s'il ne leur accordoienl 
cette £omposition. » Rendu à la liberté, Razilly avoitëtô 
choisi pour commander d'abord l'escorte 'du convoi pour 
le Canada en 4628, puis l'expédition projetée de 1631. 
Dans l'intervalle il avoit été chargé de tirer vengeance 
des insultes faites au pavillon françois par l'empereur da 
Maroc. 

Ses titres, à la mission qui lui fut confiée, étoient donc ex- 
cellents. D'ailleurs il comptoit au nombre des cent associés. 
Or, l'arlicle 16 du traité de 1627 porte que, « pour comman- 
der en toute l'étendue de la Nouvelle France, en l'absence 
de monseigneur le grand maître, ensemble dans les places 
et forts qui sont jà édifiés et qui seront ci après par eux cons- 
truits et entretenus pour la sûreté du pays, ne sera par Sa 
Majesté ni ses suceesseurs donné pouvoir à autres qu'à ceux 
de la Compagnie que ledit seigneur grand maître choisira. » 

'C'est an conséquence de cet article que Bichelieu fit avec 
Rasilly )a convention Axi 27 mars 1632 dont nou3 avons 
déjli parlé. Le cardinal s'engagea « à faire délivrer au com* 
mandeur dans le 20 du mois d'avril au port du Morbihan le 
vaisseap nommé YEs^pércme en Dieu^ franc cinglant, pxét 
à ^çe^^ojr sa charge, armé de ses canons^ pierrîecs^ poudre 
Qt,))ou4etS4 et la spmme 4e dix mille livres ^omptaiU, sans 
qn'U^n pat cotUer ^utce^^hose au Roi, <» De aern côté» le coxft- 
i9W(le^ s'obligea < à équiper avec ledit vaisseau nue j^aLa*' 
che du port an imoins de cent tonneaux, armée i 4Ç9s fr^is; k 
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faire aussi à ses frais toute la dépense tant de la solde que 
yictuailles des hommes de l'équipage desdîts vaisseaux, et à 
renvoyer la môme année, le vaisseau VEspérance en Dieu 
dans le port de Brest. » Evidemment ces obligations regar- 
doient Tassociation en général, et lui seulement comme asso- 
cié. Il n'y a pas apparence en effet qu'il les ait consenties en 
son nom personnel « pour mettre ladite Compagnie en pos- 
session du Port Royal ; » ce sont les termes textuels de l'acte- 
Aussi bien il y a à remarquer que cet acte est rédigé exacte- 
ment dans la même forme que ceux qui a voient été passés 
en 1627 et 1628 entre le cardinal de Richelieu et les pre- 
miers associéSj de Roquemont, Havel, Lataignant, Dablon, 
Duchesne et Castillon, si ce n'est qu'il n'y est fait aucune 
mention des devoirs généraux de la Compagnie. Quand la 
première convention fut conclue et pendant que se signoient 
les contrats successifs qui constituèrent et organisèrent la 
société, il ne s'agissoit que de reprendre sur de plus larges 
bases, l'œuvre de la colonisation du Canada. L'Acadie, 
depuis si longtemps délaissée, n'avoit point encore de part 
aux desseins du gouvernement et aux spéculations des asso- 
ciés. Peut-être Richelieu lui- môme n'auroit-il pas songé à 
en demander la restitution si Toccasion ne lui en avoit pas 
été fournie par la capitulation de Québec; mais elle fut na- 
turellement comprise dans les négociations relatives à la 
Nouvelle France dont elle n'étoit après tout qu'une partie. 
En rentrant sous la domination françoise, elle rentra égale- 
ment dans la concession faite à la Compagnie. Il fallut alors 
8'en occuper. L'acte du 27 mars 1632 n'eut pour but que de 
régler ce qui touchoit à la prise de possession du Port royal. 
Il fut simplement un traité supplémentaire à la convention 
originelle de 1627-1628; de là l'omission des obligations 
fondamentales de l'association dont la formule précédente 
snffisoit et qui n'étoient ni méconnues ni contestées. 
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Une disposition pourtant s'y réfère; mais on va voir en 
quels termes : c Sur lesquels vaisseaux, il (Razilly) passera 
trois capucins et le nombre d'hommes que lui et sa compa- 
gnie jugeront nécessaires. > Pour bien comprendre le sens 
de cette clause, il faut se reporter aux articles de 1627 dont 
le troisième est ainsi conçu : « En chacune habitation qui 
sera construite par les associés, afin de vaquer à la conver- 
sion des sauvages et consolation des François qui seront en 
ladite Nouvelle France, y aura trois ecclésiastiques au moins 
lesquels lesdits associés seront tenus loger, fournir de vi- 
vres, vêtements et généralement les entretenir de toutes 
choses nécessaires tant pour leur vie que fonction de leur 
ministère. » 

Les Récollets avoient ouvert le chemin de TÂcadie aux Jé- 
suites qui les avoient suivis de près. Le père Joseph crut que 
l'expédition de Razilly étoit une excellente occasion d'y in- 
troduire les Capucins, et de leur assurer leur part des tra- 
vaux apostoliques dont s'honoroit l'Eglise de France. Il ré- 
clama pour eux la mission du Port Royal; et il l'obtint. Voilà 
pourquoi l'acte du 27 mars obligea le commandeur à passer 
trois Capucins sur ses vaisseaux; mais il n'alla pas plus loin, 
parce que le reste avait été réglé parles articles de 1627. 

Quant aux colons qui dévoient également faire partie de 
Texpédition, si le nombre n'en fut pas déterminé, c'est 
qu'apparemment on ne jugea pas à propos d'imposer à la 
Compagnie plus de charges qu'elle n'en avoit accepté parles 
conventions précédentes. Nous avons dit qu'elle s'étoit en- 
gagée à transporter dans la Nouvelle France quatre mille 
personnes de l'un et de l'autre sexe en quinze ans. On lui 
laisscit sans doute la liberté de les répartir à sa convenance 
entre les divers lieux de la colonie. 

Les choses ainsi préparées dès avant la conclusion du traité 
de Saint-Germain, le roi signa le 10 mai la commission du com- 
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mandeur de Razilly : c Nous vous avons commis et ordonné, 
y est-il dit, commeltons et ordonnons par ces présentes pour 
recevoir des mains des Anglois en notre nom ledit Port Royal 
et d'iceluy prendre possession, et pour cet effet suivre. el ob- 
server de point en point les instructions données par notce 
très-cher et trcs-amé le cardinal de Richelieu, pair de 
France, grand maître, chef et surintendant général de la 
n^Viigation et cooimerce du royaume; et de ce vous donnoai 
pouvoir, autorité et mandement spécial et général. » 

Ainsi tombent les assertions singulières de Charlevoix, ri» 
pété par M. Garneau, qui a imaginé de partager entre le 
commandeur de Razilly, La Tour et Denys^ le territoire de 
l'Acadie. Le commandeur, on vient de le voir, avoit seid 
rautorité. Dans une pièce authentique dont nous aurons à 
parler plus tard, il est qualifié de gouverneur, lieutenant 
général du cardinal de Richelieu en la Nouvelle France; et 
la Gazette le désigne comme c ayant cammission pour gou^ 
verner en toute l'étendue du pays en l'absence du cardinal 
de Richelieu. » 

Tous les arrangements préliminaires de cette grandie en^ 
treprise retardèrent l'expédition de deux mois. Puis, quand 
tout fut prêt, les vents contraires empêchèrent pendant deax 
autres mois les vaisseaux de mettre à la vaile; de sorte que 
le commandeur de Razilly qui devoit, suivant la lettre de la 
Rochelle, partir au mois de mars, ne partit en réalité qu'a^ 
commencement de juillet. Razilly n'étoit par son traité ae« 
treintà fournir qu'un seul vaisseau; il en équipa deuK doEit 
rujQ s'appeloit le Saint-Jean. UEspérance en Dieu les rallia 
au port. du JJdorbihan^ ainsi qu'il avoit été convenu, à k fin 
de juin. Peu de jours après, le 4 juillet, la petite :escadre 
cingloit vers TAcadie. Elle .porCoit trois ceiUs ;bomme6 xIUr 
Qle, dit la 6SajB;el{a« 

Elle arriva heureusement ï :sa destination Ters ke oemmoA* 



cernent d'août. Une lettre écrile de la Nouvelle-France le 14 
et publiée par le journal de Renaudot, nous apprend que le 
commandeur avoit déjà <i( reçu de la main des Ânglois le fort 
Thiébée; que les Ecossois lui avoient rendu le Port-Royal; 
qu'il avoit délogé d'autres Anglais de quelques li^ux qu'ils 
avoient usurpés snr les François, s Les expressions di£^- 
r^^iQi^ 4o0t Tauteur se sert pour rendre compte des diverses 
opéraljpjis dç R^illy, sont à rofiitarquar. (^a remise du Portr 
Stoyail .se fit is^ effet daps les formes ^aps contestatian, saqi^ 
hié^|((,at|on^ l^e jcommandeur ëtoit porteur : j"" d'une l^ttr^ 
patepi^ du rpi d^e la Grande-Bretagne en latin, du 4 du mois 
(i6}itillet A63ij sous cachet d'Ecosse^ c pour ja Testituti<^ 
<l|^(Ut Port-Qoyai ap Tétat qu'il étpit lors de la prise fl'ic^llli $ 
2o0'un çom,xnapdeipent dndit roi à ses /spj6ts éUpt dans le4U 
Poft-Apyal pour la démolition let délaissement d^ la pl»ce; 
3' 4'i4ne let|.re du chevaliçr Aleixwdor au capitaine 3pre$-^ 
ter, con(iîm.anâaut audit Port-RoyaU tendant à même un.» A 
la vue de ces pièces, Sorester »'avort plus ^u qu'à obéir, II 
tQt .débarqué au^ dunes ^'Angliet^rre avoc les quarante^six 
ecossois qui composoient la garpisoa, par le Saint-Jeam^ ten-f 
irè au flâsrerde-Grâcfi le 11 février 1633. 

iMais pour les autres ports, il n'y avoit ni lettres patentes, 
ni coBimandemânt du xoi d'Angleterre. Les Anglois qui les 
occapoient,étoient d'aiilleuFs du continent américain .11 fallut* 
sinon employer la for^e, îa monirer du moins. Toutefois la 
Fé&istance n'alla pas jusqu'au combat. En peu de temps te 
<!MQtpaBdeur de Razilly ifut Bn pieiue jet libre ;possessiQn dt 
toat^ i'AGadie. 
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CHAPITRE IX. 

Charles de Menou d'Aunay. — Denys. — La Tour. 

On n'aura pas de peine à admettre ce qae dit la Gazette, 
que c rembarquement de force noblesse aroit rendu illustre 
le commencement de la colonie. » En effet, aucun voyage de 
découverte n'a voit été exécuté jusque-là, aucune entreprise 
de colonisation n'avoit été tentée sans que de hardis gentils- 
hommes en eussent voulu partager les dangers, les fatigues 
et les privations. Razilly, il est naturel de le croire, ne fut 
pas moins bien accompagné que Jacques Cartier, Roberval 
ou Champlain; mais des hommes de diverses conditions qui 
s'étoient associés à ses travaux, deux seulement ont laissé 
un nom dans Thistoire : ce sont d'Aunay et Denys. Un troi- 
sième que nous avons déjà nommé, qui habitoit l'Acadie de- 
puis le temps de Poutrincourt, La l'our a vécu sous le gou- 
vernement du commandeur; et après la mort de ce dernier, 
ses prétentions et sa révolte ent eu sur la destinée du pays la 
plus fâcheuse influence. Nous pensons que c'est ici le liea 
de les faire connoître tous les trois; car désormais ils revien- 
dront souvent dans la suite de nos récits. 

Charles de Menou, chevalier, seigneur d'Aunay, apparte- 
noit à une ancienne maison qui, originaire du pajs char- 
train, a étendu par succession de temps sa fortune, sa puis- 
sance et son illustration dans les provinces de Touraine, de 
Berry et de Nivernois. Son père, René de Menou, seigneur 
de Charnizay, étoit écuyer du roi quand il publia en 1612 
la Pratique du cavalier, suivie d'un traité des moyens éTerih 
pêcher les duels et de bannir les vices qui les causent. En 1629i 
il avoit été employé par Charles de Gonzague, duc de Ne- 



HISTOIRE DE l'AGADIB. i39 

yers, à faire valoir auprès de Louis XIII les prétentions de 
ce prince au duché de jtfantoue. La manière dont il s'ac-* 
quitta de cette mission, lui concilia Testime du cardinal de 
Richelieu. Nommé gouverneur du duc de Mayenne, il avoit 
composé pour l'instruction de son élève un Traité de la 
guerre qui a été attribué au maréchal de Biron. Nous le 
voyons enfin conseiller du roi en ses conseils d'Etat et privé 
dans Tannée 1642. C'est à lui qu'on doit V Instruction du roi 
m rart de monter à cheval^ rédigée sur des notes que lui 
avoit confiées Pluvinel, premier écuyer de Henri III, de 
Henri IV et de Louis XIII. — Nous ne savons pas en quelle 
année naquit Charles de Menou : nous savons seulement 
qu'il étoit le troisième fils de René et qu'il avoit perdu ses 
deux frères aînés en 1622. Destiné à suivre,àrexemplede ses 
aïeux, la carrière des armes, il entra dans la marine et ser- 
vit avec quelque distinction sous le commandeur de Razilly, 
son parent. Quoique fils unique et appelé à recueillir en 
France tous les avantages d'une grande naissance, il accom- 
compagna le commandeur en Acadie, peut-être avec la pro- 
messe de lui succéder. Au moins Razilly reçut avant son dé- 
part, outre sa commission, a une autre de pareille teneur, 
laquelle avoit le nom en blanc, pour, en cas que par acci- 
dent il fût empêché d'aller lui-même exécuter ce qui lui 
avoit été ordonné, il pût la faire remplir du nom d'une 
personne agréable à Sa Majesté et capable. » Cette personne 
incontestablement étoit Charles de Menou. 

A peine débarqué au Port-Royal en effet, le gouverneur le 
chargea des opérations les plus importantes à la fois et les 
plus difficiles. Ainsi ce fut lui qui fit évacuer par les Anglois 
toute la côte jusqu'à Pemaquid et Kennebec ; lui qui força 
Thomas Willet à quitter Pentagoët, où il s'étoit établi à la fa- 
veur de la guerre entre les deux couronnes. Ce fut lui encore 
qui ramena en France, au mois de janvier 1633, le vaisseau 
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VE9pérance en Dieu^ que le commandeur s'étoit engagé à r^B- 
Toyer dans le port 46 Brest . Pendant son séjour à la Bocfaelle, 
i cette époque, il paya les lettres de change que Razilly avoil 
souscrites au capitaine anglois Rose, pour prix des câbles ei 
desnToiies d'un navire, jette par. la tempête dans le port de 
la Hôve. Il est vraisemblable qu'il retourna en Àoadie avec 
le renfort dont la Gazette^ dans une lettre da La Rochelle, 
annonfoit le départ popr la mois de mars. 

D'Aunaj, nous apparoit dans ces circonstances comsue te 
lieutenant, l'homme de confiance et d'affection, Valter effo 
du commandeur. Hors de la présence de RaziUy, il n'agîssQH 
pas seuleument en toute liberté, avec plein pouvoir; il 3£is* 
soit en son nom propre. Par exemple, Thomas Willet, no 
mois après avoir été chassé de Pentagoêt, se présenta avecim 
navire et une pinasse devant le fort qu'il assiégea. D'ÂujutJ 
n'eut pas plutôt repoussé cette agression perfide qu'il ea 
écrivît au chef du gouvernement colonial aqglois, dans (a 
bai^ 4a Nanacbussets ; et sur la réponse évasive qui lui fol 
faite, il répliqua a qu'en temps et lieux convenables, il sa 
feroit un honneur d'accueillir favorablement oeuK gui se- 
roient avoués par M. Winthrop comme étant sous son aut(>- 
rité ; que quand ils se présenteroient en cette qualité, ils se* 
roi^nt les bienvenus à Penobscot, maispas an delà. > {fous na 
votions pas que dans ce message dont nous emi)runtons la 
substance à une de ses lettres du 2 octobre 1644^ il ait seule- 
ment fait mention du commandeur* Ce silenoe serait ineipii* 
cable »'i\ n'avoit pas été auitorisé. 

JKiooiaiS Denya est l'auteur d« la Ttescription géographisw 
et hMmgue dfi$ ^6te$ de V Amérique eiifptenirionaley a^ecîH^ 
fmn^ Mturelle du paye. jLa qualité qu'il y prend de f gou'» 
verojiiur lieutenant géiiéràl pour ip rot et prqpri^ta|i:# de 
toutes les terres ^et îles, qui soirt depuis le c^p 4e Campsaaia 
juaqa'fm oap des .Rossierfi, t a larupwé to vîeH bi^tomn d^ |9 
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NouVeJlé France; et c'est apparemment sur ce fondement 
illusoire que Charlevoix, s'est avisé de lui donfner dés 1632, 
k gouvernement « de la côte orientale du Canada, depuis 
Canceaux jusqu'à Gaspé. » La vérité est que Denys n'a été 
investi qu'en 1655, du titre et des pouvoirs que rappelle son 
livre. Au reste on n'a su de lui jusqu'à présent que ce qu'il a 
Men voulu nous en apprendre lui-même. Si nous devons à la 
découverte récente de quelques documents originaux des 
iùformations nouvelles d'un certain intérêt, nous n'avons 
iftâlheureusement encore que peu de choses à ajouter à ses 
récits. — Nicolas Denys, naquit en 1598 à Tours, selon Chal- 
mel, plus probablement selon nou« à Metlray ou dans les 
environs. Quelle étoit sa famille? Nous l'ignorons. Il parle 
d'un de ses frères^ nommé de Yitray, à qui il avoit donné le 
commandement d'un navire chargé de morues, et qui devint 
p^rla protection du cardinal de Richelieu, capitaine d'un 
4es vaisseaux du roi. Cela suppose, si Ton veut, une sorte 
de notabilité ; et on peut croire que le père de Denys n'étoit 
pas absolument sans fortune. Pourtant ses enfants parois- 
soienl tt'avoîr reçu qu'une instruction très-médiocre. Deux 
fettres de Nicolas qui ont échappé à la destruction, prouvent 
évidemment que leur auteur savoit à peine écrire ; et après 
les avoir lues, on doutera, comme nous, que la Description 
des côtes de F Amérique septentrionale ^ malgré son peu de 
mérite littéraire, soit entièrement de lui. Ce qu'on peut dire 
de Denys avec le plus de certitude, c'est qu'il avoit quelque 
connoissance du commerce et qu'il ne manquoit pas d'intelli- 
gence. Sans doute il avoit servi dans la marine marchande. 
Les deux industries qu'il essaya d'importer dams l'Acadie, le 
donnent au moins à penser. 

« Je n'ai, dit-il dans son premier volume, jamais compté 
sur le négoce des pelleteries avec les Sauvages que comme 
sur un accessoire qui pouvoit servir en quelque façon âti 
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capital de ce qni se peut faire dans le pays ; qui est la pèche 
sédentaire et la culture de la terre. > Il faut remarquer qu'il 
comprend dans la culture de la terre, l'exploitation des bois 
à laquelle il s'est livré d'abord avec quelque succès. Tou- 
jours esl-il que Denys, originaire de Touraine, comme Ra- 
ziliy, et peut être à ce titre protégé du commandeur, ne fit 
partie de l'expédition qu'en qualité de colon, sans pouTOIr 
ni fonctions. 

La Tour, au contraire, on le sait, avoit un commandement 
en Acadie ; et il l'avoit obtenu du cardinal de RichelieUi 
avant môme que le projet de Texpédilion n'eût été arrêté. 
Mais qu'étoit ce que La Tour? D'Âunay^ dans un mémoire 
de 164&, prétend qu'il s'appelloit Turgis; qu'il ëtoit fils 
d'un maçon du faubourg Saint-Germain, emmené comme 
soldat au Port Royal par Poutrincourt ; que celui-ci le donna 
pour valet de chambre à Biencourt, son fils ; qu'il se fit alors 
nommer Saint-Étienne, puis La Tour; qu'après la mort de 
son maître, il s'empara de tous les biens meubles, évalués 
par inventaire à 70,000 livres, et de toutes les terres et les 
bâtiments qui avoient appartenu à ce dernier ; que ma- 
dame de Poutrincourt, lui intenta un procès en restitution 
devant le parlement de Paris, le 16 décembre 1635. D'Au- 
nay renvoie pour la preuve de ses assertions au mémoire de 
Picault, procureur; mais il s'arrête là. Quelle fut l'issue du 
procès? nous en avons vainement cherché les pièces. 

Mais au défaut des documents invoqués par d'Aunay, nous 
en avons d'autres qui, s'ils ne confirment pas ses dires d'une 
manière absolue, les autorisent du moins. Ce sont d'abord 
les Lettres patentes de Louis XIY, en date du mois de décem- 
bre 1652, dans lesquelles La Tour est nommé Turgis. Ce 
nom donc étoit le sien apparemment. Dans les Lettres pa- 
tentes de sir William Alexander qui lui concèdent en fief 
une portion de l'Acadie, et dans celles qui le créent baron* 
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net de la nouYclle Ecosse, il est partout appelé Saint-Ëtienne 
et non La Toar. Le premier nom lui est commun avec son 
père; le second est donné au père seul. En 1627, il est vrai, 
la lettre qu'il avoit écrite au roi pour demander.une com- 
mission, avoit été signée de La Tour. Est-ce à dire que le 
nom lui appartenoit ? non ; c'étoit assez qu'il l'eût pris, 
ainsi que d'Àunay l'affirme. Et il falloit bien qu'il l'eût pris 
en effet puisque son père » dans le temps qu'il traitoit avec 
sir William Alexander, c'est-à-dire en 1629 et en 1630, ne 
le lui connoissoit ou ne le lui reconnoissoit pas. Nous retrou- 
vons en tout cas dans ces divers documents tous les noms 
que d'Aunay dit avoir été portés successivement par La Tour : 
Targis d^abord; c'éloit sans doute le nom patronimique; 
Saint-Étienne ensuite, celui de récuyer de Biencourt, jus- 
ques en 1627 environ ; enfin La Tour, peut être après la 
mort de son maître. 

Dans sa lettre de 1627^ La Tour raconte qu'il fut mené 
par son père en la Nouvelle France ; il avoit, dit-il, alors 
quatorze ans. C'est aussi ce que dit d'Aunay, si ce n'est 
qu'il ne parle pas de l'âge auquel le jeune colon fit son pre- 
mier voyage. La Tour ajoute « qu'il a reçu l'honneur de 
commander l'enseigne et la lieutenance du feu sieur de 
Poutrincourt jusques à sa mort. » — Il y a ici une confusion 
évidente : ce n'est pas du baron de Poutrincourt, le fonda- 
teur du Port Royal, qu'il s'agit; c'est de son fils Biencourt 
qui put prendre le nom de Poutrincourt après 1615^ quand 
son père eût été tué devant Méry sur Seine, mais qui jie fut 
jamais et qui n'est pas encore connu sous ce nom. Est-ce à 
dessein que La Tour a employé une appellation qui permet- 
toit de confondre les deux personnages? Peut être. Le pre- 
mier Poutrincourt avoit laissé à la Cour et en France un re- 
nom que le second n'a pas recueilli. D'ailleurs le souvenir 
de Biencourt pouvoit n'être pas trop bon à rappeller dans la 
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circonstance. En tout cas, il résulte de la lettre de La T'oàr, 
({u'il ayoit été sous les ordres, nous aimerions autant dire^ 
dans la domesticité de ce dernier. Qu^ii ait commandé Ve^ 
seigne et la lieutenançe, nous y consentons; mais ce n'e&i 
pas à rage de quatorze ans que Biencourt lui a confié de 
pareilles fonctions. Aussi bien à la date où nous reporteût 
ces premières années du jeune La Tour, it ne les avoit pa$ 
à sa disposition. Tout au plus, ce fut en 1613, après ^ué son 
père eut abandonné définitivement le Port Royal, qu'iï put 
songer à se former une compagnie. La Tour devoit avoir 
alors vingt ans. Jusques là qu'avoit-il fait? Il n'étoit pas 
obligé de reprendre ses souvenirs de si haut dans sa lettré^; 
et nous comprenons qu'if s'en soit tù ; m^is son sitence ne 
suffit pas pour infirmer le témoignage de d'Aunay. 

Enfin dans la môme lettre de 1627, La Tour prétend qtkô 
< par son testament Biencourt lui avoit fait là faveur dd'le 
constituer en son lieu et place, et lui laisser la place et 1-é- 
quipage dont il s'est acquitté pour le service du roi le plus 
dignement qu'il lui a été possible. » Il n'y a pas de donl^par 
conséquent qu'il retenoit le bien de son ancien maître ; mais 
selon lui, c'étoit très-légitimement,, à titre de légataire, en 
vertu d'un acte que toutes les législations ne croient jamais 
entourer de trop de respect et a-uquel elles s^efforcent d'or- 
dinaire d'assurer la plus entière obéi&sance. Madame de 
Poutrincourt pouvoit fort bieu' refuser d'admettre Fexis- 
lence d'un testament qui la dépouilloit. Elle y avoit son 
intérêt ; et peut être en avoit elle de bonnes raisons. Le pro- 
cès sur lequel d'Aunày s'ap|)uie, s'ejcp^Iîque dès lors; il se 
comprend. On s'étonneroit à' bon droit si aucune réclama- 
tion n'a voit troublé La Tour dans la possession d'an héritage 
dont la légttimilè étoit facilement contestable. 

Il faut en contenir : toutes les assertions de d'Aunay ont: 
un fondement. Qu'elles soient exagi^irées dans la forme, à la 
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bonne heure ; assurément elles ne sont pas fausses. Nous 
pouvons donc le croire encore quand il dit: t Après le 
décès dudit sieur de Biencourt, ledit La Tour courut par les 
bois avec dix-huit ou vingt hommes, se mêlant avec les 
sauvages et vivant d'une vie libertine et infâme, comme 
bétes brutes, sans aucun exercice de religion, n'ayant pas 
même soin de faire baptiser les enfants procréés d'eux et de 
ces pauvres misérables femmes, au contraire les abandon- 
nant à leurs mères, comme encore à présent ils font. > A 
part les expressions dures auxquelles peut se reconnoître le 
ressentiment de d'Aunay, c'est ce que La Tour avoue lui- 
même dans sa lettre au Roi : « J'ai été contraint par le mau- 
vais traitement que nous avons reçu des Anglois, de vivre 
ainsi que les peuples du pays et vêtus comme eux, chasser 
à force les bêtes et pêcher les poissons pour vivre. » Et plus 
loin : a Les Anglois ont charge et dessein de se saisir du 
pays de la nouvelle France... à quoi je me suis préparé avec 
les familles de mes alliés, peuples du pays, et ceux que j'a 
d'ordinaire avec moi, et ma petite troupe de François. » 

Maintenant nous savons ce qu'il étoit : un soldat de for- 
tune, un aventurier, sans naissance probablement, certai- 
nement sans éducation, conduit en Acadie par la nécessité, 
retenu dans le pays par Timpuissance de se faire ailleurs 
un sort plus favorable ou peut être par l'habitude d'une vie 
vagabonde et paresseuse. C'est Biencourt qui l'éleva par sa 
faveur et qui lui livra le fort de Lomeron par sa mort; et la 
possession de ce fort sur son titre principal à la première 
grâce que le cardinal de Richelieu lui accorda en lui en- 
voyant une commission de capitaine. Puis les circonstances le 
servirent assez pour qu'il pût se parer un jour de la qualité 
de lieutenant-général pour le roi sur la côte d'Acadie; 
mais si ce n'éloit pas encore tout ce qu'avoit rêvé son ambi- 
tion, c'éloit trop pour son caractère et pour son courage* 

16e année. Hai-Jain 1870. — Docnm. 10 
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Arrivé à ce faite des honneurs, il descendit rapidement 
9oar revenir par la révolte ^ sa prewère condition deeher- 
eheur d'aventures, Il étoit fort peu lettré ; s« supplique de 
1627 le prouve : elle est du plus mauvai-s style, et elle 
témoigne abondamment de Tignorance où il a vécu, des 
régies les plus vulgaires de la grammaire et ^e l'orthogra- 
phe. Les historiens américain^ n'ont qu'une très^médiocre 
opinion de sa valeur et de sa probité. Hubbard l'accuse 
d'avoir été par son excès de prudence la cause de sa der- 
nière défaite qu'il auroit conjurée, dit-il, s'il avoit déployé 
autant d'énergie que sa femme; et après avoir énuménë les 
pertes qu'il subit par la prise du fort Saint-Jean, il ajoute : 
« A la vérité, i( faut dire que des biens obtenus do la sorte 
vont rarement jusqu'à la troisième génération au jugement 
même des payens. i N'y a-t-il pas là une allusion à la suc- 
cession de Biencourt? 

A Tépoque où le commandeur de Razilly débarqua en 
Acadie, La Tour devoit avoir trente-neuf ans. D'après sa 
lettre il en avoit trente-quatre en 1627 ; et par conséquent 
il étoit né en 1593. Avoit-il suivi son père dans le premier 
voyage du baron de Poutrincourt, c'est-à-dire en 1604? Il 
étoit alors âgé de onze ans et non de quatorze. S'il n'éloit 
parti de France qu'en 1610 lors que Poutrincourt fut envoyé 
par de Monts pour prendre le gouvernement de la colonie 
naissante, il comptoit dix-sept années. Nous ne pouvons 
par aucun calcul trouver l'âge qu'il se donne au moment de 
son arrivée dans le pays. Au reste cela est peu important. 
En 1632, La Tour habitoit TAcadie depuis vingt-deux ans au 
moins, peut-être depuis vingt-huit. On peut admettre 
qu'après avoir été dans la domesticité de Biencourt, il étoit 
devenu officier de ce dernier en 1612. Quand le Port-Royal 
fut tombé entre les mains des Anglois, il se retira avec son 
maître dans Iç fort de Lomcron doat la mort de Biencourt 
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le rendit possesseur vers 1624 et que dans la joie de son 
élévation, il appella le fort de La Tour. Il y éloit encore 
dans le temps que Razilly parut sur la côte acadieniie; 
mais il ayoit depuis le 11 février 1631 un titre légal et 
régulier : Le cardinal de Richelieu lui avoit, b cette date, 
conféré les foncUojis de capitaine du fort. De plus^ au mois 
d'avril de la même année, les associés de la Nouvelle France 
résidents à Bordeaux, ayant envoyé sous les ordres de 
Laurent Ferchaud un navire chargé de munitions et de 
vivres pour le secours du fort de Saint-Louis au cap de 
Sable, lui avoient donné le commandement de cette habi- 
tation. Le but de sa lettre de 1627 avoit été ainsi atteint en 
partie. 

(La suite prochainement) 



XVL — COLLÈGE DE HARGOURT. 

Le collège d'Harcourt, fondé vers 12S0, par Raoul d'Harcourt, 
chaaoioe de TEglise de Paris et doté par Robert d'Harconrt, 
évêque de Coutances, frère de Raoul, étoit au moment de la Ré- 
volution le plus ancien et Tan des dix grands collèges de l'CJnl- 
versUé.Acette dernière époque où l'en^sign ment fut prochméobligor 
<otre,le collège d'Harcourlfatcoaverii en prison.— Après la réaction 
thermidorienne on y établit Tècole Normale. Puis, à la Restaa- 
ration, on y réintégra un collège qui, par ordonnance royale, prit 
le nom de Collège Saint -Louis (1). 

C'est à Toocasion de cette conversion que la famille d*Harcourt 
songea a protester et à réclamer la propriété du nom que cet 
établissement n'avoit cessé de porter pendant plus de 500 a/is, et 
que fut rédigé le mémoire qu'on va lire. -»- Avant de le remetti^ 
au ministre spécial, M. de Corbière, il f^t officiellement soumis à 
M. de Chaleaubriant, alors minisire des Affaires étrangères, qui 
fit faire à la maison d'Harcourt la réponse que voici : 

(1) M. Pierron, alors professeur au lycée impérial Saint-Louis, a lu à la 
distribution solennelle du 12 août 1853* une trës-intépessaute notice sur lo 
colliîpe d'Harcourt, laquelle a été imprimée. Paris^J.'B, Gros, 1853jtn-8*, 
*l pag^tt Nous y.rep?Qyoi)s Ip Iqcteyr. 
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Madame la mcotniesse de Chateaubriant à madame I2 

comtesse â^Harcourt. 

« J'ai l'honnear de renvoyer à madame la comtesse d'Harcoatt 
le mémoire qu'elle avoit biea voulu me confier. — Monsieur de 
Chateaubriant n*a pu que l'admirer et demande seulement pardon 
à madame d*Harconrt du mot qu'il s'est permis de souligner. 

« Madame de Chateaubriant prie madame d'Harcourt de vou- 
loir bien agréer tous ses compliments les plus empressés. 

« Ce iO juillet 1823. > 

Puis de la main de monsieur de Chateaubriant. 

a Ce morceau historique est très-bon : on n'y peut rien ajouter. 
Il faut seulement retrancher le mot descendant échappé par 
inadvertance.— J'ai souligné.» 



MÉMOIRE remis au Ministre le S avril 1824, discuté dans 
le Conseil royal d'instruction publiguCy séance du 4*' mai 
1824. 

Dépouillée sans motifs d'un droit précieux et honorable, 
la famille de Harcourt croit devoir, pour la mémoire de ses 
ancêtres, comme pour l'honneur de ses neveax^ réclamer de 
la bonté et de la justice éclairée de Sa Majesté, le rétablis- 
sement de ce droite qui lui êloit justement acquis^ et dont 
elle a joui sans trouble et sans aucune interruption pendant 
plus de 500 ans. 

Les premiers fondements du collège d'Harcourt, un des 
plus importants de l'ancienne université, furent jetés, dix 
ans après la mort de Saint-Louis, sous le règne de Philippe 
le Hardi , par Raoul de Harcourt , chanoine de Paris et 
depuis, conseiller du roi Philippe-le-Bel, qui avoit occupé 
les premières dignités ecclésiastiques dans plusieurs diocèses 
de Normandie. Il acheta plusieurs maisons, les fit disposer 
pour la commodité des écoliers, et s'occupa avec autant de 
zèle que de constance, pendant 27 ans, de Tatile établisse** 
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ment dont il n'existoit pas, pour ainsi dire, de modèle; 
mais sa mort, arrivée en 1 307, interrompant le cours de ses 
modestes, mais honorable travaux, il chargea, par son tes- 
tament, son frère aîné, Aobert de Harcourt, évéque de 
Coutances, aussi conseiller de Philippe le Bel, de consoli- 
der son ouvrage, et d'y mettre la dernière main. 

Animé par les mômes sentiments qui a voient dirigé Raoul, 
l'évoque de Coutances, tant en son nom que comme exécu- 
teur testamentaire de son frère» donna toute l'extension et 
:toute la solidité nécessaire, à la fondation commencée : il 
acheta plusieurs maisons avec leurs dépendances ; il dota 
rétablissement d'une rente annuelle et perpétuelle, consi- 
dérable pour le temps, et donna le tout, Vassigna, le coU' 
sacra et constilua (ce sont les termes de la fondation) pour 
Tnsage, la nourriture et l'entretien de quarante étudiants 
pauvres, établis ou à établir^ dans la théologie et dans les 
arts. Enfin, il dressa les statuts dudit collège, en 84 articles, 
-et termina ainsi, le 7 septembre 1311, sous le règne de 
Philippe le Bel, l'ouvrage de son frère, auquel sa modestie 
rapporta tout l'honneur de cette utile fondation. 

Quelques années après, en 1336, un troiSème frère, Guy 
de Harcourt, évoque de Lisieux, marchant sur les traces de 
ses aînés, contribua à la fondation d'un autre collège, en y 
établissant à ses frais vingt-quatre pauvres étudiants, à la 
nomination de ses successeurs à révôché de Lisieux. 

Ce collège ne subsiste plus depuis longtemps, mais en 
parcourant l'histoire de cette époque, on ne peut se défendre 
d'admirer le zèle et le désintéressement de ses trois estima- 
bles ecclésiastiques, et de plusieurs membres de la même 
famille qui, s'occupant à l'envi des intérêts de l'État et de 
l'éducation publique, dans un temps où elle étoit encore si 
négligée, n'ont laissé à leurs parents que le droit de voir 
^D des premiers collèges de l'Université porter un nom 
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qui lappelte d'honorables souvenirs. Redemander ce nom, 
le soUiciler de la bonté, on doit le dire, de la justice du roi, 
n'est-ce pas un véritable devoir pour les neveux, pour le$ 
iêscendants de ses hommes qui ont honoré leur famille par 
ces utiles établissemenls? Et n'est-ce pas une dette nationale, 
que d'en reconnoitre le mérite et les avantages, en rendani 
au collège de Hareourt le nom qu'il a porté cinq siècles» 
qu'il portoit encore il y a peu d'années, et qui a survécu 
MX désastres de la Révolution. 

Il lie reste aucun autre ôollége pour lequel on soit eiï 
droit de faire une semblable réclama tioil, et on poùrroit 
inême citer quelques établissements à peu près du même 
gétire, dont le nom rappelle encore leur* fondation pri- 
mitive. 

La Sorbonne, fondée en 1250, par Robert de Sorbon, 
chanoine de Paris et chapelain de Saint-Louis, a toujours 
porté et porte encore, malgré la magnificence avec laquelle 
le cardinal de Richelieu la Qt rebâtir dans le xviV siècle, le 
nom de son modeste fondateur. La Bibliothèque qui reste 
encore de la fondation du cardinal Mazarin, a retenu le 
nom de Bibliothèque Mazarine. Seroit-ce donc le seul coW 
lége de Hareourt qui ne poùrroit conserver aucun souvenir 
de son ancienne fondation ? Une circonstance particulière 
ajoute donc quelques degrés à Tintérêt qu'inspirent ses fon- 
dateurs. La plupart de ces anciens établissements, le collège 
des Cholets, celui des Navarre, le collège Mazarin, avoient 
été fondés par suite de testaments, et ici^ on voit ces res-* 
pectables prélats se dépouiller, de leur vivant, travailler 
eux-mêmes en quelque sorte, de leurs mains, dans un teiops 
où Ton trouvoit à peine quelques éléments de science, et 
consacrer la plus grande partie de leur vie à former un 
établissement qui devoit, par la suite, acquérir tant de oélé- 
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brité, et d'où sont sortis (ant d'hommes qui ont illustre la 
France par leurs talents et par leurs écrits. 

Si Von objectoit que cette réclamation auroit dû être faite 
plus tôt, la famille de Harcourt auroit à répondre que di- 
rer^s circonstances ne l'ont pas permis, mais que le collège 
de Harcourt, comptant eucore bien plus de siècles que le 
collège Saint-Louis ne compte d'années, la prescription est 
tout entière en sa faveur. 

On pourroitdire encore que le gouvernement ayant dé- 
pensé des sommes considérables pour la reconstruction du 
nouveau collège, il étoit naturel qu'il le nommât lui-même. 
Mais le gouvernement s'étant emparé, à Tèpoque de la 
Révolution, de tous les biens appartenant au collège de 
Harcourt, des bâtiments qu'il a fait abattre lui-même et 
dont il a joui trente ans, sans aucun avantage pour le bien 
de l'éducation publique, il falloit nécessairement qu'il re- 
construisit ce qu'il avoit détruit; que la reconstruction ait 
été faite sur un plan ou sur un autre, cette circonstance ne 
change rien à l'état des choses. L'emplacement du nouveau 
collège est exactement le même que celui de l'ancien : une 
partie des premiers bâtiments subsiste même encore; la 
façade sur la rue de la Harpe n'a point été changée, et la 
porte extérieure, reconstruite en 1675, sur laquelle on voyoit 
les armes de Harcourt et Tinscription Collegium Harcuria- 
num^ est encore un monument historique du genre d'archi- 
tecture de ce temps (i). 

Ce collège n'a donc éprouvé aucun changement, quant au 
sol sur lequel il a été constrail, quant à la destination qui 

(1) Après que l'on est rentré dans la rue de la Harpe, en tra- 
versant la place qui est devant la Sorbonne, on trouve le collège 
d'Harcourt, dont la porte est en voussure, ornée de bossages, avec 
un grand entablement, et un attique au - dessus. La baie ou 
l'ouverture est entourée d'un chambranle , avec une corniche 
qui porte dessus. La Martinière, t. IV, p. 815. 
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lui avoit été donnée par ses fondateurs. Dans quel intérêt 
donc a-t-on pu supprimer leur nom ? Pourquoi étouffer les 
souvenirs qui se rattachent à cet établissement? Un simple 
arrélé du conseil- royal de l'Instruction publique a-l-il po 
opérer ce changement, contradictoirement même aux ins- 
tructions du roi, manifestées par son ordonnance du lOaoAl 
1820, ainsi conçue : . 

Louis, etc. , 

Considérant que le nombre des collèges royaux de Paris 
n*est point en proportion avec celui des élèves externes qui 
en fréquentent journellement les classes ; que le local du 
collège d'Harcourt, rendu à son ancienne destination, offre 
un moyen facile et commode, de pourvoir, sous ce rapport, 
aux besoins de l'instruction; 

Vu notre ordonnance du 12 mars 1817, sur le rapport de 
notre ministre, secrétaire d'État de l'Inlérieur, 

Nous avons ordonné, etc. 

ARTICLE PREMIER. Il sera établi, dans le local de l'ancien 
collège d'Harcourt, CoUége-Royal, qni ne recevra que des 
externes. 

Art. 2. Ce collège sera mis en activité au 1" octobre 
prochain. 

Art. 3. Il sera pourvu aux dépenses fixes de cet établis- 
sement, sur les fonds alloués au budjet du ministère de 
l'Intérieur pour l'instruction publique. 

Art. 4. Notre ministre, secrétaire d'État de l'Intérieur est 
chargé de l'exécution de la présente ordonnance. 

Donné au château des Tuileries, le 10 août 18i0 et de 
notre règne le 26'. Signé: Louis. 

Par le Roi : Le ministre^ secrétaire d'État au département 
de r Intérieur. Signé : Siméon. 
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Cette ordonnance n'ayant été publiée ni dans le Moniteur^ 
ni dans le Bulletin des Lois, la famille de Harcourt en a to* 
talement ignoré le contenu^ jusqu'au moment où elle s'est 
occupée des recherches nécessaires, tant sur ce qui s'étott 
passé en dernier lieu, que sur la fondation originaire du 
collège. On en peut voir l'histoire avec beaucoup plus de 
détails , dans un grand nombre d'ouvrages qui s'accor- 
dent parfaitement sur les dates et sur toutes les circon- 
stances (i). 

On peut citer en particulier, parmi les généalogistes, le 
P. Anselme, La Roque, La Chenaye-des-Bois ; parmi les 
historiens, les dictionnaires de Moréri, de Sauvai, d'Hur- 
taud et Magny ; Grevier dans son Histoire de VUniversité, et 
surtout Duboullay, qui rapporte dans son entier, l'acte de fon- 
dation et les statuts dressés en 1311, par le modeste et pieux 
évoque de Coutances. Un religieux respect pour la mémoire 
de ce prélat et pour celle de Raoul, engage à rapporter ici 
deux articles de ces statuts : 

a Art. 17. Deux fois par an on fera^ dans la maison^ un 
service pour notre frère Raoul de Harcourt, le vendredi 
d'avant le^ cendres, et le vendredi d'après l'exaltation de la 
Sainte-Croix. 

«Art. 18. Tous les écoliers seront tenus d'assister en per- 
sonne auxdits offices, avec cette réserve portant, que nous 
n'entendons pas obliger ceux qui étudient dans les arts, à 
assister à la messe les jours de leçons. 

Pourroit-on ne pas souscrire, encore aujourd'hui, au 

• 

(i) Ces témoignages, sans doute, ne valent pas des titres; mais 
OR comprend aisément que lous ceux de la famille et du collège 
•yant été anéantis par la révolution, il est impossible de les re- 
produire aujourd'hui. 
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YOeo d'un frèr6 si bien^ si clairement^ èi sage«ient expriioaé ? 
N^est-ce pas encore une â«Ue pour h fkmitlë^ ifue de d&* 
mander le rétablissement de ces messes^ dans la chapelle du 
collège; lesquelles, d'après la sage préToyance de R(Aerty 
ne doivent déranger, en aucune manière, l'ordre dé la 
maison ? Ne seroit-'ce pas une bonté bien touchailte dô fat 
part du roi, que d'acquiescer à ce pieux désir ? Et lé saiat roi 
lui-même, sous l'arbre de Yincennes» ne l'eût^il pas juge 
ainsi ? 

Enfin, après tant de malheurs, de secousses de tout genre 
dont nous avons été les victimes et lesi témoins^ dans iln 
temps où les fondations du genre de celle du collège de 
Harcôurt seroient si salutaires, s! utiles à la société, qui 
pourt-oit encourrager les fondateurs à suivre Texempledc 
Robert et ae Raoul, si leur famille ne pouvoit obtenir h 
restitution, on peut, on doit dire plus, en lisant avec respeùl 
et reconnoissance Tordonnance du roi, la coûâervàtiôii 
d'un nom qui étoit, qui est encore un des plus précisai 
héritages ? 
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M. Tabbé Gorblet est un de nos érudits les plui coosidé* 
râbles de la province. Non content de rédiger Tune de nos 
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Principales revues arehéologiques, li trouve le loisir de 
composer d'excellents ouvrages et celai dont nous avons 
aujourd'hui le premier volume sous les yeux est un travail 
qui mérite la plus sérieuse attention. Nous voulons parler de 
YHagiographie du diocèse d'Amiens, L'auteur a admis dans 
cette pieuse et historique galerie les saints honorés d'un culte 
autorisé par l'Église» ou reconnus dans les anciens bréviaires 
AmiénoiSy ou qui sont l'objet d'un culte purement local, ou 
désignés comme saints personnages par d'anciens chroni- 
queurs et des traditions sérieuses : dans un appendice, 
M« l'abbé Gorblet relate brièvement la vie des saints étran« 
gers au diocèse, mais qui y tiennent cependant par de nom- 
breux patronages d'église ou par la présence de reliques : 
enfin il termine par la nomenclature des personnes désignées 
par erreur comme étant des saints Àmiéoois. Toutes ces 
biographies sont conçues sur le même plan et composées 
avec toutes les sources que les patientes recherches de M. 
Corblet ont pu lui faire découvrir. Le diocèse d'Amiens 
fournit quatre-vingt dix noms à l'hagiographie françoise : 
vingt-cinq figurent dans ce premier volume et nous cilerons 
parmi eux les martyrs Ache et Achel, Adelard, abbé du 
Corbie^ Almin, abbé de Saint-Josse, Angilbert, abbé de 
Saint-Ricquier> Amchaire, moine de Corbie, Austreberte, 
abbesse de Pavilly. Quand ce grand ouvrage sera terminé 
nous en parlerons plus en détail et nous essaierons de 
tracer un rapide aperçu de l'hagiographie amiénoise qui 
a trouvé dans M* l'abbé Corblet un historien si savant et si 
consciencieux^ 

^Poissy est une localité intéressante et son nom a Thon- 
neur de ligurer d'une manière indestructible grâce au 
fameux Colloque qui y a rassemblé en 1561 les docteurs 
catholiques et protestants^ Cette ville a de plus donné nais^ 
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sance au roi saint Louis et nous félicitons le jeune ërudit 
qui vient de nous raconter en termes excellents son histoire, 
travail qui n'avoit jamais été entrepris jusqu'à ce jour. 

Après avoir étudié les origines de Poissy qui remonte à 
une haute antiquité dans la Gaule et avoit à cause de sa 
situation sur la Seine, une grande importance. M. Octave 
Noël s'arrête assez longtemps au règne de Louis IX : il 
relate ensuite les événements dont ce pays a été le théâtre 
pendant la guerre dite de cent ans, le Colloque, les luttes re- 
ligieuses, la ligue et poursuit son récit jusqu'à nous. D'autres 
chapitres traitent de l'Église Notre-Dame si heureusement 
restaurée dans ces dernières années, des ponts, des mar- 
chés, de Tabbaye fondés par Louis IX, des couvents des 
Urselines et des Capucins, de Hôtel Ifieu, des hameaux 
dépendant de la ville, enfin quelques notes biographiques et 
un choix de bonnes pièces justificatives complètent ce 
volume qu'accompagnent encore trois vues de Poissy au 
XVII* siècle de Notre-Dame, une de la salle de colloque et deux 
plans. 

— Encore une histoire locale faîte pour la première fois, 
celle de Belle-île-en-Mer, et M. Stanislas Paris a eu une 
excellente pensée, car, à l'exception de l'épisode de Fou- 
quet, nul ne connoit les annales de ce fragment détaché du 
continent françois, nul même ne sait probablement hors da 
Morbihan que cette lie compte près de dix mille habitants. 
M. Paris a le tort seulement de remonter à des époques 
beaucoup trop nébuleuses et d'intituler un chapitre : «c de 
la Genèse, de l'île au déluge. » Trois ou quatre ligues suffi- 
roient pour arriver à l'époque romaine représentée à Belle- 
Isle par un camp dit de César. L'histoire de l'tle devient 
tout à fait intéressante avec le xvii' siècle, avec les Gondy 
et les Fouquet, Au siècle suivant les habitants se défendi-* 
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rent arec succès et à plusieurs reprises contre les Anglois. 
Depuis un demi-siècle l'histoire de Tile se résume en de 
grandes et heureuses entreprises agricoles faites par un de 
ses plus honorables enfants, M. Brochu, père de Téminent 
officier général de ce nom. Ce livre comble réellement une 
lacune : je regrette que l'auteur n'y ait pas ajouté un cha- 
pitre topographique et une table des noms. 

— Une table semblable manque également à l'histoire du 
royal monastère de Chazeaux en Forez. Mais c'est le seul 
reproche que j'adresserai à M. l'âbbé Javelle. Cette mono- 
graphie est des plus curieuses. L'abbaye fut fondée en 1332 
par Louis de Beaudiner pour une colonie de religieuses Cla- 
risses. Celles-ci, en 1503, adoptèrent la [règle bénédictine 
et les dernières religieuses de Chazeaux furent révolution- 
nairement expulsées en 1790. Cette chronique monastique 
est agréable et instructive à lire. 

M. Alfred Desmasures entreprend d'écrire l'histoire de la 
Révolution dans ce département. C'est une œuvre utile et 
qu'il est bien temps de commencer maintenant, car cette 
époque est assez loin de nous et a été assez vivement atta- 
quée et diversement étudiée, pour que l'on puisse s'y atta- 
cher en connoissance de cause. M. Desmasures après 
quelques pages peu nombreuses, sur les origines du mou- 
vement social de 1789, dans lesquelles il suit trop les sen- 
tiers battus, s'occupe des assemblées provinciales et ne rend 
pas assez hommage à ces réunions d'hommes pratiques et 
sensés qui, si ou les avoit laissé faire, auroient accompli la 
révolution sans secousse et sans violence. 

Le récit historique proprement dit commence au mois 
d'avril 1785 et est excessivement intéressant : l'auteur s'ar- 
rête au lendemain de la bataille de Talmy qui força l'en- 
nemi à battre en retraite et fit par conséquent disparoltre 
U>at danger pour le département de l'Aisne. M. Desmasures 
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afioDDce Uk continuation do son travail et nous promet pro- 
chainement un Tolume contenant les événements des années 
4799, 1794 et 1795. Nous l'attendons avec une véritable 
impatience, parce que, I côté de la grande histoire de la 
Révolution, il y a Thistoire locale de cette période qui est 
encore à peine connue et qai est cependant souvent bien 
curieuse el bien instructive poar prouver coi^me la France 
a peu participé aux crimes de Paris. 

M. Perin est un de ces travailleurs provinciaux qui font 
plus pour rhistoire sérieuse que bien des écrivains parisiens 
à la plume facile cl à la réputation encore plus facileipeQt 
eonquise. Il seroit à désirer que chaque département ait xm 
recueil semblable k celui dont il a doté le département de 
TAisne : il s'agit d'un catalogue des livres, chartes, lettres- 
patentes, édit., arrêts, lois, notices, biographies et documente 
imprimés concernant la localité du département de TAisne, 
rangés par ordre alphabétique des noms de lieux. Deax 
volumes ont paru comprenant sept mille sept cent vingts 
huit numéros. On ne peut pas rendre compte d'une table, 
et ce livre n'est qu'une longue et intelligente table, mais ces 
quelques lignes suffiront pour faire saisir la nature des 
recherches de M. Perin et apprécier les services que son 
recueil rend et rendra chaque jour aux travailleurs. 

Je ne féliciterai pas moins M. Perin pour la réimpression 
des cahiers du clergé et du tiers-état du bailliage de Sois- 
sons en 1789. La publication de ces documents est d'une 
utilité capitale pour l'histoire vraie de cette époque; eux 
seuls peuvent indiquer sûrement l'état des esprits dans 
chaque province, Tétat de l'opinion dans les diverses classes 
sociales et les- aspirations de la nation. Les cahiers des Sois- 
sonnais sont très-sages et on y reconnoît une certaine har- 
monie d'idées et de tendances entre les trois ordres : un vif 
sentiment patriotique, un amour profond pour le principe 



.mimambîque et pour la p^i^oppiB du roi ; u^ ^ittbalicisme 
fiérjaux n'esciiiaipit p9$ L^ vœu de profondes r^formeç dans 
le» inslitutàoQs e^oiésis^tiqu^^; h suppre^sjpn d'usages 
aiiranDé« â'enlra¥^3 inutiles; ia co^&.tfuoUon certaiuemept 
d'uQ édifiée social nouveau, mm e^ conservant les vieilles 
baaes, canisolidéeR et améliorées pai" U coQvocaiion fixe des 
états généraux et Text^sion des états provinciaux. En hs 
Iteant cm est plus profondémeut convaincu que si les députés 
avoiant religieusement suivi le mandat qui leurétoit imposé» 
la rénovation calme, complète, espérée de la France se 
seroit accomplie sans ces commotions qui ont arrèlé l'essor 
de cette saine révolution de telle façon que nous en souf- 
frons encore. M. Perin n'a pas encore retrouvé le cahier de 
la noblesse du bailliage de Soissons. Nous faisons des vœux 
pour qu'il puisse bientôt donner ce complément de son ex- 
cellent travail. 

— M. Yictor des Diguères vient de publier un excellent 
et curieux travail sur la maison des Rouxel de Médavy- 
Grancey : son livre est surtout intéressant pour le dix- 
septième siècle époque où des membres de cette famille, en 
jouant un rôle considérable à la cour, se sont fait particu- 
lièrement remarquer dans l'église et à la tète de nos ar- 
mées. Son ouvrage se divise en quatre parties, M. des 
Diguères, -r- qui s'honore avec raison de compter pour 
ayeule une Médavy-Grancey, — commence par donner la 
généalogie détaillée de la famille depuis son arrivée en 
Normandie vers 1420 jusqu'à son extinction en 1728. Dans 
la seconde partie il raconte la vie des deux maréchaux de 
Grancey et des cinq lieutenants généraux de ce nom; dans 
la troisième, celle de cinq dames de cette famille égale- 
ment estimées à la cour de Louis XIV : la comtesse de 
Grancey, née Fervacques; la maréchale, née Villarceaux 
et ses deux filles surnommées les anges de la cour, et 
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la maréchale de Médayy. Dans la dernière partie noas 
trouvons quatre prélats, dont un archevêque de Rouen^ 
Tabbë de Grancey, aumônier de Monsieur et du Régent, 
et plusieurs abbesses. Il a consulté tous les auteurs contem- 
porains et a recueilli un riche butin dans des archives parti- 
culières et inédites. C'est une chronique de famille des plus 
agréables à lire, pleine de détails curieux et piquants, de 
faits historiques, de renseignemenls de toute sorte mis eo 
œuvre avec talent. — M. des Diguéres d'ailleurs n'est pas 
un nouveau venu. 

Éd. de Barthéleut. 



XVIII. — ÉPITAPHES DU XVI« SIÈCLE. 

(F. Gaiflfn., 285a.b.) 



Épitaphe d'Estiezuie Dolet. 

Mort est Dolet, et par feu consommé 
quel malheur I et que la perte est grande ! 
Mais quoy en France on ha accoustumé 
Tousjoars donner à tel saint, tel offrande. 
Brlef mourir fault, rar l'esprit ne demande 
Qu'issir du corps et tost estredéilvré. 
Pour en repos ailleurs s'en aller vivre 
C'est ce qu*il dit sur le point de brnsler 
Pendant en haut, tenant ses yeux en Tair, 
Ya t'en, esprit, droit au ciel pur et munde 
Et toi, mon corps, au gré du vent voiler 
Gomme mon nom valloii parmy le monde. 
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XIX. — HISTOIRE DE L'ACADIE FRANÇOISE. 
— NsoTliiu uOth- — 



CHAPITRE X. 

Bazillp s'établit à La Hère. Insubordination de La Tour. 
D'Aunay défend Pentagoét contre les Anglais. Projets de 
Razilly. Le cardinal de Bichelieu entre dans la société de 
eolimisation. Culture. Exploitation des bois et pêche, par 
Denys. l^ort de Razilly.- IQ^-lêZfi. 

On peut bien croire que La Tour ne vit pas sans quelque 
ioquiélnde s'établir le nouveau gouvernement colonial. Sa 
situation en efEst devoit en dire singulièrement changée. 
Nous TouJont ne pas tenir compte de celte vie de coureur 
de bots qu'il avoil nwnce jusqaes Ih, vie libre jusqu'à la 
liceage, active et paresseuse, rude et débauchée, vied'aven- 
tUFts et de rapines, de plaieir brutal et d'orgueilleuse domi- 
Qi4iOQ; mais enfin il étoit seul au milieu des indigènes 
doU la faille nature se plioit sans peine h. ses volontés; et 

11' UDie. Juillet ï Dtcembn ISID. — DMam. 1'- 
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il alloil avoir des voisins qui deviendroient bien vite des 
concurrents. Il exerçoit une sorte de puissance souveraine; 
et une autorité supérieure se montroit prête à lui imposer 
des lois. Son indépendance disparoitroit nécessairement avec 
Tisolement qui la garantissoit ; et sa liberté même seroit 
gênée. Avant l'arrivée du commandeur deRazilly, il étoitde 
fait le gouverneur et presque le roi de l'Acadie; car rece- 
voit-il les ordres de la métropole? Après, il ne pouvoitêtre 
au plus que le capitaine des forts de La Tour et de Saint- 
Louis. 

Une circonstance dut bientôt ajouter à ses préoccupa- 
tions : le commandeur ne s'arrêta pas s^u Port-Royal que 
les Ëcossois lui avoient rendu. Charmé des beautés natu- 
relles de la Hêve et des avantages de son havre, assez 
grand, disoit-on alors, pour contenir mille vaisseaux^ il y 
fixa sa résidence et le siège de son gouvernement. Ainsi il 
se trouva à une très-petite distance du fort de La Tour, en 
même temps qu'il eut sous sa surveillance directe et en 
quelque façon sous sa main toute la côte d'Acadie. C'est 
justement U contrée sur laquelle La Tour avoit demandé 
dés 1627 à étendre son pouvoir. 

Celui-ci pourtant ne parut songer d'abord qu'à rendre sa 
condition meilleure en traitant avec la compagnie. Il passa 
en France au mois de novembre 1632 ; il obtint une con- 
cession de terres autour de son fort ; et au mois de mars 
1633, il se prépara à y transporter des colons. Une lettre 
datée de La Rochelle le 6 et publiée par la Gazette^ nous ap- 
prend qu*il ofîroitde distribuer « à tous ceux qui voudroient 
choisir pour retraite le climat de TAcadie, des terres et 
prés grandement fertiles que la compagnie de la Nouvelle 
France lui avoit concédés, abondants en toutes sortes d'oi- 
seaux et animaux de chasse, môme en castors, dont la mer 
et les rivières voisines sont fort poissonneuses* » La lettre 
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lui donne le litre de lieutenant général pour le roi du fort 
de La Tour. 

Peut-être l'avoit-il reçu en effel. On sait queTadministra- 
tion n'en étoit pas avarQ avec les enlrepreneursjde colonisa- 
tion. Ce titre aussi bien ne conféroit à ceux qui en étoient 
revêtus que des droits de justice et de police dont Texer* 
cice étoit indispensable au maintien du bon ordre. Il étoit 
en quelque sorte attaché à toutes les grandes concessions. 
Denys en a joui également sur son territoire. La lettre a 
soin de faire remarquer que t le service divin s'administre 
par les pères capucins. » Au témoignage de] d'Aunay, 
c'étoit Razilly qui avoit envoyé les révérenJs pères à La 
Tour, dans Tespérance de le convertir à une vie plus chré- 
tienne. En les recevant, celui-ci n'avoit pas entendu renon- 
cer à ses pratiques, et sa soumission n'étoit qu'apparente; 
car bien que, sur la recommandation du père Joseph , le 
secrétaire d'état de Bouthillier lui eût écrit le J6 mars 1 633 
pour lui « dire qu'il eût à faire retirer du fort de La Tour 
les gens d'église séculiers et religieux qui y pouv oient 
être, lesquels ils devoit avoir soin de faire reconduire en 
France pour retourner en leur province, et mettre en leur 
lieu et place des pères capucins, » Denys raconte qu'en 
1635 il trouva au fort un père récollet. Nous verrons plus 
tard qu'il y en avoit encore en 1644. 

Razilly ne tarda pas à savoir exactement quels fonds il 
pouvoil faire sur Tobéissance de la Tour. Ce fut à Toccasion 
de la reprise de Pentagoël : Les Anglois delà baie du Massa- 
chussets, qui occupoient ce fort, refusoient de le rendre. Ils 
prélendoient que la place leur appartenoit parce qu'elle 
étoit à leur convenance. Située sur la rive gauche du fleuve 
qui les séparoit de la colonie françoise, ils n'avoient eu pour 
la prendre, en quelque sorte, qu'à allonger la main. Fré- 
quentée par les sauvages de l'intérieur, elle offroit de 
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gF^nd^ 2^T2^ntfigçs pour la traite des pelleteries. Enfin Iça 
Anglois pôcholent autour des tles qui Tavoisioei^t^ ies 
maqueres^ux siu pripitemps, ea hyver des morues. Ilsavoient 
pSiT conséquent de bonqes raisons pour la garder; ms^is le 
commandeur n'en avoU pas de moins bonnes pour la 
reprendre. Fatigué de Jeur lenteur, il chargea d'Aunay de 
1^ contraindre à exécuter le traité de Saint-Germain; et 
p.arce qu'il ne pouvoit lui donner qu*un vpisseau, il ordonna 
à La Tour de le rallier en route avec toutes les forces dont 
il pourroit disposer. Des deux paris on fut exact au rendes 
tous; mais La Tour ne voulut pas aller plus loin. Il n'abau- 
()onna ps^s seulement Tentreprise ; il fit de plus avertir sou» 
m;^in la petite garnison angloise. D'Àunay resté seul s^avança 
cependant vers Pentagoët dans rintention de le reconno^ 
tre; et se voyant assez fort pour s'en emparer ^ il entra daB$ 
le pQft. Les Anglois étonnés et surpris consentirent à se 
retirer. Un inventaire des munitions et marchandises qu'ils 
ne purent enlever, fut dressé eo exécv^tion de la convention 
de 1632 entre les deux couroope^; et d'Aunay souscrivit à 
Thomas Willet^ leur chef, un billet payable à préseqtation. 
Les choses ainsi réglées dans les formes les plus rigou- 
reuses, il sembloit que tout fut fini. Les François en efiet 
n'avoient fait que s.e mettre en possession d'un fort qui leur 
avoit été rendu par un traita soIemneU et les droits des 
Anglois avoient été scrupuleusement respectés; mais Penla- 
goëi étoit loin du Port-Roy^il, plu$ loin encore de La Hôve. 
Thomas Wiilet qui se souvenoit du peu que la conquête du 
fort avoU coûté aux Anglais pendant le siège de La Rochelle, 
s^étoit promis de prendre bientôt sa revanche. Un mois 
après, il revint avec un vaisseau de quatre cents tonneaux 
e( un autre de moindre force, montés tous deux par envi- 
ron ({eux cents hommes. D'Aunay heureu&ement étoit encore 
d^s la place. A peine avoit-il eu le temps de faire ajouter 
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inx fortifications une palissade; et il n'avoit avec lui que 
vingt-huit soldais. Néanïùoîns il soutint vigoureusement 
pendant trente jours tous les efforfs des assaillants, qui ne 
tirèrent pas moins de mille à douze cents coups de canon. 
La défense fui vraiment héroïque. 

Les eiinemis épuisèrent leurs munitions et leurs vivres 
sans avoir obtenu sur lui le moindre avantage. Affoiblis 
enlSn par la perte de quelquôs-uns des leurs et vaincus, ils 
reprirent le large. Pentagoët étoil sauvé. Depuis lors il n^a 
pas cessé d*ôtre sous la domination françoise, jusqu'à ce que 
l'Acadie entière fût occupée par les Anglois en 1654. 

Peut-être aurions-nous dû placer sous Tannée 1632 cet 

événement dont d'Aunay, qui le raconte, ne donne pas la 

date ; mais il nous a semblé qu'il n'y avoit pas assez de 

temps entre l'arrivée de Razilly au mois d'août et le départ 

de La Tour au mois de novembre ou peut-être au moii 

d'octobre; d'autant plus que d'Aunay parle auparavant des 

mauvais traitements que La Tour fît éprouver aux Pôreè 

capucins, et de tentatives qu'il renouvela par plusieurs et 

diverses fois, « pour faire révolter les Indiens contre le 

Commandeur. > D'ailleurs est-il possible que La Tour ait eu 

la témérité de refuser son concours à i*expédilion de Pen^ 

tagoël, justement quand il se proposoit de traiter avec là 

compagnie et d'assurer ainsi sa position, alors encore 

incertaine? Naturellement on doit penser qu'il ne hazarda 

cet acte d'insubordination qu'après s'être fait confirmer 

dans la possession de son fort et deà terres qui Tenviron- 

noient. Avant, il se seroit mis dans le cas de voir rejeter sa 

demande et de perdre sa commission; mais une fois reconnu 

prbpriéiaîrô de la contrée, aussi bien que capitaine du fort, 

sa condition étoil bien plus favorable. Son contrat ne pouvoii 

èlre rompu que dans les foimes, et il n'avoît plus à craindre 

qtrtine décision du gouvertièur èuffil pouMe déposséder. 
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Par toutes ces raisons, nous avons assigné à sa désobéis- 
sance et à la reprise de Pentagoêt la date de 1633. 

L'année suivante, le commandeur de Razilly adressa au 
cardinal de Richelieu une lettre et un mémoire qui con- 
tiennent de précieux renseignements sur le but de la colo- 
nisation, sur la situation de la colonie et sur le plan projeté 
pour en favoriser le développement : c Je ne dois pas avoir^ 
dit le commandeur en commençant sa lettre, d'autre but 
que la gloire de Dieu, la grandeur du roi et le service par- 
ticulier de Votre Éminence en ce qui m'oblige d'avoir fait 
ce mémoire.., sachant que Votre Éminence a une passion 
extrême de s'employer à l'augmentation du christianisme et 
acquérir nouvelles couronnes à Sa Majesté. Dans le susdit 
mémoire, elle trouvera des notions suffisantes pour l'un et 
pour l'autre; et en mon particulier, je n'y prends autre 
intérêt sinon que de passer le reste de mes jours à travailler 
de cœur et d'àme à l'augmentation de cette grande œuvre 
qui a été réservée au ciel dans le temps que tenez le gou- 
vernail de la navigation de France et qu'êtes un des princi- 
paux piliers de l'église; joint que Votre Éminence a la 
charge de vice-roi dans le nouveau monde, où par sa puis- 
sance elle peut faire réunir au giron de l'église plusieurs 
millions d'âmes. » 

On le voit : c'est toujours l'esprit chrétien qui domine 
dans l'œuvre de la colonisation et qui en marque 
le but. Il s'agit toujours de l'intérêt de la religion et du 
salut des ftmes. Aussi est-ce le père Joseph qui est^ sous 
l'autorité du cardinal de Richelieu, le protecteur de l'entre- 
prise; c'est lui à qui le mémoire est envoyé; c'est lui qui le 
remet au ministre, apparemment pour en appuyer les pro- 
positions. 

Le commandeur continue en invoquant le témoignage 
des pères capucins, « lesquels par leurs exemples, ajoute-t-il, 
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nous ont si bien conduits que par la grâce de Dieu le Tice 
ne règne point en cette habitation ; et depuis que j'y 
suis, je n'ai pas trouvé lieu de châtiment : la charité et Ta- 
mitië y sont sans contrainte. > Les sauvages ne donnoient 
pas moins de satisfaction à Razilly : « Ils se soumettoient de 
leur franche volonté à toutes les lois qu'on vouloit leur im- 
poser, soit divines soit humaines, reconnoissant Sa Majesté 
Très-Chrétienne pour le roi. » 

Après deux ans d'établissement, car le mémoire est daté 
du 15 juillet 1634^ on devoit embrasser avec joie les espé- 
rances que donnoient les premiers résultats. Toutefois le 
commandeur et ses amis avoient dépensé cinquante mille 
ècus, c sans en avoir retiré aucun profit sinon des bâtiments 
et fortifications munies de vingt-cinq canons en batterie, en 
fort bon état de défendre la croix et les lys. > Que faut-il 
entendre par ses amis ? Est-ce la compagnie des Cent as- 
sociés? L'expression paraîtra un peu forcée. N'est-ce pas 
plutôt la société de son frère, Claude de Raziliy, sieur de 
Launay, capitaine pour le roi entretenu dans la marine, et 
de Jean Condonnier, bourgeois de Paris, société formée 
« pour peupler les habitations du Port Royal et de la Hève, 
en la côte d'Acadie? » Nous hésitons parce que nous n'avons 
pu savoir ni la date de sa constitution ni celle de sa conces- 
sion. Le commandeur enfin termine en disant qu'il « attend 
le secours qu'il plaira au roi lui donner par la faveur du 
cardinal. » 

Ce secours est l'objet du mémoire. Razilly demande que 
le roi place dans ^entreprise cinquante ou soixante mille 
écus. Il expose qu'avec ce fonds c on peut dès la première 
année employer cinq navires de Sa Majesté; deux pour la 
traite et trois pour la pèche des morues, dont l'un revien- 
dra en France et les deux autres iront dans le détroit en di- 
vers lieux où ils ne seront enfermés sous la puissance de 
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TEspagiiol. lis y chargeront des vins et des fruits poarfiire 
leur retour en France au mois de janvier » La seconde aiiH 
née, on emploiera huit navires ; la troisième, dix, et la qiia^ 
(rième^ douze ; toujours dans les mêmes proportions que la 
première et sans accroissement du fonds, les profits de To- 
péralion devant subvenir à Taugmentalion des armements» 
Ainsi c on fera quatre puissants efforts qui tourneront en 
honneur et grandeur de la France. » 1. On peuplera Ve 
pays ; ce qui € causera la conversion de quantité de sauva- 
ges au christianisme; > 2. Il s'établira un grand cominerae 
naval « tant pour les pelleteries que navigation du détroit; » 
3. Les douze navires du roi ne seront plus à charge aux 
finances, a d'autant que le fret qu'ils gagneront paiera leurs 
radoubs ei entretien ; » 4. Enfla € les douze navires du roi 
croisant annuellement les mers» armés de munitions comme 
des navires doivent être pour la navigation tant du détroit 
que de nos mers, empêcheront une infinité de pirateries qm 
se font journellement sur les sujets du roi, rendront la na^ 
vigation plus libre et rappelleront plusieurs sujets du roi, 
experts en la navigation, qui, faute d'emploi, vont chercher 
condition chez les étrangers. » 

Mais surtout, avant toutes choses, le commandeur insista 
sur la nécessité de ne pas laisser l'affaire c à une compagnie 
de tant de têtes.» C'est son premier mot au commencement; 
c'est son dernier à la fin. Il faut absolument « faire tomber 
Tentreprise es mains du roi ou du cardinal de Bichelieu et 
du maréchal d'Ëffiat. i Sans cela, il n'y a pas de succte à 
espérer : <( La diversité de tant d'^opinioos et de volontés, la 
défiance y régnant, fera toujours qu'on dépensera cent écus^ 
là où il n'en faudroit que trente. » 

Quel accueil Richelieu fit-il à ce méiAojre ? Nous ne sati* 
rions le dire prêcisëment* Il ne paft)it cependant pais que le 
fonds de cinquante ou soixante milte éous ait été accordé. 
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On éfioit à ia veille de la déclaration de guerre contre l'Es- 
fttgae; et ce n'étoit pas le moment de tirer du trézor une 
somttàe aiissi importafiie. Le roi d'ailleurs alloit avoir besoin 
de ses vaisseaux. Mais ai le cardinal n'emprunta rien à TE- 
fâifue pour venir en aide à Raziily, il l'assista du moins de 
!$ûs deniers. 

Le !€ janvier 1636, par contrat passé devant Gabriel Guer- 
roau et Pierre Parque, notaires au Châlelet de Paris, il s'as- 
socia en son nom personnel avec Claude de Razilly et Con- 
djonnier. a Pour le désir qu'il a de protéger le sieur de 
Launay-Baziliy et ses associés, et de leur donner moyen de 
persister i l'entreprise qu'ils ont faite de peupler les habita- 
tions de Port Royal et de la Hôve en la côte d'Aca'îie, esl-il 
dit dans l'acte, le cardinal de Richelieu promet volontaire- 
ment de fournir une somme de dix-sept mille livres pour 
être employée en Tadhat de victuailles et marchandises de 
troc pour envoyer au port de La Hôve au sieur commandeur 
de Razilly et y faire passer les personnes mentionnées en 
l'étal qui en a été fait. » De son côté<. Claude de Razilly re- 
connott pour lui ei pour Jean Condonnier dont il se porte 
lort, qqe a sans l'assistance de mon dit seigneur le cardinal 
dtic, ils auroient été contraints de remettre à la compagnie 
delà Nouvelle France lesdites habitations et perdre la dé- 
pensé qu'ils y a voient faite. > Sa concession par conséquent 
itoit certainement antérieure à 1635. Étoit^elle antérieure 
aussi au mémoire du commandeur ? C'est très-probable. Il 
f^nolt impossible qu'elle ait été faite après le 18 juillet 1634 
et qu'avant le 16 janvier 1635 le fond social ait été épuisé. 

Pour prix des dix-se|)t mille livres qu'il apporte, Richelieu 
devient propriétaire pour un cinquième « tant des terres, 
iiabilatiDn^i» forts, bà iments, droits^ traites et choses accor- 
ds par la compagnie de ia Nouvelle France audit sieur d« 
UMnay<*Razilly, qne des vaisseaux, meufates^ Hftarchandisea, 
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armes, munitions, vivres et antres choses généralement quel- 
conques qui sont aux dites habitations et terres. » Il nomme 
seul un des deux directeurs de la société, Launay-Razilly et 
Condonnier choisissant l'autre d'un commun accord. Il sti- 
pule formellement qu'il ne sera tenu de suppléer aucunes 
sommes pour quelques nécessités qui puissent arriver, quand 
méroe^ faute de suppléments, le fonds social pourroit être en- 
tièrement perdu. Mais comme il n'ignore pas que son apport 
laissera la société dans l'obligation de chercher de nouveaux 
fonds, il autorise Launay-Razilly à s'adjoindre d'autres so- 
ciétaires qui pourront nommer un troisième directear, mais 
à condition qu'ils verseront des sommes notables dont le to- 
tal sera du moins de vingt mille livres. 

Cette autorisation n'étoit pas de pure forme ; car nenf 
jours après, c'est-à-dire le 25 janvier, deux nouveaux asso- 
ciés, Jean Le Grand, conseiller du roi en ses conseils d'ëtat 
et privé, président en la Chambre des Comptes de Bourgo- 
gne^ et Louis Molin, contrôleur au grenier à sel du Mont- 
Saint-Yincent en Charolois^ ajoutèrent au fonds social, le 
premier dix-sept mille livres et le second trois mille. Le 
contrat fut passé devant les notaires Guerreau et Parque. Il 
est calqué sur le précédent, toutefois avec cette double diffé- 
rence : que Launay-Razilly et Condonnier ne s'y reconnois- 
sent pas obligés de la conservation de la concession à l'assis- 
tance de Le Grand et de Molin et que le cas où l'adjonction 
de sociétaires nouveaux deviendroit nécessaire n'y est pas 
prévu. Le dirons-nous ? A notre sens, l'objet principal du 
premier contrat fut de c faire tomber l'entreprise es mains 
du cardinal de Richelieu^ » suivant les expressions du com- 
mandeur de Razilly. Richelieu^ il est vrai, n*étoit dans la 
société que pour un cinquième ; mais c'étoit assez qu'il y 
eût un droit et un titre pour en être le mattre. Toujours est- 
il que la société ainsi constituée eut, à l'exclusion de la com- 
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pagnie des Cent associés, la direction des affaires de l*Acadie» 
Elle poarsnivit seale Tœavre de la colonisation, si ce n'est 
que le commandeur resta c gouverneur lieutenant-général 
pour le cardinal duc en la Nouvelle France. » 

Ses efforts se concentrèrent à peu près tous sur la Hève et 
sur le Port-Royal. Elle continua sans doute à tenir une gar- 
nison françoise dans Pentagcët. La Tour eut prés de son fort 
un jardin où il cultivoit du blé et des pois. De Tautre côté 
de la baie de Sable, u n père récollet défricha un demi-ar- 
pent de terre environ : c II y avoit, dit Denys qui le visita 
en 1635, quantité de très-beaux choux pommés et de toutes 
autres sortes d'herbes potagères et de légumes. Il y avoit 
quelques pommiers et poiriers qui étoient bien pris et très- 
beaux, mais non encore en état de porter, étant venus petits 
de France et n'ayant été plantés que de Tannée précédente. 
Je fus étonné de voir tout cela^ mais bien plus lorsqu'il me 
montra ses pois et son froment qu'il avoit semés. Les pois me 
ravissoient à voir leur hauteur; ils étoient rames, mais si 
couverts de gousses que cela ne se peut croire à moins que 
de le voir ; et le froment de même. Il n'y avoit grain de blé 
qui n'eût sept à huit pailles, les moindres; les autres douze 
à treize; le moindre épi de demi-pied de longueur, bien 
fourni de grain ; mais entr'autres, il me montra un grain de 
blé qui étoit venu à l'écart, qui avoit cent cinquante pailles 
toutes {portant épi et que je comptai. Il y avoit un grand cer- 
cle ou cerceau de barrique qui les enlouroit pour les mainte- 
nir et supporter de crainte d'être couchés par le vent. » 
C'est, autant que nous avons pu l'apprendre par les témoi- 
gnages qui sont parvenus jusqu'à nous, tout ce qui se fit en 
dehors des deux grands établissements compris dans la con* 
cession de la Société. 

Razilly entra si franchement dans la pensée de l'acte so- 
cial qu'il psiroit avoir laissé sans exploitation et sans culture 
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les terres qui lui avoient été concédées personnel tetnent p«r 
la compagnie des Cent associés le 18 ma^s 1632, dans la baie 
et sur la rivière de Sainte-Croix. Tout entier aux devoirs de 
sa charge, il ne donna rien aux soins de ses intérêts. Nous 
avons déjà dit qu'il avoit adopté La Hève pour le siëge^de 
son gouvernement. 

La Hêve est située sur là côte orientale dB TAcadie rers 
le 41* degré de latitude. L'entrée du port est resserrée à 
|[auche par Tlle aux framboises et par le cap Doré à droite; 
mais elle débouche dans un magnifique bassin. Au fond «ne 
rivière navigable pour les chaloupes jusqu'à une distance 
de cinq ou six lieues dans Tintérieur, est séparée par ane 
pointe à peu près triangulaire d'un étang et d'un vaste ma- 
rais. Le sommet du triangle incline vers la rivière à Topposé 
du port, en sorte, dit Denys, qu*ii n'y a pas grande terre à 
couper pour enfermer d'eau trois ou quatre arpents. C'est 
sur la pointe que le commandeur bâtit son fort, 11 y établit 
sa demeure et réserva pour sa chasse les bords de la rivière, 
abondants en gibier de toute espèce. 11 fit défricher un ter* 
raln de quelque étendue auprès du fort, et un autre encore 
dans une vallée au sud qui descend vers la mer et dont le 
versant nord est adossé au havre de La Hève. Ce dernier 
étoit le plus considérable. Le commandeur avoit là, an té- 
moignage de Denys, environ quarante hommes qui recueil- 
loient déjà quantité de froment quand il mourut. € Il n'avoit 
point, ajoute le même auteur, d'autre passioû que de faire 
peupler le pays ; et tous les ans il faisoit venir du monde, 
le plus qtt'U pouvoit, à ce dessein. » 

Déays^ lui, se fit construire un logement au-dessus de 
l'habilation du coirmandeur, sur un petit affluent de la ri- 
vière. Douze hommes travailloient sous ses ordres à Ik cul- 
tore âe la terre et à l'exploitation des bois ou pourVojfMent 
far la ehasse aux besoins de la petit» coloÉie. Uâè vaëte 
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forêt dont les arbres étoient pour la plupart d'essence de 
chêne, s'étendoit en quelque sorte aux pieds de sa maison. 
Il raconte c qu'il mit là ses ouvriers de merrain et ses char- 
penliers en besogne, et qu'en deux années il eut quantité de 
merrain, de poutres pour les bâtiments, toutes équarries, 
aussi bien que des solives. y> Plus tard il s'avança jusques 
dans la baie de Miriigaiche, Merligoestre ou Merligauh, qui 
est la première au nord après la baie de La Héve. 

Razilly, qui prenoit intérêt aux travaux de son intelligent 

compatriote, voulut, un jour, visiter le nouveau chantier. H 

s'embarqua avec Denys, et peu après avoir doublé le eap 

Doré, au-delà des iles qui bordent la côte, il descendit au 

lieu où les ouvriers étoienl réunis : a M. de Razilly fut ravi 

en voyant une si grande quantité de bois et si bien condi-^ 

tionné. It dit mille belles choses sur la bonté du pays, sur le 

grand nombre de monde qui pâtit en France et qui pourrolt 

être à son aise en ce pays. Il en dit bien davantage lorsque 

je le fis entrer dans une salle que j'avois fait faire, couverte 

de feuillage, où il trouva une table assez bien garnie, des 

potages de tourtes avec des outardes et cravans, où tout son 

monde se réjouit bien autant que lui ; car ils avoient tous 

bon appétit. A ce service en succéda un autre de cravaus el 

de sarcelles ; et à celui-ci un troisième de bécasses, bécassi» 

nés et alouettes en pyramides. Ce fut un ravissement à tout 

le monde de voir tant de gibier à la fois. Tout cela n'avait 

coû^é que deux journées de n^es hdpûimes. Des framboises el 

des fraises en abondance servirent de dessert, m'ayant été 

apportées par les eofanis des Sauvages que j'avois employé» 

pour ne poinl di&lraire mes gens de leur travail. Le vin 

blanc et claret ne manqua pas à cette fête, en sorte que 

M. de Razillj et toute sa société furent fort satisfaits, aussi 

bien ^ue mes genS; qui eussent fort désiré que M. de Razilly 

les. {ût venu voir souTent ; àquol je^n'aurois^s trouvé wtOÈ 
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compte, non pour la dépense du gibier qui né manqnoU 
point, ils en avoient tous les jour?, mais pour le retardement 
de mon travail. » 

L'industrie de Denys promettoit dès lors de devenir très- 
fructueuse ; et le commandeur, pour l'encourager, permet- 
toit que les bois travaillés de La Hôve et de Mirligaiche fus^ 
sent transportés gratuitement en France par le retour des 
vaisseaux qui lui apportoient ses provisions. 

Il prit une part plus active à une autre entreprise de 
Denys qui eut aussi d'heureux commencements. Nous vou- 
lons parler de la pèche sédentaire établie au port Rossignol, 
dans la partie nord d'une baie qui s'ouvre à peu de distance 
de La Hève. Le commandeur s'associa avec Denys et an 
marchand d'Auray en Bretagne. Il fournit des fonds pour 
l'installation. Le marchand envoya à la côte d'Acadie un 
navire, qui peu de temps après fut envoyé au port d'embar- 
quement, chargé de morues. Cette première opération donna 
assez de bénéQce pour engager la société à acheter un vais- 
seau d'un plus fort tonnage. La Catherine, de la marine 
royale, fut équipée pour la pèche et conduite au port Rossi- 
gnol par de Vitray, frère de Denys. Son chargement fat 
bientôt complet ; mais cette fois, le capitaine eut ordre de 
se rendre à Porto. La vente se fit aussi bien que les associés 
l'avoient espéré. Un tiers du prix fut payé avant la livraison 
et transmis à La Rochelle. Malheureusement le débarque- 
ment n'étoit pas encore opéré quand la nouvelle arriva que 
la guerre avoit été déclarée entre la France et l'Espagne. 
Trois mois é (oient accordés aux vaisseaux étrangers pour 
sortir du port; mais les marchands portugois qui a voient 
calculé que ce délai, en expirant, les acquitteroit, s'appli- 
quèrent à l'épuiser par leurs lenteurs. Ils étoient pourtant à 
bout d'expédients quand il s'avisèrent de proposer à de Vi- 
tray d'acheter son navire. Celui-ci y consentit à deux cou- 
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ditions: Tnae, qu'il recevroit son argent comptant; Taatre, 
qu'il pourroit le transporter, avec son équipage, à bord d'un 
navire françois qui devoit mettre à la voile sous sept ou huit 
jours. Tout fut accordé. Une bonne somme même fut comp- 
tée à de Yitray, qui la mit aussitôt en sûreté entre les mains 
de l'autre capitaine. A ce moment^ un nouveau contre-temps 
survint : la Catherine, jugée propre à la guerre^ fut saisie 
sous le prétexte qu'elle appartenoit aux marchands portu- 
gois. Néanmoins le gouverneur de Porto voulut bien s'em- 
ployer pour obliger ces derniers à parfaire leur paiement. 
Son autorité resta impuissante contre leur mauvaise foi. Il 
donna alors des lettres à de Yitray qui alla à Madrid, invo- 
quer la justice du gouvernement. Si sa recommandation fut 
sincère, il a été permis d'en douter après le succès ; car on 
ne tarda pas à se débarrasser de son protégé en le jetant en 
prison^ et tout ce que l'ambassadeur de France put obtenir, 
ce fut que le pauvre prisonnier seroit mis en liberté s'il se 
rësignoit à perdre sa créance. Encore dut-il ajouter à la 
promesse qu'il ût de se taire, la caution d'un savetier au 
prix d'un écu. L'entreprise succomba sous ce coup. Denys la 
reprit plus tard, mais sur un autre point de la côte, à Che- 
dabouctou dans la baie de Canceaux. 

La déclaration de guerre entre les deux couronnes de 
France et d'Espagne assigne à cet événement la date de 
1638. Le premier essai de la pèche sédentaire est donc de 
1634. 

Un projet d'une autre sorte étoit à peu près dans le même 
temps l'objet des méditations du commandeur. Pénétré de 
la pensée que l'œuvre de la colonisation devoit tourner à 
l'avantage du catholicisme et jaloux d'y associer son ordre, 
Razilly eut Tidée de fonder un prieuré de Saint-Jean-de-Jé- 
rusalem en Acadie. Il en écrivit le 8 septembre 1635 au 
grand maître et lui demanda son assistance. Nous regrettons 
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vivement que sa lettre ait été perdue. Ce seroit un document 
précieux pour Tbistoire de son trop court gouvernement; 
car nous voyons par la réponse de X. Paulo (I) qu'il y enlre- 
teqoit son supérieur « des progrès qu'il a voit faits jusques 
là, et de ceux qu'il espéroit faire à l'avenir. » Nous aurions 
sans doute, avec un tableau de la situation des établissements 
françois à cette époque, un exposé autbentique de ses vues 
et des moyens par lesquels il se proposoit de !es Eéaliser. 

Tout en louant grandement le zèle de son très-cher et bien- 
aimé religieux, le grand mattre lui répondit de Malte, le!20 
février 1636, que les affaires de Tordre o'étoient pas dispo- 
sées «rpour l'exécution d'un pareil des?ein, et qu'il entrepre- 
noit une fortiflcation en cette place qui coûteroit deux cents 
mille écus avant d'être à sa perfection et qui leur étoii d'au- 
tant plus nécessaire qu'ils étoient menacés d^un siège, i II 
lui refusa même la permission de tester, comme absolument 
contraire aux statuts. Toutefois usant de la faculté que hii 
accordoil la constitution de l'ordre, il l'autorisa à disposer 
du quart de ce qu'il posséJoit. 

Razilly ne vécut pas assez pour recevoir cette réponse. Il 
était mort l'année précédente, au mois de novembre, lais- 
sant la colonie d'autant plus incertaine de son sort qu'il s'a* 
voit pas de successeur ofSciellement proclamé et reconnu ; 
que des symptômes de division et de lutte s'étoient montrés 
déjà ; qu'il étoit par conséquent aisé de prévoir que le gx)u* 
vernement seroil disputé; entin que la France, engagée 
dans une guerre qui ne devoit finir qu'en 1059, aToit trop 
d'occupation sur le continent européen pour prêter une 
attention bien suivie et donner des soins bien efficaces à ce 
qui se passeroit en Acadie. 

(I) Antoine de Paul^ piîeur de Saint-Gilks, 6ki m 1423, mort 
ea 1636. 
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CHAPITRE XI. 

ÏÏAunay prend le commandement de la colonie. -^11 s'établit 
au Port-Roy aL — Compétition de d'Aunay et de La Tour. 

— Partage de VAcadie entre eux. — Mariage de d'Aunay. 

— Mariage delà Tour. — 1635-1 640, 

Aussitôt après la mort de Razilly, d'Aunay prit le gou- 
vernement de la colonie. G'étoit son drott et son devoir. Lieu- 
tenant du commandeur pendant la vie de celui-ci ^ le pou- 
voir lui appartenoit incontestablement. Il n'étoit pas même 
libre d*y renoncer avant que le roi n'eût nommé au gouver- 
neur décédé un successeur. Le premier acte de son autorité 
fut de transférer le siège du gouvernement au Port-Royal et 
d*y conduire la plupart des habitants de la Hôve. Denys 
se plaint avec amertume de cette mesure qui, il faut le dire, 
lui causa un grand dommage; mais il ne conteste pas que 
d'Aunay ait pu l'ordonner légitimement. « Le commandeur, 
dit-il, souhailoit de faire connoître la bonté du pays et le 
faire peupler; d'Aunay, tout au contraire, appréhendoi tqu'il 
s'habitât ; et aussi n'y a-l-il fait passer personne et emmena 
lous les habitants de la Hôve au Port-Royal, les tenant tou- 
jours esclaves sans leur y laisser faire aucun profit. Son hu- 
meur et celle de son conseil étoit de régner; ce qu'ils n'eus- 
sent pu faire si l'on eût conau la bonté du pays et qu'il eût 
été peuplé. Ils me l'ont bien fait connoître ; car d^puiis la 
lûort de M, de liazilly, je n'ai pu avoir la liberté de faire 
venir mon bois ni n'a jamais voulu que ses vaisseaux m'en 
aientapporté, qui revenoient à vuide, quoique j'aie voulu lui 
donner la moitié de la vente du bois... en sorte que je fus 
CD&traint d'abandonner le pays et pour plus de vingt mille 

16« année. JvUlet à Décembre 1870. — Doe. IS 
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livres de bois de toute sorte tout façonné. » — Voilà dans 
cette dernière phrase la raison de son opinion : l'abandon de 
la Hôve lui a coûté vingt mille livres et son établissement. 

Disons ici, puisque l'occasion s'en présente, que Charle- 
voix et M. Garneau ont mal compris ce passage de Denys 
quand ils en ont conclu que d'Aunay n'avoit fait passer per- 
sonne en Acadie; M. Garnedu surtout, qui a imaginé d'ex- 
pliquer la conduite du gouverneur par la crainte t d'éloi- 
gner la chasse et de se créer de la concurrence dans son 
négoce. » Denys parle , non de l'Acadie, mais de la Hêve 
seulement. C'est en effet à la Héve que Razilly attiroit les 
colons ; c'est aussi de la Héve que d'Aunay les écarta. Ils 
n'avoient, ni l'un ni l'autre, assez d'hommes pour peuplera 
la fois les deux habitations. Ils firent* des choix différents 
par des motifs que nous exposerons ailleurs. C'est en réa- 
lité tout ce qui les distingue en ce point. Quant à l'explica- 
tion hasardée par M. Garneau, Denys assurément n'en doit 
pas répondre. Il a dit trés-clairement que l'humeur de d'Au- 
nay et de son conseil étoit, non de trafiquer, d'acquérir, 
d'amasser, mais de régner. Il dénonce un despote; il n'ac- 
cuse pas un marchand. 

Il a contre d'Aunay encore un autre grief : après avoir 
quitté la Héve , il remonta la côte d'Acadie au nord, ex- 
plora les havres et les rivières, visita l'île du Gap Breton, 
celle de Saint- Jean, et alla fonder un nouvel établissement 
dans la grande lie Miscau, à l'entrée de la baie des Chaleurs. 
€ J'y fis planter, raconte-t-il , force noyaux dépêche, pa- 
vie, presse et toutes sortes de fruits à noyau qui y vinrent à 
merveille. J'y fis aussi planter de la vigne qui réussit admi- 
rablement; mais deux ans après, d'Aunay m'en déposséda 
en vertu d'un arrêt du conseil. > C'est là un grave sujet de 
plainte; et Denys n'a garde de le négliger. Pourtant il recon- 
noitque «parce qu'il avoitune concession de la compagnie, 
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d'Aunay , malgré son arrêt, fit accommodeinent avec celui qui 
commandoit dansTile, et que Ton inventoria toutes les mar- 
chandises et victuailles de la valeur desquelles il donna la 
promesse, payable Tannée suivante. » Ici encore il n'impute 
pas au gouverneur une pensée de lucre; il le montre au 
contraire loyal et désintéressé, prenant des arrangements 
onéreux quand il pouvoit agir dans la rigueur de son droit. 
Denys ajoute, il est vrai, qu'il n'a jamais rien pu retirer de 
sa créance; mais il ne dit pas qu'il y ait eu mauvaise foi de la 
part de son débiteur; et nous verrons que d'Aunay surpris 
par la mort laissa une succession très-embarrassée. 

En résumé, Denys n'a de ressentiment que contre l'Au- 
meur de régner dontd'Aunay et son conseil étoient possédés, 
selonlui. Une nie pas que le passage du pouvoir de Razilly 
à son successeur ait été régulier; loin de là. Il Texp liquc : 
d'Aunay avoitfait, dit-il, un accommodement avec le frère 
du commandeur. C'est une mauvaise explication. No us n'a- 
vons pas trouvé trace d'une convention de ce genre, D'Aunay 
raconte simplement que le commandeur de Razilly, avant 
de mourir, « Tavoit supplié de ne point abandonner le payj- 
etdecontinuer l'œuvre si glorieusement commencée, et que 
les pères capucins lui avoient fait la môme prière. » C'étoit 
en effet tout ce qu'a voient à faire ceux qui avoient le désir 
de le conserver. Parla mort du gouverneur, l'auiorité lui 
étoit échue incontestablement. On pouvoit le prier de la re- 
tenir; on n'avoit pas besoin de la lui donner, et personne 
n'avoit caractère pour cela. 

Mais si mauvaise que soit l'explication de Denys , elle 
prouve néanmoins que le pouvoir de d'Aunay n'étoil pas 
contesté. La population de la Hôve l'accepta ou le subit, 
comme on voudra; elle y obéit jusqu'à quitter ses établis- 
sements pour se transporter au Port-Royal. Il n'y eut ni op- 
position ni hésitation. Le capitaine de Pentagoët reçut les 
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ordres du nouveau gouverneur et lui garda la place fidèle- 
ment. Seul, La Tour refusa à d'Aunay Tobëissance qu'il avoit 
à peine rendue à Razilly. 

Nous n'avons sur ce qui se passa dans les trois années de 
163S à 1638 que des informations incertaines et Incomplë* 
te^. Il y a une lacune, sinon dans la série des documents sur 
lesquels nous nous appuyons, au moins dans la succession 
des faits. Par exemple, nous ne savons pas précisément com* 
ment, en quelle année, en quelle circonstance commença la 
lutte de d'Aunay et de La Tour, lutte qui fut sourde d'abord, 
qui éclata ensuite en violences et qui finit par prendre le 
caractère d'une rébellion ouverte d'un côté , d'une guerre 
nationale de l^autre. Voici pourtant ce qui nous apparott : 

On se rappelle que La Tour avoit une concession de la 
compagnie des Cent associés. Il se crut apparemment parla 
fondé à se considérer comme indépendant de d'Aunay, en 
qui il affecta de ne voir que le représentant de la société for- 
mée par Razilly et Condonnier, et dont par conséquent il 
prétendoit resserrer l'autorité dans les limites de la conces- 
sion du Port-Royal et de la Hève. Ce fut le principe et la 
cause de leur division. Les deux compagnies ne s'accor- 
doient pas toujours ; et il est arrivé que la définition insaf- 
fisante apparemment de leurs droits respectifs a donné lieu 
à des contestalions. Nous avons déjà dit que Denys avoit ob- 
tenu de la première des terres, qui sur la réclamation de 
d'Aunay lui furent retirées par un arrêt du conseil â'£tat. 
Il semble résulter de cet arrêt que l'action de la seconde 
8*étendoit sur toute TAcadie. La Tour ne l'entendoit pas 
ainsi; c'est tout simple. La question étant controversée, il 
étoit naturel qu'il la tranchât dans le sens de son int^êtet 
de son ambition. Elle ne Tauroit pas été qu'il en auroit eu- 
core pris prétexte pour chercher à s'établir dans l'indépen- 
dance de son gouvernement particulier; car ses pensées et 
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ses vues alloient plus loin que le partage de la puissance. Il 
se flattoit au commencement de Tespërance que d'Aunay ne 
resteroit pas en Acadie après la mort de Razilly ; puis il 
conçut le projet de le contraindre, par les embarras et les 
obstacles qu'il lui susciteroit, à abandonner la colonie. 11 ne 
doutoit pas qu'après cela il ne demeurât maître du pays tout 
entier. Et de fait il y en avoit quelque apparence. Il com- 
mandoit dans les deux habitations de La Tour et de Saint- 
Louis ; et peut-être avoil-il déjà construit le fort de Saint- 
Jean sur la rivière du môme nom , si bien qu'il étoit l'égal 
du gouverneur en force sinon en autorité. D'Aunay l'accuse 
en termes formels a d'être demeuré trois ans avec les sau- 
vages et de leur avoir persuadé de faire quelque désordre.» 
Si on se souvient de ce qui s'étoit passé pendant la vie de 
Razilly, on sera disposé à admettre cette accusation, dont 
en tout cas on ne doit pas s'étonner. 

Dans cette compétition, le premier avantage fut pour La 
Tour, qui obtint que l'Acadie fût partagée presque également 
entre d'Aunay et lui ; ce qui est bien une preuve qu'il sV 
gissoit du droit de l'un à la supériorité et des prétentions de 
l'autre à l'indépendance. En effet, par une lettre datée de 
Saint-Germain, le iO février 1638, le roi fit savoir à d'Au- 
nay que, « voulant qu'il y eût bonne intelligence entre lui et 
le sieur de La Tour, sans que les lieux où ils avoient à com- 
mander l'un et l'autre pussent donner sujet de controverse 
entre eux, » il entendoit que d'Aunay a fût son lieutenant 
général en la côte des Etéchemins, à prendre depuis le milieu 
de la terre ferme de la baie Françoise en tirant vers les Vir- 
ginies et gouvernement de Pentagoët, et que la charge du 
sÂeur de La Tour, son lieutenant général en la côte d'Acadie, 
fût depuis le milieu de ladite baie Fraiiçoise jusqu'au détroit 
de Canceaux. d 
Pour comprendre ce partage , il faut savoir que la bMe 
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françoise fait dans les terres une échancrure profonde du 
sud-ouest au nord-est. A gauche est le pays des Etéchemins 
qui commence vers la rivière Kumebec et finit à Panama- 
quady. A droite, la presqu'île acadienne, appelée ordinaire- 
ment TAcadie, s'étend du cap de Sable au cap Canceaux. Il 
auroit été naturel de séparer les gouvernements de d'Aunay 
et de La Tour par la baie; mais apparemment le dernier su- 
jet de querelle étoit la possession du fort de Saint-Jean qui 
avoit été construit par le second et qui se trouvoit du môme 
côté que Pentagoët appartenant au premier. G'étoît sans 
doute la question principale qu'avoit eu à résoudre le con- 
seil du roi. Tous deux d'ailleurs étoient établis à la fois sur 
l'un et Taulre rivage : d'Aunay au Port-Royal et à la Hôve, 
dans le pays des Etéchemins; La Tour à Saint-Jean en terre 
ferme, près la côte aux forts de La Tour et de Saint-Louis. 
On tira donc de Test à l'ouest une ligne qui, coupant la baie 
en deux parties inégales, laissa au nord Saint-Jean, au midi 
Penlagoët avec la côte d'Acadie tout entière. Le premier lot 
fut attribué à La Tour; le second à d'Aunay, qui paroît avoir 
acquis ainsi les deux habitations de La Tour et de Saiot- 
Louis, situées, comme on sait, à l'extrémité sud de la côte, 
au cap et dans la baie de Sable. Au reste, la lettre du roi 
montre que le gouvernement lui-même n'avoit sur la géo- 
graphie de ces contrées que des notions fort incomplètes; 
car La Tour y recevoit le titre de lieutenant général dans 
une partie de la colonie où, de fait, il n'avoit plus ni autorité 
ni possession. 

Après avoir fixé de la sorte la limite des lieux où devoit 
s'exercer le pouvoir de chacun des deux compétiteurs, le roi 
ajoutoit dans sa lettre : « Ainsi vous ne pourrez changer au- 
cun ordre dans l'habitation de la rivière Saint-Jean faite par 
le sieur de La Tour, qui ordonnera de son économie et peu- 
ple comme il jugera à propos ; et ledit La Tour ne s'iogà- 
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rera non plus de rien changer aux habitations de la Héve et 
du Port-Royal. » L'indépendance de ce dernier étoit donc 
consacrée pleinement. Il ne relevoit plus que de la métro- 
pole. Il étoit dans son gouvernement maître au même titre 
et avec les mêmes droits que son rival. Toutefois on peut 
croire que d'Aunay gardoit une certaine supériorité, sinon 
de commandement , de dignité au moins. Le roi, en effet, le 
chargeoit expressément < de lui donner compte des affaires 
de là et particulièrement sous quels prétextes et avec quelles 
commissîonsquelques étrangers s'étoient introduits etavoient 
formé des habitations es dites côtes, afin qu'il y fît pourvoir 
et lui envoyer les ordres qu'il jugeroit nécessaires sur ce 
sujet, • 11 ordonnoit en outre que, « quant à la troque, on 
en usât comme on avoit fait du vivant du commandeur de 
Razilly ; » c'est-à-dire qu'il attribuoit à d'Aunay les privi- 
lèges, prérogatives et avantages qui avoient appartenu à ce- 
lui dont il tenoit la place. 

Quoi qu'il en soit, en 1638 La Tour étoit établi au fort de 
Saint-Jean avec la qualité et le pouvoir de lieutenant géné- 
ral pour le roi sur tous le pays situé au nord de la ligne dont 
nous avons parlé. En quel temps avoit-il bâti ce fort? Nous 
avons vu que dès 1630 le projet de former une habitation 
sur la rivière de Saint-Jean avoit été concerté entre les deux 
La Tour et le capitaine Marot de Saint-Jean-de-Luz. Au rap- 
port de Champlain, La Tour père devoit avoir le comman- 
dement de la nouvelle colonie; mais il étoit encore au- 
près de son fils en 1635, Denys Taffirme. Nous en concluons 
que l'habitation n'avoil pas été fondée. C'est aussi ce qui ré- 
sulte du récit de Champlain, qui dit qu'on perdit du temps 
et qu'on compromit les intérêts de la compagnie en ren- 
voyant àvide^pour demander « des commodités et des hom- 
mes afin de bâtir et se fortifier en ladite rivière, i le plus 
petit des vaisseaux expédiés de Bordeaux par TufTet. Puis- 
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que le fort n'existoit pas en 1635, il faut croire qu'il ne fut 
construit qu'après la mort du commandeur. En quelle année? 
Nous l'ignorons; mais ne peut-on pas penser que, las de lut- 
ter inutilement contre d'Aunay dans la presqu'île et de 
pousser sans succès les sauvages à la révolte, La Tour prit 
enfin le parti de s'établir sur la rive gauche de la baie Fran- 
çoise dans le triple dessein de s'ouvrir une contrée alors pres- 
que inconnue des François, de se poster en face de d'Aunay 
et en môme temps de se rapprocher des Anglois de la baie 
du Massachussets, avec qui il pouvoit lui être utile de se mé- 
nager des intelligences? Souvenons-nous, en tous cas, que la 
lettre du roi parle des entreprises « de quelques étrangers » 
sur les côtes. Une attestation des révérends pères capucins, 
datée du 20 octobre 1643, nous apprend en effet que les 
Anglo-Américains n'avoient pas cessé de harceler d'Aunay 
depuis sept ans, c'est-à-dire depuis 1636; en sorte que la 
construction du fort de Saint Jean coïncide avec leurs pre- 
mières agressions. La Tour d'ailleurs, tout en repoussant les 
offres de son père en 1630, n'en avoit pas moins retenu les 
titres que celui-ci lui avoit apportés. Nous verrons qu'il sut 
fort bien s'en servir dans les diverses occurrences de son 
alliance avec les Anglois. 

D'Aunay, lui, étoit au Port-Royal, où nous savons qu'il 
avoit transporté la population de La Hève aussitôt après la 
mort du commandeur de Razilly. Ilesl fort probable qu'avant 
de succéder au gouvernement de la colonie, il faisoit sa 
résidence ordinaire dans cette habitation. C'est ce qui expli- 
que la préférence qu'il ne cessa pas de lui accorder. II avoit 
ainsi eu occasion d'apprécier les avantages que cette posi- 
tion lui offroit pour s'opposer aux desseins des Anglois, et 
repousser leurs attaques. En se fixant à La Hève, le com- 
mandeur de Razilly paroît n'avoir songé cfu'à maînt^sir 
avec la France des communications promptes et faciles. A 
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répoque où il débarqua en Âcadie, et dans les circonstances 
ça il se IrouToit, cette préoccupation étoit naturelle. D'Au- 
nay a voit d'autres soucis; il devoit, par conséquent, avoir 
d'autres vues. Une observation attentive Tavoit convaincu que 
ses voisins du Massachussets ne manqueroient guère une 
occasion de se jeter sur le territoire françois. C'éloit^ à son 
sens, le plus grand danger de la colonie; c'étoit donc celui 
qu'il falloit conjurer avant tous. Par sa situation, le Port- 
Royal étoit, assurément, le lieu le plus favorable pour y faire 
face. D'Aunay y établit le siège de son gouvernement et le 
ceiltre de son aciion. 

Il est aisé de comprendre que d'Aunay a voit dû n'être 
que naédiocrement satisfait du voisinage de La Tour. Leurs 
démêlés antérieurs l'avoient justement rendu défiant, et 
Texpérience lui avoit appris à craindre qu'une alliance ne 
se formât entre son rival et les Anglois. 11 se croyoit d'ailleurs 
des droits sur le gouvernement de l'Acadie entière, comme 
successeur du commandeur de Razilly. Pour tout dire en 
un mot, les raisons qui avoient décidé La Tour à prendre 
position sur les bords de la rivière de Saint-Jean, avoient dû 
l'exciter à lui contester ce poste. La lettre du roi, en réglant 
leur différend, en avoit laissé subsister les causes. 

Cependant il paroît que d'Aunay se soumit loyalement et 
franchement à l'arrangement du conseil. Dans son mémoire 
de 1644, loin de le contester ou de le discuter, il n'en parle 
môme pas. Il Ta voit accepté à la fois comme le principe 
de son autorité et comme la règle de ses devoirs. Il l'observa 
ponctuellement. On ne voit pas qu'il ait^ en aucune circons- 
tance, inquiété le commandement ou troublé le territoire de 
La Tour. 

Sans doute, c'est vers l'année 1636 qu'il faut placer l'épo- 
que de son mariage, dont nous ne connoissons pas précisé- 
ment la daie. On lit en effet, dans une requête adressée en 
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1658 au secrétaire d'Etat de Brienne, que Talné de ses fils, 
Joseph de Menou d'Aunay, avoit alors vingt-deux ans, étant 
dans sa vingt-troisième année. Peut-être, cependant, seroit- 
il plus exact de reporter cet événement une ou deux années 
plus tard. La requête n'est pas un document dont on doive 
accepter de confiance toutes les allégations; et Terreur qui y 
auroit été commise trouveroil son explication en ceci, qu'elle 
a été rédigée pour réclamer en faveur de Joseph de Menon 
le gouvernement de TAcadie. D'Aunay dit, quelque part, 
que la nouvelle de son mariage parvint à La Tour en 1639. 
Nous pouvons conjecturer dès lors que, marié en 1637 ou 
1638, à Paris, d'Aunay conduisit sa femme en Acadie vers 
la fin de la dernière année ou au commencement de Tannée 
suivante; car il falloit quelques jours au plus pour savoir à 
Saint-Jean ce qui se passoit au Port-Royal. 

Pressé par ses parents et ses amis de revenir en France, 
d'Aunay avoit jugé que le meilleur moyen de se soustraire 
à leurs sollicitations étolt de se lier plus étroitement à la 
compagnie et à la colonie. Il avoit, en conséquence, épousé 
Jeanne Molin, fille de Louis Molin, écuyer, seigneur de 
Courcelles, le dernier venu dans l'association formée par 
Claude de Razilly et Condonnier. 

Ce fut pour La Tour commp un avertissement et un exem- 
ple : un avertissement; jusque-là il avoit voulu croire que 
d'Aunay, sous la double pression des difficultés de la colo- 
nisation et des instances de sa famille, se décideroit quelque 
jour à quitter TAcadie, et il en attendoit Tévénement avec 
une impatience contenue; mais à la nouvelle que la femme 
du gouverneur étoit arrivée au Port-Royal, il comprit qu'il 
ne pouvoit plus compter sur une retraite volontaire. Il éclata 
alors. Dès 1639, il poussa les sauvages de la rivière de 
Saint*Jean à attaquer une chaloupe montée par un soldat de 
la compagnie de d'Aunay et par un père capucin. Le soldat 
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fut tué, la chaloupe pillée; le religieux seul échappa. Peu 
de temps après, La Tour se rendit à La Hêve et s'efforça de 
semer la division parmi les François qui y étoient restés; 
puis il passa au Port-Rojal pour tâcher de corrompre celui 
qui commandoit dans le fort, en Tabsence du gouverneur. 
Il étoit accompagné de Desjardins, son agent à La Rochelle^ 
et de Jamin, capitaine d'un de ses navires, à qui il disoit 
tout haut que dans deux ans il auroit ruiné d'Aunay et sa 
compagnie. Ce n'étoient pas là des paroles fanfaronnes d'un 
ennemi qui s'abandonne imprudemment aux emportements 
de sa colère. On verra bientôt comment les événements y 
répondirent. 

La guerre commença Tannée suivante ; guerre, à la fois, 
de pirate et de procureur, guerre où les ruses de la procé- 
dure se mêlèrent aux violences des combats, et dont les 
champs de bataille furent, avec le havre du Port-Royal et la 
rivière de Sainl-Jean, le tribunal de l'amirauté de Guyenne 
et le conseil du roi. La compagnie dut y intervenir en son 
propre nom: car il étoit évident qu'il y alioit de sa ruine 
autant que de celle de d'Aunay. 

Cependant, La Tour songea à se marier à l'exemple de son 
compétiteur. C'étoit apparemment un gage qu'il jugeoit 
utile de donner au gouvernement de la métropole et à la po- 
pulation.de la Colonie. La vie débauchée qu'il a voit menée 
jusque-là n'étoit de nature* ni à lui attirer les grâces de 
Tune, ni à faire naître dans Tesprit de l'autre la confiance 
et la sécurité. Il résolut donc d'y renoncer. En conséquence, 
il chargea Desjardins de lui amener de France une femme. 
Celle qu'il reçut en 1640 s'appeloit Marie Jaquelin. D'Au- 
nay dit qu'elle étoit fille d'un barbier du Mans, c'est possi- 
ble; que ses mœurs n'avoient pas toujours été pures, il n'y 
auroit pas lieu de s'en étonner. On sait assez dans quelle 
condition étoient prises les femmes qui alloient en Amérique 
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courir la fortune d'une union légitime. Tout ce que nous en 
pouvons dire, nous, c'est que madame de La Tour avoit un 
caractère résolu, qu'elle étoit hardie jusqu'à la témérité, 
emportée jusqu'à la violence, qu'elle ne craignoit pas le 
danger et qu'elle savolt déployer dans les occasions une 
vigueur tout à fait virile. Elle partagea aisément les passions 
de son mari. Elle les irrita souvent; elle les seconda tou- 
jours. Les extrémités sanglantes d'un siège et d'un assaut, 
non plus que les fatigues et les périls de la mer, ne trouvé* 
rent pas son courage inégal a ses conseils; et pour assouvir 
leurs communs ressentiments, elle ne recula ni devant la 
trahison^ ni devant l'apodtasie. 



CHAPITRE XII. 



La Tour essaie de surprendre le Port Royal et d'enlever 
d'Aunay. — En mer. — Il est fait prisonnier. — Procès. 

— La Tour est condamné, — Sa commission est révoquée. 

— D'Aunay est nommé lieutenant général en Acadie. — 
Il est chargé de faire exécuter l'ordre qui a été donné à 
La Tour de se rendre auprès du roi pour entendre ses 
volontés. — 1640-1644. 

Au commencement de lôiiO, d'Aunay ayant été averti que 
les Anglo-Américains se préparoient à attaquer le fort de 
Pentagoët, il se hâta d'y envoyer, pour le ravitailler, neuf 
hommes de la compagnie avec des vivres et des munitions 
de guerre. Deux petits bâtiments, une pinasse et une cha- 
loupe, partirent en conséquence du Port Royal vers le mois 
de mars; mais ils furent rencontrés en route par La Tour, 
qui les captura. Les hommes, conduits à Saint-Jean, furent 
retenus prisonniers et traités en esclaves- Quatre mois $'^- 
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coulèrent sans que d'Âunay en reçût aucune nouvelle. 
Éloient-ilsà Pentagoët? Avoient-ils péri en mer? L'expé- 
dition angloise les avait-elle forcés de se jeter sur quelque 
point ignoré de la côte? Nul ne le sa voit. Enfin, le mystère 
de leur captivité fut révélé par des sauvages. Allant au plus 
pressé, d'Aunay prit le parti de secourir lui-même la place 
qu'il croyoit menacée. Il s'embarqua donc avec deux autres 
petits navires, non armés et montés de peu de gens : l'un 
appelé Notre-DamBy que commandoil Le Bœuf; l'autre, 
nommé le Saint-François^ sous le commandement du capi- 
taine Marot. Il ne se proposoit que de mettre le fort en meil- 
leur état de défense, se réservant d'aller plus tard délivrer 
les captifs et demander à La Tour la satisfaction qui lui étoit 
légitimement due. Son voyage fut heureux. Il revenoit ac- 
compagné de deux pères capucins, lorsque tout à coup le 
bruit du canon se fit entendre. 

G'étoit La Tour qui, mieux armé, se disposoit à le prendre 
ou à le couler bas. Il s'éioit trouvé un peu par hasard sur le 
passage de d'Aunay. Voici comment : Desjardins, arrivé peu 
de jours auparavant à Saint- Jean, avec la femme qu'il a voit 
été chargé d'y amener, avoit touché en passant au Port 
Royal. Il y avoit appris que d'Âunay étoit absent et que la 
garnison, affaiblie par les deux détachements qui avoient été 
dirigés successivement sur Pentagoët, ne comptoit plus qu'un 
petit nombre de soldats. Il en avoit informé La Tour. L'oo* 
easioa leur avoit paru favorable, à tous deux, pour sur- 
prendre la place. Ils s'étoient mis en mer aussitôt et avoient 
été se présenter devant le Port Royal. La Tour avoit de- 
mandé la permission d'entrer dans le fort pour faire bénir 
son mariage. Marie Jaquelin l'accompagnoit en effet, et le 
prétexte étoit d'alitant mieux choisi qu'on sa voit <]ue 1>e$ 
péf es eiapucins, scianâalisés de sa conduite et fatigués de ses 
mauvais traiteiAents, s'étoient retirés de son habitation. U 
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ayoit compté qu'une fois introduit avec les hommes dont la 
présence éioit réclamée par son rang et le caractère de la 
cérémonie, il lui auroit été aisé de seconder du dedans un 
mouvement exécuté au dehors par les équipages de ses vais- 
seaux; mais l'officier qui commandoit avoit des instructions 
trop précises, il étoit d'ailleurs trop instruit des événements 
de l'année précédente pour les recevoir. La Tour, qui avoit 
bien voulu user de la ruse, n'avoit pas osé se hasarder à 
employer la force. Il avoit subi en silence Thumiliation d'un 
refus. Toutefois, entré le soir dans le port, il y avoit passé 
la nuit; mais il en étoit sorti le lendemain de grand matin^ 
et c'étoit en retournant à Saint-Jean qu'il avoit rencontré 
d'Aunay. 

Ses premiers coups de canon semblèrent lui promettre 
une victoire facile. Le vaisseau que montoit d'Aunay fut 
démâté, et plusieurs soldats tombèrent blessés mortellement: 
La Tour avoit deux pinasses plus fortes que les petits navires 
de son adversaire; ses hommes étoient plus nombreux, et il 
étoit armé pour le combat. Il se confioit à sa supériorité; 
c'étoit même ce qui l'avoit enhardi à commencer Tattaque. 
D'Aunay, au contraire, ne s'attendoit pas à une action qu'il 
n'avoil pas seulement songé à prévoir. Il n'avoit pas à bord 
un seul canon ; mais il y suppléa par son courage et par 
rhabileté de ses manœuvres. Prenant énergiquement l'offen- 
sive, il pressa La Tour avec tant de vigueur, qu'il le força à 
se rendre; et il rentra victorieux au Port Royal, suivi de ses 
deux prises. La Tour, Marie Jaquelin et Desjardins étoient 
ses prisonniers. Le capitaine Jamin avoit été tué pendant le 
combat. 

L'affaire n'étoit pas de nature à se terminer ainsi. Il falloit 
qu'elle fût déférée au conseil du roi, qui seul étoit compé- 
tent pour en connottre. C'étoit, en effet, un attentat à la vie 
de d'Aunay et à la paix de la colonie. Mathieu Gappoo^ 
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commis au greffe de la justice et police de la Nouvelle France 
en la côte d'Âcadie, commença, le 14 juillet, des informa- 
tions à la requête de Germain Dounet, dit La Verdure, capi- 
taine d'armes de Pentagoët; dlsaac Pesseley et Guillaume 
Trahan, tant en leurs noms propres que comme représentants 
des autres habitants de Pentagoët, de La Hôve et du Port 
Royal, dont ils avoient procuration. Le 16, il interrogea les 
matelots et serviteurs de La Tour : Pierre Chabron, Pierre 
Bauve, Pierre Marquis, Michel de Naugarite, Robert Le 
Manseau, Moyse Gallot, Damien Deveschau. Le lendemain 
17, il continua son instruction; enfin, il termina et signa son 
procès-verbal le 26. Cependant, à la prière des pères capu- 
cins, d'Aunay consentit à mettre en liberté La Tour, Marie 
Jaquelin, Desjardins et leurs gens. En conséquence, on 
dressa « quelques articles de conciliation et d'accord » qui 
furent écrits par ce dernier et où il fut dit « que les choses 
resîeroient en un même état jusqu'à ce qu'autrement par 
Sa Majesté il en dût être ordonné. » L'action de la justice 
ainsi étoit réservée. Le 11 août suivant, les pères capucins 
appuyèrent le procès-verbal de Cappon par un certificat dont 
le texte ne nous est malheureusement pas parvenu. De nou- 
velles plaintes de quelques particuliers du Port Royal don- 
nèrent lieu à une enquête par addition le 16. 

Mais si d'Aunay se promettoit de poursuivre par les voies 
légales le châtiment du crime qui avoit été commis contre 
lui, et de demander la réparation des dommages qu'il avoit 
soufferts, La Tour, de son côté, étoit bien résolu à ne rien 
abandonner de ses desseins. Nous allons le voir d'une part 
répondre à la plainte de son adversaire par une action de- 
vant les juges de l'amirauté de Guyenne, et de l'autre cher- 
cher dans l'alliance des Anglois un appui pour sa résistance 
aux volontés du roi. L'affaire se compliquera d'actes de pro- 
cédure, de travaux de négociation et d'incidents de guerre. 
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Nous aurons à le suivre à Paris, en Âcadie et dans la baie 
du Massachussets. Elle n'étoit au commencement qu'une 
compétition d'intérêts purement privés; elle prendra à la 
fin les larges proportions d^un intérêt national. 

Dès le 6 du mois d'octobre 1640, à l'instigation de La Tour 
et sous la direction de Desjardins, Marie Dauvergne, veuve 
du capitaine Jamin, intenta contre d'Aunay, devant les juges 
de l'amirauté de Guyenne, une accusation de meurtre. Pour 
sûreté des réparations et dommages-intérêts qu'elle dcmau- 
doit, elle fit saisir à La Rochelle, où il venoit d'arriver, le 
navire le Saint-François^ et décréter de prise de corps, 
comme complices, les nommés Le Bœuf et Pointis ; le nommé 
Daubié, d'ajournement personnel. Le Bœuf, qui avoit rem- 
placé Marot dans le commandement du navire, fut en effet 
arrêté dans le môme mois d'octobre. C'étoit hardi, mais 
l'accusé principal éloit loin; on pouvoît réussir en son ab- 
sence. Or, si l'accusation étoit admise, il en résulteroit une 
présomption légale que d'Aunay avbit été l'agresseur; et 
La Tour en tireroit un argument très-spécieux pour sa dé- 
fense. En tout cas, le procès seul devoit être pour d*Aunay 
et la compagnie une cause de pertes dlfScilemeht réparables; 
car le Saint-François ne pourroit pas sortir de La RocheWe, 
ses marchandises resteroient sous le séquestre, et, par con- 
séquent, le Port Royal ne recevroit pas les secours que les 
besoins de la colonisation rendoient si nécessaires. Ce calcul 
ne manquoit pas d'habileté, certes; il étoit permis d'eu cs- 
péreir le succès. Déjà n*avoit-on pas obtenu que le procureur 
du roi se joignit, pour les premières poursuites, à la veuve 
Jamin? Mais la compagnie, sans laquelle on avoit compté, 
s'empressa d'intervenir. Elle présenta aux juges de Pamî- 
rauté une requête sur laquelle, après plusieurs procédures, 
il fut statué contradictoirement, le 19 octobre, « qu'elle 
communiqueroit les pièces par lesquelles elle entendoit jus- 



HISTOIRE DR L*ACADIB. i93 

lifter que le p^^vjre l^i appartenoit. » Cependant, t main 
lejréç I»i fut faite et provision dudit navire et des raar- 
c^ajcidises, en donnant bonne et suffisante caution de les 
représenter ou rapporter une valeur d'iceux. » Une autre 
sentence (Ju 10 novembre reçut Antoine de Boismartin pour 
vérificateur de Jacques Savary, dont la caution avoit été 
acceptée en exécution du jugement précédent. Enfin, les 
2J novembre et 1" décembre, la saisie fut levée purement 
eX simplement. 

Comment l'affaire après cela vint-elle devant le conseil 
du roi? Nous ne saurions le dire. 11 seroit croyable que ce 
fut par un appel de la veuve Jamin, si nous ne trouvions pas 
qu'un arrêt du mois d'octobre prononça i'élargi&sement de 
Le Bœuf, sans qu'il paroisse que cette question eût été sou- 
mise aux juges de Tamirauté. Est-ce par l'imervention per- 
sonnelle de La Tour dont il est fait mention dans un autre 
s^rét du 6 mars 1644? îïoiis n'avons sur cet incident ^ue la 
trop sofnmaire indication de l'arrêt, et ce n'es;t pas asses^. 

Toujours est il qu'au commencement de 1641, la compa- 
gnie adressa au conseil une requête tendante à ce que main 
levée f^t donnée tant du navire $ue des marchandises; que 
les cautions qu'elle avoit été obligée de fournir fussent dé- 
chargées; enfin^ que défense fût faite à la veuve Jamin et à 
tous autres de la troubler jii inquiéter, sous peine de 0ix 
mille livres d'ame^Dde et de tous dommages-intérêts, c La 
saisie, dîsoit-elle,.tourne.au ^rand préjudice non-^seulement 
des suppliants, mais de tous les f^rauçois qui sont en la côte 
d'Acaaie, lesquels, ladite saisie subsistant^ mourroîeut de 
façm, ne pouvant, être pourvus des vivres et luunitions gui 
dévoient provenir de la vente aesdites march^dises. » (Jû 
arrêt.du.l''' décembre lui accorda la ^lain levée, sous la con- 
ditjQn. toutefois qu'elle r^résenteroit les ot)jets saisis Qu «le 

Fîx d^îceux s^n étoit ainsi ordonné en fin de cause : et i la 

f6« ann^e. luTlI«t à Bécencbre 'lS7&. — boêl 13 
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charge d'en faire faire reslimalion. t II n'a voit pas élé statué 
sur le point relatif à la décharge des cautions. La compagnie 
y revint au mois de mars par une nouvelle requête; mais 
nous n'avons dans cette seconde instance qu'un arrêt inter- 
locutoire du 19, portant que « la veuve Jamîn et autres qu'il 
apparticnlra, seront assignés, pour être ensuite pourvu ainsi 
que de raison. » 

Il est certain néanmoins que La Tour succomba devant 
toutes les juridictions. Les juges de l'nmirauté et les magis- 
trats du conseil le condamnèrent unanimement. Si hardie et 
si habile qu'elle ait été, son attaque fut malheureuse. Sa 
défense ne le fut pas moins. La plainte de d'Âunay étant 
arrivée à Paris, sur le vu du procès-verbal de Cappon et du 
certificat des pères capucins^ le conseil du roi ordonna que 
Desjardins, qui faisoit sa résidence ordinaire à La Rochelle, 
« seroil pris au corps et conduit es prison du Forl-rÉvôque 
pour être ouï sur le contenu desdites informations. » L'arrêt 
est du 29 janvier 1641. Le 13 février, le roi manda La Tour 
auprès de sa personne par une lettre signée de sa main^ lui 
commandant c de s'embarquer incontinent icelle reçue > sur 
le vaisseau qui la lui auroit portée, et de venir le trouver, 
quelque part qu'il fût, t pour recevoir ses ordres et l'infor- 
mer de l'état du pays. » 

Le même jour, il écrivit à d'Aunay une autre lettre por- 
tant commandement c de se saisir de La Tour, s'il manquoit 
à venir; de se servir pour cet effet de tous les moyens et 
forces qu'il pourroit, et de remettre les forts dudit La Tour 
entre les mains de personnes fidèles et affectionnées qui 
pussent en répondre. » EnQn la commission de La Tour fat 
révoquée le 28 par le cardinal de Richelieu, qui en fit déli- 
vrer à d'Aunay une de la même date avec le titre de lieute- 
nant-général en la côte d'Acadie. Par une sorte de dérision 
de la fortune, ces dernières pièces furent expédiées sur le 
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même Saint-François que la veuve Jamin avoil fait s-îisir à 
La Rochelle et qui retournoit au Port Royal. 

D'Aunay comptoit sur un renfort de trente ou quarante 
hommes qui lui étoient nécessaires pour exécuter les com- 
mandements de Sa Majesté; mais, par des raisons qui nous 
sont inconnues, il n'en reçut que six seulement, de façon 
qu'il dut se contenter de faire signifier à La Tour les lettres 
du roi et la lettre de révocation du cardinal, l'avertissant 
qu'il pouvoit prendre passage sur le Saint-François, s'il 
étoît assez bien conseillé pour se résoudre à l'obéissance. La 
signification fut faite le 26 août. Peu de temps après, d'Au- 
nay passa en France pour rendre compte personnellement 
de sa conduite et solliciter l'envoi des secours qu'il avoil 
attendus vainement. 

Pendant ce temps, la compagnie ne s'étoit pas contentée 
de prêter à d'Aunay son assistance devant la justice. Elle 
avoit résolu de le faire entrer pour une part dans ses droits 
sur la colonie et dans les biens qu'elle y possédoit. Alors elle 
secomposoit de Claude de Razilly, propriétaire de quatre 
parts, de Nicolas le Tardif, commissaire extraordinaire des 
guerres, qui avoit acheté celle de Le Grand et des pères ca- 
pucins substitués au lieu et place du cardinal de Richelieu^ 
qui leur avoit fait abandon de ses droits en 1640 pour leur 
entretien et pour la fondation d'un séminaire de sauvages. 
Louis Matin y étoit encore intéressé pour les trois mille livres 
qu'il avoit fournies à la société en 1635; mais il paroit qu'il 
n'étoît considéré que comme créancier. Par contrat passé le 
27 février devant Beaufort, notaire au Châtelet de Paris, 
Claude de Razilly et Nicolas le Tardif, tant en son nom 
propre qu'au nom du révérend père Esprit, supérieur des 
missions de la Nouvelle-France à Paris, a reconnoissant les 
assistances et services que le sieur d'Aunay avoit faits à la 
compagnie depuis six ans qu'il étoit en Acadie (c'est-à-dire 
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depuis qu'il avoU succédé au commandeur de RizlUy), ayant 
souvent bazardé sa vie tant au passage des vaisBeaui qui 
étoient v^njus de par delà, qu'en la prise et conservation du 
Port Royal contra les ÂngloiK et en plusieurs autres rencon* 
très, et le désirant favorablement traiter et obliger à embras^ 
ser les intérêts et avantagf's desdits associés, lux accordëreat 
et à ses hoirs ei ayant cause, par les considéraUons susdites» 
une septième pari au fonds de ladite société et aux fruits qui 
ea étoient provenus et dévoient en provenir, pour y prendra 
par ledit sieur d'Àunay pareille part que chacun des aseo* 
ciés à consignation du fonds des dix-sept miHe livres que 
cliacun d*eux y avoit mis, tout ainsi que s'il y fût enlri 
comme les autres par la contribution de la septième et qu'il 
eût fourni pareille somme dès le commeiicement de la so»* 
cièt& D O'Aunay éto4t en ce temps4à au Port Royal. Ceint 
son père qui le représenta dans l'acte. Les associés ne lui 
imposèrent d'autres conditions queudecommiaiiiquerel fiier 
savoir audit sieur son fils de se porter pour le bien et utilité 
diS ladite société avec affection, fidélité et diligence requise 
^t nécessaire en toutes occurrences, comme le3dîis associés 
l'espiroient dudit sieur d'Âunay, duquel ils connoissoient la 
générosilét suffisance, conduite eit expérience « ; et pour lui 
personnellement! « d'agir en toutes des alfaires qui concer^ 
noient ladite société, concurremment avec lesdits associés, 
même en leur absence^ ou de commettre quelqu'un eiiisan 
lieu, en cas qu'il ne jpùU &Qit à cause de soa âig« on de «e» 
affaires, qui JAt capable et s'acquittât dignâment 4e celt^ 
charge, et aiuroit voix délibéralive dans toute$les açsi^xaUéfa 
qui secQÂent faiiie.^ four les sBéires de iadile société m. 
UlAnnay ratifia et confirma ce contrat par acte pa^^é dAVMt 
BQai]|fert lie 10 février kQé9. 

NoDfi avws dit qu'il étoit veoa m Franoe vers te mois de 
Sj^plmhre ou 4 -QctibM âel'am4ed^iréçideiM4»dana4i<4i»* 
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sern éé fendre compte de Tacctteil qne La Toararoit fait aux 
commandements dn roi. n s'y troara ponr être te témoin et 
peQl-ôtre le provecatetir des nouvelles mesures qui fbrent 
décrétées contre ce dernier et conire Desjardins. Soît qu'il 
eût des protecteurs à la cour, sort plutôt qu'il comptât sur la 
distance qui le sèparoit de la métropole, sur le peu d'atten* 
tlon que le goUTertïement, occupé de soins plus importacts 
sar le continent européen, accordoit d'ordinaire aux choses 
de Isr colonie, sur les secours qu'il pouvoit espérer des An- 
glois de ta baie du Massachossets, La Tour se maintenoit avec 
obstination dans la situation d'hostilité qu'il avoit prise. II y 
étôit puissamment encouragé par Pactive complicité de son 
agent* Le premier avis qu'il eut de sa révocation lui avoit 
été transmis par une lettre de la femme de Desjardins qui 
lai âvoit écrit le 26 mars 1641 <r de ne point obéir aux ordres 
du roi, mais d'envoyer un puissant retour à Desjardîns, afin 
qu'il lui renvoyât de puissants secours ». Un vaisseau étoit 
eki effet parti de La Rochelle pour le fort de Saint-JeaU; et 
le 1 août, le conseil du roi avoll, $ur la plainte de la com- 
pagnie, rendu un arrêt portant que (t certain navire envoyé 
par ledit Desjardins aiidit La Tour seroil saisi et arrêté lors- 
<|u'il se tnoureroit à La Rochelle ou ailleurs ». C'étoit un peu 
uatrd isans doute, et il aiiroH mieux valu le retenir avant le 
départ; mais le gouvernement^ souvent mal informé, éteit 
encore plus mal servi. La Tour ef ses complices le savoient 
bien. Aussi Tariièt du 7 a^^fit ne les avoit pas: trouvés plus 
obéissants que (a lettre de coâimandement du toi et h lettre 
db révocation du eardiual de Richelieu. 

G'é^t dans ces drconstailces que d'Aunay étoit arrivé à 
Paris. Son ra^pbrt fil comprendre la nécessité de nroavdtei^ 
mesures. Deux a^utres arrêts forent en conséquence portés !e 
2!ftvi9er 4612 eoutre Besjardius et coutre La Tour. Le 
premier ststtua que Beaj^rrdiu^ <rséf6ft ^rfs au corpi» et cou-^ 
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duit à prison du Fort TÉvéque pour ôlre procédé extraordi- 
nairement contre loi »• Il fit en outre exprimer «inhibition 
et défenses à tous maîtres de navires et toutes autres per- 
sonnes de porter ni envoyer aucunes sommes, vivres, muni- 
tions ou marchandises audit La Tour ou de rapporter dadit 
pays d'Âcadie par deçà aucunes marchandises appartenant 
audit La Tour ou par ses ordres ou de ses complices et ad- 
hérents, sous peine de confiscation^ d'amende et de punition 
corporelle selon l'exigence du cas. » Dans le second, il fut 
dit que « La Tour , au préjudice et mépris de la volonté de 
Sa Majesté à lui certifiée^ continuoit, autant qu'il pouvoit, 
l'exercice de sa charge et commission, et tenant en confusion 
et désordre les affaires dudit pays d'Acadie, et par ses mal- 
versations et mauvais comportements empéchoit le progrès 
et avancement de la religion chrétienne parmi les sauvages^ 
du service de Sa Majesté et de l'établissement de la colonie». 
Sur cet exposé, l'arrêt ordonna que Charles de Saint Etienne 
de La Tour seroit pris au corps et constitué prisonnier pour 
être amené et conduit en France» pour être ouï et répondre 
sur les faits et cas à lui imposés ; tous ses biens saisis et ar- 
rêtés )) . Il défendit expressément a à toutes personnes d'obéir^ 
ni rendre ou prêter aucune assistance audit La Tour sous 
peine de punition corporelle selon l'exlgeance des cas » . n 
enjoignit enfin q à d'Aunsiy Charnizay, lieutenant général 
du roi au pays d'Acadie, de faire exécuter ledit arrêt et d'y 
donner main forte par toutes voies, commQ aussi de se saisir 
des forts et lieux occupés par ledit La Tour et d'y établir des 
personnes fidèles et affectionnées qui en pussent répondre. » 
Les deux arrêts furent publiés à La Rochelle^ à Rouen, à 
Dieppe, au Havre de Grâce, à Saint-Malo^ à Nantes, à Ab- 
beville et dans tous les lieux habités sur la côte d'Acadie. 

D'Aunay s'embarqua peu de temps après pour la Nouvelle 
France. Il étoit^ comme on le voit, chargé judiciairement de 



HISTOIRE DE l'àGADIB. 199 

pourvoir à l'exécution de la sentence rendue contre la Tour. 
Ce fut le principal objet desoii voyage. Désormais donc il ne 
s'agira plus de sa querelle, mais de Tlntérêt de la justice. 
Ses griefs personnels s'effaceront devant le caractère public 
de sa mission. Il aura à faire respecter l'autorité du roi et 
non plus à venger ses propres injures. Ses actes seront ceux 
de la puissance royale. En forçant à l'obéissance un sujet 
rebelle, il obéira lui-même. Ce n'est plus le compétiteur, le 
rival, l'ennemi de La Tour que nous allons suivre dans ses 
opérations; c'est le représentant de la souveraineté en France 
et en Âcadie. 

Avant de partir, d'Aunay reçut de ses associés deux nou- 
veaux témoignages de confiance et de gratitude. On sait 
qu'en 1640, le cardinal de Richelieu avoit fait abandon de 
sa part aux pères capucins. Pierre Briant, marchand bour- 
geois de Paris, avoit été nommé par contrat du 13 janvier 
de la même année pour administrer t les revenus de la- 
dite part et portion ». Le 9 février 1664, il déclara devant 
Chapelain, notaire au Ghàtelet de Paris, que « ne pouvant 
vaquer aux soins de cette charge » à cause de i'éloigne- 
ment des lieux, « le révérend père Honoré, supérieur 
provincial et supérieur général des missions des capucins 
de la province de Paris^ lui avoit substitué Charles de Menou, 
chevalier, seigneur d'Aunay; » et celui-tci, par le même acte, 
c accepta de bon cœur cet emploi qui regardoit Tavancement 
de la gloire de Dieu audit pays de la Nouvelle France et pro- 
mit, moyennant sa sainte grâce, y employer toute son in- 
dustrie afin qile les peuples réussissent mieux selon l'inten- 
tion de Son Ëminence. » De son côté, Claude de Razilly, 
(f en considération et reconnoissance des soins et travaux 
que messire Charles de Menou, chevalier^ seigneur d'Aunay, 
avoit pris et souffert pour l'établissement,. conservation et 
manutention de la colonie, tant auprès du défunt comman- 
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deur de Razilly que depms son décès, e( en faveur de Va- 
ntiiiè et parenté qui ètott eùtr'eux, » donna audit sretrr de 
Menou, absent, le notaire stipulant et acceptant pour toi, 
€ la somme de quatre mille livres à prendre sur celle de cin- 
quante-trois mille deux cents qui lui ètoit due par la succes- 
sion du feu commandeur, pour s'en prèvaloiF sûr ]es terres 
et biens de la rivière et baie de Sainte^Croix, concédés audit 
commandeur par la compagnie de la Nouvelle France». 
L'acte a été passé devant Beaufort, notaire à Tours, le W fé- 
vrier i642. 

Rien doncnemanquoit à d'Aunay pour fortifier son action 
et la rendre elBcace. Il avoit toute l'autorité du gouverne- 
ment et tout le crédit de la compagnie. Il s'embarqua pour la 
Nouvelle France après avoir reçuj^ avec les copies authen- 
tiques des arrêts dû conseil, une commission spéciale qui 
lui donnoîl charge et poiivoir de veiller à l'exécution de ces 
arrêts; et il alla tout droit jeter l'ancre à l'embouchure deïa 
rivière Saînl-Jean. 

(l est probable qu'il parliti de France en juin ou^ en juillet; 
oar il arriva vers le milieu du mois d's^At dans U baie Fran- 
çoise. Il envoya aussitôt à La Tour un gentilhomme^ assisté 
de d«ux autres, par une chaloupe que manœnvroient quatve 
matelots. Son intention étoit d'essayer d'abord des voies de 
la douceur. Le gentilhomme avoit ordre do lire aa o^pitsiBe 
rebelle les f^ttces oHsrielles dent il ètoit porteur, el de l'exr 
torter à obéir aux commandements du roi** G'étojt toulle 
devoir de sa dépntation ; mais à peine aveii->l coauneiicfr sa 
lectuie que La Tour lui arracha le» papier^s avec violeèce el 
les mit en un bouehon, suivant les. expressioiis de d'AmMy, 
en pr<tf6raoi quantité de parolesi iiîsolentes^ Cet aeie broltf 
éd révolte fat suivi d'un antre plus injustifiable ieuieore. Lés 
dépotés et les matelots furent jetés en prison, et iIspestSFitti 
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renfermés dans le fort Saiot-Jean depuis le 17 août 1642 jus- 
qu'au 3 septembre 1643. 

Rendus alors^ à la liberté et renvoyés en France sur un 
vaisseau de La Tour qui, malgré les défenses du conseil, 
cMservoit kmtea ses relations avec La Rochelle, ih déposé* 
seul leur plaiate eurtre tes mains du juge de l'amirauté qui 
e&dfedsft prœèf-v^bat le i4 octobre. Celte pièce dont d'Au- 
say sroo6 a feitnii la âate> nous devons ie dire, n'a pAS été 
retrouvée; mais c'est elle apparemment qui est viste en e s 
termes dans l'arrêt du conseil daté du 6 mars 1644 : c Et 
autre» inforioiations du 14 octobre audit au (1643), faites par 
le lieutenant général et juge ordinaire de l'amirauté de 
Goyenne établi en la ville de La Hochelle. » 

II ne r'esteit plus après cela qu'à employer la force. D'Au-* 
aay s'y résolut sa^ms peine ; et La Tour, de son côté, Tavoit 
Àisémeat prévu ; mais ni l'an ni l'autre n'y étotent sufBsam- 
ûtent préparés. Le premier n'avoit qu'un vaisseau; ce n'é- 
tait paps assez pour réduire le fort de Saint-Jean. Il se conr- 
tenta donc de garder sa position à Tembouchure de la rivière 
tt d'y établir une sorte de blocus. Le second avoit entamé 
iès liëgiochtions avec lés protestants de La Rochelle et les 
Anglois de la baie du Massachussets. fl dut en attendre te 
IMuftM« 
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CHAPITRE XIII. 

la Tour traite avec les Anglais de Boston. — Il se rend lui- 
même dans cette ville. — Accord hypocrite des magistrats 
et de La Tour. — Contrat passé entre La Tour d'une part, 
Gibbone et Lawkine de Vautre^ pour une expédition contre 
le Port Royal. — 1641-1644. 

Au mois de septembre 1641, La Tour avoiteavayé à Bos- 
ton un nommé Hochet^ protestant de La Roebelle, arec mis- 
dion de demander au gouvernement de la Baie trœs choses: 
1^ la liberté du commerce; i^ le secours des Anglo-Amé- 
ricains contre d'Aunay ; 3® la permission de faire venir des 
marchandises d'Angleterre par l'entremise des négociants 
du Massachussets. Ce n'étoit.apparejfiment qu'un essai; car 
Hochet s'éioit rendu d'abord à Pentagoêt, où il avoit reçu 
d'unif. Schurt la seule lettre dont il fût porteur; et-Iaissant 
dan3 ee port son navire et ses hommes, il avoît prËs passage 
sur un bâtiment anglois qui l'avoit conduit dandesiinement 
en quelque sorte à Boston. 

6a première demande pourtant lui fut accordée ; tt^n les 
magistrats de la colonie britannique s'eicoiisérent ile répoli- 
dre aux deux dernières par la raison ^u'il n'aftcrit pas<de 
commission de La Tour. On lui fit d'ailleurs une réception 
pleine de courtoisie; on prit soin de son logëtiieiit et de^sa 
table ; et s'il n'eut pas la fortune de remeitreà son tnaltre le 
traité qu^il avoit été chargé de conélure^ iilui rapporta du 
moins des espérances. 

Quand La Tèur se vit enfermé dans ^^n fort par le blocus 
que d'Aunay avoit établi près de rembouchure de la rivière 
de Saint-Jean , il songea à reprendre dans de meilleures 
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conditions la négociation mal engagée de l'année précédenlé. 
Cette fois, il choisit pour le représenter auprès du gouver- 
nement de la Baie son lieutenant nommé Lestang; et il lui 
donna des lettres remplies, dit Hubbard,de compliments 
françois. Lestang réussit à sortir de la rivière par une cha- 
loupe montée par quatorze hommes. Il arriva à Boston le . 
6 octobre 1642. On le traita avec plus de faveur encore que 
Rochet; on lui permit pendant son séjour^ qui fut environ 
d'une semaine, d'examiner Tétat des choses et des personnes 
dans la colonie ; mais on ne lui promit point de secours. Les 
Anglo-Américains comprenoient parfaitement qu'ils avoient 
avec La Tour un inlérôt commun, celui de renverser la puis- 
sance de d'Aunay et de ruiner la compagnie de la Nouvelle 
France. Ils n'avoient guéres» depuis plusieurs années, man- 
qué une occasion de harceler les établissements françois; ils 
les avoiei^t même quelquefois attaqués à force ouverte. Ce- 
pendant ils hésitoient à se jeter dans les hazards d'une 
guerre déclarée dont il ne voyoientpas clairement le succès^ 
i^lgré l'alliance qui leur ^toit o£Eerte. D'Aunay leurparois- 
sQÎt.trop^ re^^table. Ils çraîgnoient d'ailleurs de contribuer 
à étendre le pouvoir de La. Tour plus qu'il ne convenpità 
Ltiurs vues. « Tous, écrivoit M. Endjicoff à M. Winlhrpp^dans' 
une leiirepitée par M. Gar^eaq, tant que d'Aunay et La Tour 
seront opposés Fun à l'autre, ils s'affaibtiroqt mutuellement» 
Si le dernier pr^oit le dessus, nous aiirioas un mauvais 
voisipij et je craindrpjis iiu'on eût peu de s.ujet d'être content 
d'avQ^r^e^ affaire, i ces FraAQOis, îdol^treS)^; » Tout oe qu'ils 
avoient à f^ire, pej^soi^HIs^jc'éioît d>i9p$Gher ^qjue le plus 
foible iie fût accablé e^nm^ 9ue Imr inti^ry^epiion ne pût ser- 
yir utilement à l'accroissement de la jiQwn^Mqn aôgloise. Il 
falloit seulement qu'ils restassent matire^ de msir le mo- 
ment où ils pourroient raiçponablemept'^^é ;prom(Sttre d'é- 
craser ou de soumettre le? ^eux coinpétiteurs ensemble» 
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¥oUk poorquoi ils s'appliqoMeivI à ae point pekiiter lès e»^ 
planées de La Tour, sans pourtant «'oqgia(|«r avec biif d'ane 
manière positive. S^l» refusèrent à Lestang l'^snstanee^a'il 
leor deaandott, ils \m aocohlèreot^ eomnte à Rooiiei, ia li- 
berté da coDimeree. 

Oadk|ttes Dégocianls de Bo^on, en effet, éqmpèreût pras** 
que aussitôt une pinasse pour all^r trafiqoer éàm la rtrlère^ 
te Saint- Jean. La Tù^t les reçut ai>ûc toute ia êoa»plaisaffes 
des iUosîons dont ils ét(Hent f ux-^mêmes bien sÂses de le 
be]%er« Il les encouragea, les aida dans tosrs opérations; et 
^ftaiid ils repartirent, il leur remit pour te goaverneBr dit 
Massachussets une lettre dans laque) l€> après l'ai^r remer-* 
eié do ia brillante rée^ption qui avoit été faite à L^l»i^g, H 
loi racontoit à sa manière et selon ses desseins l'histoire de 
ses démêlés a^ee d'Aunay. 

On conçoit qu'il n'avoit pas été posstMe à ets denmr de 
rester toujoans dans la positioâ qu'il ayoil prise àt^x mm 
^fq)ara?ant.à l'emboneiiure de ti rivière de 8oi<it-ifean. La: 
nétsessité de se ravitailler» iB soin des affaires de^soÉ goa^rt^*^ 
nemènt Tavoient obligé de convertir, pour aiÉsi diife, te iA^ 
<ms en une simple survetllMce. U ne qitifitoit son poate dé^ 
temps à antner que poar y ruf ejkir» Il se tronvoil à Ponta^oet 
lersqUe les AoglchiKméricùnsenti^ettdanâ 00 port en re« 
toumaiit à Boston. G'étMl vers te «ommeno^nent du aoi» 
dé Dovemlnre. IVAunay m s'opposa pointi à leur rotonr ; mai» 
il ptfofita de leur passage ppBV écritierde^MiCôté m gontef^ 
mnr de la colonie aogtoiee. 0a»s sa l#ttre>y ii lut dennoît 
oonnoissance desarréts du cooseil rèsétts centrera Tinii% eV 
des ordres dn roi dont, an reste, il loitranssoietleit des copMs^ 
aitbentiqiws; et tt lui déclaroit en ternaes fok*Mels quil èti^ 
sîeait tous lès navires de la JBj^ie ^î essavsroient dé pètantéf 
jttsqa*ao fcn de SainMean. 
. Lëft. ebose» deritéttéront m oef éiiat J«»qtite liioîs de iBUti 
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i&iâ» A^te époque La Toiir fut averti que Deajardiu» lui 
avoM ei:>p édjé d|e bn Rochelle nxr\ vffk'steaa de œnt quamoto 
tonneaux nommé le Saint -Clément, chargé d4i Ti^re» et 
de muaitîoas; monté par cent quarante liommes, tous pro- 
testants, et commandés par le capitaine Ëtieime de MQuron^ 
protestant codDEune eux; que ce vaisseau étoit<déj4 remi^aduna 
la litôie Françoise, mais q<u'il ne pouvoît ipas aljler plu« loia 
parce qued'Âunay lai fermait l'entrée ^de la rivi&re. Le blo* 
eus, en effet « avoât él& resserré depuis peu. Deux nark^s^ 
mopillés an sud-ouest de la première lie , gardoient le seul 
passage praikaUe entre cette lie et la terre feriae; uae pi* 
nasse s«(nreilIoit le c6té du nord-est. 

Ce secours n'avoilpas seulement fonv but d'au|[i^wtûr 
la gajrnison du fort de SaintJean et d'ajoater à ses mojens^ 
de défease; il ^voit encore conJaribuer .ws^iccés des u^jg»^ 
ciatioBs arec le ^yernement du IfassachJissets. DejNcibs 1» 
guerre de xeUf h>» en .Era^nce , en Âj»ériq«e^ depuis qa*w^ 
article de Tacte de fondation de La compagnie des Cenl;.a3^ 
&oâis ayoj't stipulé f^ie les catholiques seuls aeroient r^çiis 
dj^HS to Nqu vielle Fi^ince, ie^ pfotestaiits n'avoient pa» eessA 
d'éAve CD disiponitulUé de eoruHienoe avec lâs Angloô»- Ia 
Toiir ne rigsoroU pas. U avo4t éiè téipoin en qiielq>ue fafoa 
de oequi fS'é€oi4 f aasé au CanarlfS pcadaol le siège de ^L^ 
Rochelle ; il avoit comu la pafl ^ne krs fr^es £irjLt ^et Im 
9apit2|ineKichel^ii9ol9nt<eii à la prise 4e»Qaébec^n 4839. Il 
QH avoit <KHiclu qH^jl «arait infaîlliMemaol maux 4C6i»eîHi ^ 
B(|fiitQn;$'il s'y 9VH>lMit entauré de protastaats. L'arrivâa dtt 
$m9tTCt4m^mt ^(oit 4oog pour loi une SfOrte de oou^ de for* 
In9»es maîa.tf^(kUay ipejiQtadK^^isB^ dtaaij^ baiaJ'ffiiH 

'J^SBop^^pfibttpe«>és<^ia^.pfae41la4Étoa^ 'S'aoi* 

l^iigwi ^fluir qne «bulaiipa -avac aa IfSNne «jt les 4ew ftaea 
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rivière pendant la nuit et réussit h gagner la haute mer. 
Montant alors sur le Saint-Clémente il fit voile aussitôt pour 
la baie du Massachussets. 

Il y arriva vent arrière, dit Hubbard , et entra dans le 
port de Boston sans avoir été aperçu. Par un hazard singu- 
lier, un de ses gens reconnut en passant la femme et la fa- 
mille du capitaine Gibbone qui se rendoient par mer à une 
ferme située sur la côte. Cet homme dit à son maître que 
dans une autre circonstance il avoit reçu Thospitalilé du ca- 
pitaine. C'étoit probablement pendant le cours de la mission 
dont Leslang avoit été chargé, Tannée précédente. La Tour 
fit mettre aussitôt une chaloupe à la mer pour accoster la 
barque de madame Gibbone qui , effrayée de se voir pour- 
suivie par des étrangers, se réfugia dans une île appelée le 
Jardin du gouverneur. Il débarqua dans l'île après elle* 
M. Winlhrop y étoit. Sans perdre de temps, La Tour l'a- 
borda et lui exposa sa situation. Il lui dit que le vaisseau sur 
lequel il étoit venu, étoît récemment arrivé de France; 
qu'il n'avoit pas pi pénétrer dans la rivière de Saint-Jean 
parce que d'Aunay, son ancien ennemi, en gardoit l'embou- 
chure; qu'il avoit été lui-même obligé de sortir clandestine- 
ment de son fort pour rejoindre ses gens dans la baie Fran- 
çoise; et il termina en demandant que le gouvernement du 
Massachussets l'aidât à rentrer chez lui. 

Cette version est celle de Hubbard. D*Alinay i^éténd que 
La Tour le dépeignit comme un homme dont le crime avoit 
été reconnu et proclamé par le roi de France et qu'il solli- 
cita le secours des Anglois pour le prendre, promettant de 
les récompenser du service qu'ils lui auroient rendu. Il est 
probable que si le récit de Thistorien américain est un peu 
adouci^ il y à quelque exagération dans celui du gentilhônmie 
françois. On verra pourtant par la suite des faits que le der- 
nier est le plus près de la vérité. M. Winthrop répondit à 
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La Tour qu'il n'avoit pas le pouvoir de terminer lui-même 
une affaire aussi grave et quMl devoit s'en entendre avec les 
antres magistrats. Il l'engagea en conséquence à l'accompa- 
gner à Boston, oti ils se rendirent en effet, le même jour. 

Hubbard raconte que cette entrevue improvisée causa 
dans la ville une alerte assez vive. Quand on sut que des 
étrangers avoient débarqué dans le Jardin du gouverneur^ 
on s'inquiéta pour la sûreté personnelle de M. Winthrop et 
pour la possession de l'tle qui formoit une des principales 
défenses du port. Et ce n'étoit pas sans raison, dit Hubbard, 
car c si on eût eu affaire à un ennemi, il aiiroit pu , non- 
seulement surprendre le gouverneur et sa famille, mais en- 
core se saisir des canons et des forts ou emporter ce qui lui 
auroit convenu, puisqu'il n'y avoi! pas un seul homme pour 
garder la place. » L'alarme se communiqua en peu de temps 
à la cité entière. Les habitants prirent les armes; quelques- 
uns se jetèrent dans des chaloupes pour observer de plus 
prés les envahisseurs , on ne fut tout à fait rassuré que par 
le retour de M. Winthrop. 

Dès l'année 1638, il avoit été question d'unir les colonies 
de la Nouvelle Angleterre dans une confédération pour les 
besoins de la défense commune. Nous croyons à propos de 
faire remarquer que cette année est précisément celle où 
TAcadie fut partagée entre d'Aunay et La Tour, dont les dé- 
mêlés avoient eu quelque retentissement en Amérique. On 
doit se rappeler que le dernier étoit déjà en communication 
avec les Anglois du Massacbussets. Le projet d'union amé- 
ricaine, mal conçu ou mal compris apparemment, fut aban- 
donné, mais pour être repris en 1643, justement dans lo 
temps que les événements sembloient se précipiter dans la 
baie Françoise. Le 19 mai, les colonies du Massacbussets^ de 
Plyniouth, du Connecticutet de New-Haven formèrent une li- 
gue offensive et défensive. Il fut arrêté que pour la gestion 
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des affaires de la ligue, deuxcommissainesde cl^aci^Qe d'^ll/es 
$e réuniroieut axiauellemegt le 1" septembre ;ia première 
auoéo à Boston ; la seconde à HarlTord; la troisiènie à New- 
Haven ; la quatrième enfin à Plymouth, ei ainsi su^essive- 
ment les années suivantes. U<n article de la convention oi^Q* 
cliieà ceteffet portoit «qu'aucune desdites colonjies ne pour- 
rait taju*e la g^ierre sans le consentement des autres , saof 
d^ns le cas de nécessité subite* » C'est le foible germe d'a(i 
est sorti Tarbre gigantesque delà jrépubliquje de^s Etats-Unis* 
SingttU«T contraste! U éloil réservé à la France d'assurer 
rindépendance de la confédération dont le ^ondem^lit a été 
établi sur la crainte de sa puissai;icej 

C'étoit devant Tassembléie des députés coloni^iuK c^ de- 
voit être portée la demande de La Tour; jfnais elle n';étoit 
pas Téunie. M. Winthrop convoqua k la bft^e jes magistral 
de Boston et ceux des députés dont la demeure ëtoit ass^s 
rapprochée pour qu'ils pussent recevoir à te^ps son Jcne^sa|[p.. 
La r&qnion eut lieu lé lendemain de la rencontre dans Ip 
Jardin du gouverneur. La Tour fut admis à y «xposer le b^t 
de son voyage. U présenta, pour xirouver Ifi j^ustice de sa 
cause, la commission du capitaine £tiea.ne de jMioui^pn qjù 
^toit, dUHubbard.surpafX^be^iin, d|fi^e éciritur^ réguliére« 
avec la signature et le sceau du vice-amiral dp France» 
gr^^nd prieur de Tfrdrade Majte., pour porter des jjjjQYisjois 
à, La Tour qualifié de lieutenant .gjSi^ral du xoî en Âcddiei« 
Il|)ii;ës«nXaéplement desdf^ttres de h CQimpa^aie ^i l%* 
fpjcmoient, soas la date d'aval IftiS» dos 4âmarc;be& de d'Au* 
nay^ en France japparemmept* ,^t jj^j canseilloient de \^)içp 
(aire attention i lui. 

Nous couvons admettre l'existence de la commissiqu ; il 
Q'^Yidit f^» dt Atre dif^cile de £i|cproQ4ra la r^ÙjB^ 4ô 
goaj^d^jujeur^^ciai étoit alors Amable de ^^^QitevTiei^ar^ 
txé^^peu i^ppUq;aé ^ux^ff^ires^ mais les le^tr^s qous s<^t dé- 
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cidèment suspectes. Si elles avoient été écrites dans les bu- 
reaux de la compagnie, elles ne Tavoient certes pas été en 
son nom et avec son consentement. On a vu avec quelle bien- 
veillance elle avoit traité d'Aunay en 1642, et jusqu'à quel 
point elle lui accordoit sa confiance. 11 n'est pas possible 
qu'elle se soit ainsi démentie d'une année à l'autre. Aussi 
bien il n'y en avoit pas de raison. N'étoit-elle pas d'ailleurs 
intervenue dans toutes les procédures contre La Tour? Et 
n^étoit-ce pas sur sa requête qu'avoient été rendus la plu- 
part des arrêts du conseil? Enfin d'Aunay n'étoit plus en 
France depuis prés d'un an. Il n'y faisoit donc pas de dé- 
marches, et il n'avoit pas à en faire puisqu'il étoit porteur 
des ordres les plus formels du roi. 

Quelques membres de la réunion rappelèrent que La Tour 
les avoit reçus avec courtoisie dans le fort de Saint-Jean 
où des circonstances fortuites les avoient forcés d'entrer; 
mais d'autres lui demandèrent compte du meurtre de deux 
Auglois qu'il étoit accusé d'avoir tués dix ans auparavant 
à Machias, et de la saisie de diverses marchandises d'une 
valeur de cinquante louis (12,000 francs) , appartenant à des 
habitants de la Nouvelle Angleterre. Sur le premier point 
La Tour répondit que les Anglois étoient ivres et qu'ils 
avoient les premiers et sans provocation fait feu sur les Fran- 
çois, avec qui ils avoient jusque-là trafiqué paisiblement. Il 
offrit, sur le second, de soumettre Taffaire à des arbitres, pro- 
mettant d'acquiescer au jugement qui seroit prononcé con- 
tre lui. Cette discussion épuisée, on décida que, puisque 
malgré l'arrêt qui le déclaroit rebelle , il étoit en bons ter- 
mes avec l'État en France^ aussi bien qu'avec la compagnie, 
et bien que les magistrats de Boston n'eussent pas le pou- 
voir de l'assister sans l'assentiment des commissaires de 
toutes les colonies unies , il n'étoit néanmoins ni convena- 
ble ni juste d'empêcher ceux qui le voudroient, de le secou- 

16e année. Juillet à Décembre 1870. — Doo. U 
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rir. En conséqaenfce, ôb lui accorda pour la troisième fois la 
liberté du commerce ; mais cette fois on y ajouta expresse^ 
ment rautorisatton de loner les navires qui étoient dans le 
port, pour les employer à sa volonté. On lui permit en 
même temps de mettre ses soldats à terre et de lenr faire 
faire Texercice avec la milice de Boston. 

Ce n'étoitsans doute pas un traité d'alliance; mais en fait» 
qu'y manquoit-il, sinon la forme ? Le gouvernement de la 
colonie angloise avoit adopté avec intention cette conduite 
équivoque. Il avoit voulu prêter à La Tour un secours effi- 
cace et en même temps se réserver Texcuse de n'avoir pris 
pour son compte aucun engagement et d^avoir seulement 
laissé à ses nationaux le plein exercice de leurs droits. Toute 
sa politique dans cette affaire est marquée au coin de la ti- 
midité et de la ruse. D'Aunaj Tinquiétoit et lui faisoit peur. 

Malgré le soin avec lequel elles avoieut été revêtues d'une 
apparence de neutralité, les décisions de la réunion ne fn* 
rent pas reçues sans opposition parmi les habitants. H y eut 
des protestations formelles. M. Winthrop lui-même parle de 
celles des colonies d'Ipswich et de Rowley. Hutchinson de 
son cAté nous en a conservé deux. La première,, datée du S 
juin, est signée par trois magistrats et quatre citoyens. On y 
lit : c Nous apprenons par un témoin oculaire, venant de 
l'est; que d'Aunay est très-fort en artillerie» en hommes et en 
munitions sur terre et bien pourvu sur mer ; à tel point que 
plusieurs personnes de ce cêié ont agité entre elles la ques- 
tion de savoir si elles n'iroîent pas le joindre et l'aider dans 
la crainte que pour se venger il ne vint à les attaquer et à 
les ruiner. Il a la réputation d'être un bon soldat, an com- 
mandant vaillant, prudent et expérimenté. Ceux qui se dé- 
fendent ont de grands avantages sur ceux qui attaquent 
Nous craignons que nos moutons n'aillent à la boncherier» 

Dans la seconde protestation, qui porte la date de Pisca- 
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t«qii«( te 28, Thomas Gorges écHvoit àM.\Vinthrop : «Vous 
li'étes pas sans savoir lès craîtftès où nous sommes , depuis 
epifevous avez promis du secours à La Touf. Pour ma partj 
je cr'ôis devoii* vous certifie!' que non-seulement la partie dfi 
pays que nous habitons, mais aussi toute la Nouvelle Angle- 
terre, trouvera en d'Aunay un fléau... Si oii pouvoil faire un 
coup complet et le détraire entièrement, j'en serois assez 
satisfait ; mais autrement, il n'est pas à supposer qu'étant 
gentilhomme et bon soldat, comme il est, il ne cherche pas 
à se venger avec ses cinq cents hommes, ses deux navires, 
et line galiofe et trois pinasses bien pourvues. D'ailleurs, 
TOUS pouvez considérer de quelle manière il assiège La Tour. 
Ses navires sont au sud-ouest de Tîle à rentrée de la rivière 
de Saint-Jean, seul côté par où les vaisseaux peuvent péné- 
trer; ses pinasses sont au nord-est. On doit croire qtfil foi"- 
tifiera TUe; ce qui empêchera vos bâtiments de passer. Ainsi 
TOUS aurez montré l'intention de lai nuire sans le pouvoir. » 
Thomas Gorges exagère ici un peu les forces de d'Aunay, 
(Jtii, suivant Hubbard , n'avoît devant le fort de Saint -Jean 
^ue ses deux navires et une pinasse. 

Ces protestations sont remarquables à plus d'un titre. D'a-^ 
bord elles montrent que le gouvernement du Mstsfsaôhusseïs 
n'avoit pas si bien déguisé son intervention que le véritable 
caractère n'en eût été reconnu même par les Anglois. En- 
suite elles prouvent ce que nous avons dit : qu'on désiroit 
ai^âeinment à Boston la ruine de d'Aunay et que si on ne 
sedécldoit pas à courir, pour en finir avec ce voisin redoir- 
table, les hazârds d'une guerre déclarée, c'est qu*on ne l'o- 
soit pas. Enfin elles i^ndent un éclatant témoignage à lap 
bi^avoure, au i talents militaires, à la vigueur du gentilhomme 
fràûçois ; et elles font clairement connottre qu'il ne cher* 
choit en aucune façon à troubler la paix entre les deux nâl^ 
tions. Elles eurent dans^ la colc^ûie assez de retentii$(^eme]Ét 
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poar que M. Wintbrop se vit obligé de conToqaer aae se- 
conde assemblée. La discussion fut reprise, mais sans qu^il 
paroisse que de nouveaux arguments aient été produits. 
Nous nous trompons : on invoqua la Bible; et les arguments 
qui lui furent empruntés demeurèrent sans réplique. On 
résolut décidément qu'il n'étoit pas plus illégal de permettre 
à La Tour de se procurer des auxiliaires parmi les Anglois 
de la Baie qu'il ne l'avoil été à Josué de secourir les Gabao- 
lytes contre les Cananéens, et à Josapbat d'aider Joram con- 
tre Moab en présence d'Elysée qui sauva les Juifs par un 
miracle. Les saints du Nouveau Monde savoient, avec un art 
merveilleux, accommoder à leurs intérêts la parole de Dieu. 
H. Wintbrop informa les commissaires coloniaux absents 
de ce qui s'étoit passé, c déduisant, dit Hubbard, les raisons 
qui l'avoient déterminé à donner sans retard et sans autre 
embarras pour le pays une réponse à La Tour dont la dé- 
tresse étoit urgente. » Par le conseil de quelques magistrats» 
il écrivit aussi à d'Aunay. Il prit prétexte de la lettre qu'il 
avoit reçue de lui au mois de novembre 1642. Après lui 
avoir exposé qu'ayant su par Tarrêt du conseil dont il lui 
avoit envoyé une copie, que La Tour étoit sou& le coup d'une 
condamnation en France^ il avoit d'abord pris le parti de 
n'avoir plus avec ce dernier que des relations de coounerce, 
et que si les navires du Massacbussets avoient été capturés 
dans leurs voyages au fort de Saint-Jean, le gouvernement 
de la colonie se seroit fait droit comme il auroit pu, sans 
donner aucun motif d'offense au roi de France qu'il bono* 
roit comme un grand et puissant prince; il ajoutoit que c La 
Tour étant venu trouver les magistrats de Boston pour de> 
mander leur assistance, et ayant mis sous leurs yeux la corn- 
mission du vice*amiral aussi bisn que les lettres de la com- 
pagnie, quoique ceux-ci n'eussent pas jugé à propos de lai 
accorder des. secours parce qu'ils n'étoient pas disposés à se 
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mêler des guerres de leurs voisins, néanmoins, eu égard à 
la pressante nécessité^ ils n'avoient pas pu s'écarter du de- 
Toir du chrisiianisme el de riiumanité jusqu'au point de lui 
refuser la permission de noliser des navires qui se trouvoient 
dans leur port. > Puis il lui annonçoit « qu'attendu que 
quelques-uns de leurs gens étoienl en disposition d'accom- 
^pagner La Tour, quoique sans commission, ils les avoient 
chargés d'amener une conciliation par tous les moyens pos- 
sibles. Enfin il terminoit en déclarant que a si leurs gens 
faisoient ou tentoient de faire quelque chose contre les rè- 
gles de la justice ou les coutumes du bon voisinage , ils en 
seroient responsables devant eux à leur retour. » 

Si les auxiliaires anglois de La Tour, pour parler le lan- 
gage de M. Winthrop, avoient charge de ménager une con- 
ciliation, ils étoient donc les agents de leur gouvernement; 
ils avoient une mission officielle et un caractère public. Ce 
passage de la lettre prouve évidemment que l'intervention 
de l'autorité coloniale étoit plus effective que ne sembloient 
le dire les décisions prises par les deux assemblées de Boston. 
Et cet autre où le gouverneur fait remarquer avec une cer- 
taine affectation qu'ils sont responsables devant les magistrats 
de la colonie, comment faut-il l'entendre? Est-ce à dire que 
celte responsabilité devoit suffire à d'Aunay? Lui étoit-il in- 
terdit par là de châtier les agresseurs? Ce pourroit être as- 
surément autant une menace qu'une promesse. En effet, il 
«st clair que si la loi angloise suivoit ainsi en pays étranger 
les gens du Massachussets pour les contraindre à répondre 
de leurs actes, elle devoit les protéger aussi bien que les 
punir. N'insistons pas davantage. M. Winthrop, embarrassé 
dans les entraves d'une situation équivoque, avoit eu sans 
doute riùtention de donner à Tadversaire de La Tour des as- 
surances de bon vouloir ; il ne s'étoit pas aperçu qu'il lui 
fonmissoit des arguments. Au reste, la discussion ne fut ter- 



jpilqée par les lettres ni avec 4'Anpa7 ni çivec les eowpisr 
sa|rQs des colonies unies. Nous \^ refromceronis plus tar4- 

fiubbard ne fait pas difficulté de dire que La Tour fut tri^ 
^ti$ffUit des réponses du gouverpement anglo-américain. Q^ 
r^onses pourtant n'étoient peut-être pas tout ce gue celui-ci 
dj^^roit; mai^ elles lui acççrdoient plus qi^ 'il n'avoit pu çbr 
l^ir jusquie-ià. E^n définitive, un secours lui étoil a^suifé^ 
l\ §avoit bifjp que des aren^uriers se r^pcontreroient ai^ 
ppnt qiii s'a^^pcijsrpieqt volontiers à sa fçriupe pourvu q\^'^ 
b:9^vassent qvelqi:^^ chpse k y gagner. Le point tm,port^t 
^tpi^ d'avoir l'atftqrjisat^on des magistrats; et il l^voit. fl 
comptoit ss^ns doute un peu^, sinoi^ sur leur concours paliil^c^ 
a# nioins sur leur assistance sgçr^te. Avec çel^ le reste ^it 
fa^çile. Ce n'étpit plu,s qu'une question 4'argç9t* 

0^ piiUt croire qq'il ayoit un arrangement tout prêt jav^ 
la seconde assemblée de Bostqn, ai içième cet arrang^q^e^f 
fi'^tolt p/a^ (^éjà sign^. To\ijour$ es^-il qu'un contrat fut |v^, 
iç ^ juin, entr^ lui, ^dpji^a^ 0ibbone et Thomas Hawj^na^ 
jf^ ^u\ ^^TUifij:^ négociants pi coproprîéta^ires des navye^ 
Sçf^ridgSj Phififi qnd 4fqrK, J^creim et Qn^hfmnd. A^i 
l^n/^e^ de ce qpntrat, Içs quatre v^^^auf devoie^o^t étr^e mx^fh 
t^ p^ quaraiite-niÇVif matelot et a^rmés de trçaie^u^trf 
p^^çes 4? canon ^t qui^tfe mqptieris, Us ^f voient ea^ c^teK 
Qjf^t^f* les vivres n/ècessairesk à lenf& éqj^jjia^a pour ^be^^ 
^ioi|^ ]^(^Q|iard Git^bone et ThpmfiiS {|a:wkine f enga|;e^^n|^ 
k ^Jf^. iP^^^ ^ P^r^i* 4^ Boston ou de Ôi^lestope 1§ iÇ juii|.^ 
B9^ ^ r<eçdrç dinpçilsweot, eR:(iompagmfl 4u S«m(riOàRW^t 
îSÏPsiRT^ftyefairp f^MW^t^^ M de SuinH^j^n^ §^f s'| 

m: 9(^^'f;yfmt WPr IçiW ^WI^SP ej pop? K^le # î^ "ÇftK 
çsiPîf»l»lpiïfi?&flô 4>PWÏ PitpPtfi? aulfes flui l>^ai«w^ 
TflîefiMpiR?teffl^ft(.^ftW i| ÇWitequh*?#WieipsftP'^^ 



d6îse faire que ce qui seroit décidé du commun conseûte- 
ment de La Tour et de la majorité de6 conseils qu'ils auroient 
ju)mmés. De son côté, La Tour prenoit rengagement de lever 
À ses frais soiiunte-huit soldats anglais; de consignera bord 
d£S navires, avant le départ, des provisions suffisantes pour 
4eux moiS| et de payer à Edouard Gibbone et Thomas Haw- 
kine huit cents louis en pelleterie^ au prix courant de Boston 
lors du paiement, lequel de voit être fait avant l'expiration 
des deux mois à partir du jour où Ton auroit mis à la voile 
dans la baie djLi Massacbussets. Il aroit la faculté de retenir 
tes navires au-delà du terme fixé, mais à la condition d'ajou- 
ter une somme par chaque jour dans la proportion du prix 
£(mveQU, Il pouvoit également faire passer quelques-uns de 
ses soldats sur les vaisseaux aqglois; mais il avoitété stipulé 
€sxpressément que le nombre n'en excéderoit pas dix par 
i^haque vaisseau. Au moment de sceller le contrat, Edouard 
fiibbone et Thomas Ha^kine avoient exigé que La Tour four- 
nit la poudre et les balles^ à la charge par euK de loi tenir 
jcompte de cette dépense : pour la poudre, à raison de sept 
louis le quintal, et pour les balles, selon le prix courant de 
Boston. Un autre article proposé et accepté en même temps por- 
toit que c le butin et pillage de marchandises et effets qui se- 
-fmt fait par le WYiTeSaint-'CléTnent etpar les quatre vaisseaux 
anglois ou par aucun d'eux, seroit partagé par .égales portions 
.m^^ les négociants propriétaires, les marine et les soldats, 
^lon ce qui se pratique en des expéditions semblables « . Enfin 
m pour rexécution de toutes €t de chacune de oes isonditions et 
obligations dans toutes leurs parties, La TouriCééoit et irans- 
portoit à Edouard Gibbone et Thomas, Hawkine tout son fort 
de la rivière de Saint- Jean, avec les canons, poudre, balles et 
^munitions qui y appartenoient, et toute «a propriété en ladite 
'rivière et tAi& d^Acadie, ainsi ^pie^us les meubles et im- 
meiibles qui y létoient • . 
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Par ce contra t» La Tour pouvoit disposer de cinq vaisseaax 
bien armés; ses forces en hommes et en canons ètoient bien 
supérieures à celles de d'Âunay. La fortune lui sourioit enfin. 
Dans l'enivremenl de ses espérances, il ne se proposoit pas 
seulement de dégager son fort; il comptoit, prenant l'offen- 
sive, poursuivre son ennemi, le combattre» le vaincre et por- 
ter la désolation dans les établissements françois. Que signifie 
Tarticle qui règle le partage des marchandises enlevées et 
pillées, si ce n*est cela? Ce n'étoit pas sur les navires em- 
ployés au blocus de la rivière de Saint-Jean que dévoient se 
trouver ces marchandises. Il est clair que La Tour et les An- 
glois s'étoient associés moins pour la victoire que pour le 
butin. L'un aspiroit à se venger; les autres cherchoient i 
s'enrichir. Ils suivoient ensemble la pente de leurs inclina- 
tions qui alloient à la destruction de d'Aunay et à la ruine de 
la compagnie. Tout l'esprit du contrat est dans l'article du 
partage. L'expédition devoit commencer par une action de 
guerre et finir par des actes de piraterie. 



CHAPITRE xnr. 

Expédition contre le Port Royal — La femme de La Tour 
passe en France. ^D'Aunay part pour La Rochelle. — 
Continuation des procès. -— Là Tour est condamné encore 
une fois. '^D'Aunay retourne en Acadie. — La Tour implore 
de nouveau Vappui des Anglo-Américains, — Retour de sa 
femme. — 1644. 

La Tour partit de Boston le i4 juillet, avec le capitaine 
Hawkine qui avoit le commandementsupérieur des vs^isseaux 
anglois. Il arriva en bon ordre dans la baie Françoise vers les 
premiers jours du mois d'août. D'Aunay, qui étolt sur ses 
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gardes, voyant tant de navires ensemble, alla lui-même les 
reconnoltre; et dès qu'il eut pu comprendre que son infério- 
rité ne lui permettoit pas d'accepter le combat, il se retira au 
Port Royal. Hubbard dit qu'il se fit échouer sur la côte avec 
l'intention de se fortifier en toute hâte ; c'est possible. L'en- 
trée du Port Royal étoit alors fort difficile, et d'Aunay pou- 
voit craindre que les ennemis ne l'assaillissent pendant qu'il 
«eroit embarrassé dans l'étroit passage qui communique à la 
mer; car il étoit suivi de près. Il ne parle pourtant pas de cette 
circonstance dans son mémoire de 1644. Les pères capucins, 
dont nous aurons prochainement à invoquer le témoignage, 
s'en taisent également. Ce qui nous porleroit surtout à con- 
tester le récit de l'historien américain, c'est que La Tour, qui 
ne voulut pas se retirer sans avoir fait quelque chose, ne 
tenta rien contre les vaisseaux françois qui, renversés sur 
la plage, auroient été, ce semble, dans l'impossibilité de se 
défendre avec succès. 

Cependant la petite escadre des ennemis se présenta bien- 
tôt devant le Port Royal. Le commandant anglo-américain fit 
remettre à d'Âunay la lettre de Winthrop par un parlemen- 
taire qui fut renvoyé, six ou sept heures après, avec une ré* 
ponse contenant des offres d'amitié et exprimant le désir de 
voir se continuer entre les deux colonies une juste récipro- 
cité de bons rapports. Nous répétons les expressions d'une 
lettre écrite par M. Endicolt et dont nous parlerons ailleurs 
plus longuement. Cette communication pacifique paroissoit 
annoncer que les hostilités ne seroient pas poussées plus loin. 
Les Anglois en effet refusoient de bazarder contre la place 
une attaque qu'ils jugeoient devoir rester infructueuse. Ils 
vouloient qu'on reprit la route du fort de Saint-Jean ; mais 
La Tour insista pour qu'on descendit à terre et qu'on enlevât 
on détruisit tout ce qu'il s«roit possible d'atteindre. 

Il y avoit dans le voisiôagey à un quart de lieue environ. 



uo moulin occupé par vingt sotjl^te. Ge.fot eostve ce foifele 
poste qu'il dirigea lesassaiUants.S'U fan len croire JSubbafA, 
il ne fut suivi que par trente Tolentaires de la Nouvelle-An- 
gleterre; mais oe n'est pas assez. An i rapport ée d'Anaa; , la 
troQpe des envabissieurs ne eomptoit pas moinfi de deux cmte 
hommes; c'est pent-éipe tri^p. Les. pères capsicios du Poet 
Royalj dans une attestation datée du 80 octobre, disent siifr- 
plement : « Le 6 d'août 1643,.l6s Angloisdra laGd:«ade>-&ais, 
$iecompagnés de M. deLa Tour qui leur serroit deiguideevee 
ses gen^, sontvenus fair^ une descente an ^ceite batéVaitîM^iU 
ne se peut véritablement pas que lesAnglo?Américaiiia téesr 
sissent à décliner la responsabilité de cet flctp^de ivioleiii!a. 
Qu'ils y aient participé ou qu'ils râieai aeulameAt Savoriaé, 
Ils en ont été complices. La Tour, réduit aux forœs qoepo»- 
Yoit lui fournir le Samt-Clémei^t, ne l'autoit certes pue teotô. 
Hazard aussi bien n'accuse-t^l pas le capitaine fitewkinfi 4*4^ 
voir voulu compromettre le gouvernement du Massaetoir 
sets? Qu'on se rappelto d'ailleurs .ie contrat du SO juio* Le 
CPtabat dura une heum. Les ennemlB parvinrent enfin .|i 
mettm le feu au mouUo* Ite brûlèrent des sioisBone^ttràratf 
qpïelai^e^ besUauK ; et. ayant été avei^s guedlAimaigf étott soeK 
du fDrt Royal poiur s'opposnr à leim:ii»vegea, ils aenietiBè naqt 
aur le^rs navires. Leur iperi^ étoit »de trois bMimes bleeste. 
L^ petit ppste d^s Fnuieoisieut m aold^t ;pri»iniii^« ae|it 
bleç^âs et trpis »t9éa; a l'un desgueU, disant le^^èioa eepor 
am, l9s AqglPis ont itcatoé dans totfen dn moiiMA» aiNp 
w autre qui y éiM^t i^ji> tprès tes avoir telleoieatiiiiiÉlUs 
ifilils m'ètoient pas reconnotosaUes iorsQue nous 1^ mwvb» 
été.i0v^ peur les inbumar« a 

Bnjielournant au fort SaintnJean^ l\B^drille aftlîâeiiaiH 
ifiontra une pins^se qui appartenoit à d'Adipay et rapperloit 
de PentagefitdespeUatenes peur une v)|leurd»dixrhutt>oijJle 
jStte la oaptiK*!^. Les a^sfciés ee pactagërant lejntin 
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^fifxs 1^ proportioo de deax tiers ppur )?a As^Iois et û*w 
tî^rs pQi^r IfA Tour. « ]L^ premiers, disent encore les pères 
C9pUfQins, ont emmené un homme de l'équipage à la Grande- 
Baie OUI nous avons appris, 4e ceux marnes qui sont échappés 
^e leurs inains, qu'ils vendent et achètent les François qa'ite 
p^euve^t attraper pour s'en servir pour esclaves; ce que nç^i 
voyons ruiiier eptJèremeQt |^ colonie que ]f , à*Anmj A cqi^ 
ïpencé d'ét^lir au Port Royal et autres lieux de la cùt§ d!Ar 
çijdie^ ^\ empêcher la conversion des sauvages ; et dès eett$ 
^nné^ u^^v^f nous i^^ssions été contraints de renvoyer dan3 
iQs bois ceux que nous avons déjà baptisés, n'eût été le de^r 
Qier^ç^ort Qu'a fait mondit sieur d'Aunay ». Ce f^r^9t t^if 
li^s exploits de cette caippagne. 

}h n'eurent pas as3pz d'éclat pour couvrir rinju&tàce e^ 
rindignité d'une agression que rien n'excusoit de la part d4S 
AngliQr49i4ricaii);s. Qu'^toU-ce ei^ réalité que ,l!î9eeQd|0 du 
mqulin et l^ capture de la pilasse ? Des actes de pirç^terie. l^ 
Pfejçiw ti^ sans.pFoat; le Miçapd iî?^iw,gloire. P'Avin^y avo^t 
piprduquelgjOfe^^Uotsite pelleteries; iln'pV)(|it.p9Sété?aiiipii^ 
§a py^^ça deqietiroil intacte. A B0$ïf^n.|nteQ^9 l'oplaîonsfi 
souleva contre des violences dont Timprudenu^ fit l'iil^tUîtâ 
M^i^nt dfl^Ti^pies manif^st^^ On craignit la juste y^iog^aoïce 
4li gopverpement fr^mçoi^; oiiredpA^ diS^ Fopvâ^aiU^* FtUf 
fleurs babit^iits s'empressàrept de protester qa'its i('{ivQiw( 
e)^ Aucune )part.^ la conduite des aiUi^s de l^a Tou^r.^t g\i'iib; 
I^ pquvQi^nt P9S ^n être responsable^. 

M. l^iptbrop s'^toit apparemmiBint ^ttem^ ^ ^ fiieill^v^f 
^ul{4 d^ l'expédition; car nou» voiims4^p$ spî» l^ktflin 
if .^0 fi^ouvfiljle Ati.glfit^m que, le ^1 ^(^, il s^ssoci^ (4} 
major Gibbone et au capitaine Hawkine pcmr ^ oqu^rir d(^ 
1$^,. K^Pj^arfl Winsto.^, W^liam Sra^fQFfl» TbP.mps Ff^n^P^ et 

afttr^s^ ^ Hfm ^^^ et titnes sur r^t^})Hs^we«t ^ Mmk^ 
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par la force et où il leur aroit pris des marchandises pour une 
râleur de 500 livres sterling (12,500 francs). Machibinatus 
parott n'être autre que Machias. Cela résulte au moins d'une 
note de l'éditeur. Or, on doit se rappeler que dans l'assemblée 
de Boston les violences de Machias avoienl été imputées à La 
Tour. L'éditeur signale lui-même cette contradiction qu'il 
retrouve dans les récils de M. Winthrop : c Peut-être, dit-il, 
que les actes de dommage causé, ou de violence exercée 
par l'un de ces étrangers, on les auroit volontiers attribués 
à Tautre si de cette manière on avoit pu obtenir satisfaction. » 
Le contrat du 31 août prouve deux choses : Tune, que M. Win- 
throp se préparoil à prendre sa part des dépouilles de d'Au- 
nay ; l'autre, que les alliés de La Tour, envahisseurs de la 
colonie françoise, étoient d'accord avec les magistrats da 
Massaehussets. 

Après avoir touché au fort de Saint-Jean, les vaisseaux 
àriglo^américaîns retournèrent à Boston où ils arrivèrent vers 
le 14 septembre. Le Saint-Clément en même temps fit voile 
pour la France) où il conduisit la femme de La Tour; de sorte 
que le capitaine Ha^kine la convoya jusqu'à la sortie de la 
baie Françoise* 

D'Aunay, informé de ce double départ, passa de sorn côté 
à La Rochelle « afin, dît-il, de rendre compte à la reine de 
l'état du pays et de Tempêchemerit que La Tour avoit fait 
jusqu'alors et qu'il faisoit encore à l'établissement des colo- 
nies françoisës, à la conversion des sauvages et aux bons pro- 
grès qui se pouvoient faire dans toute l'étendue du pays, et 
de demander qu'il plût à Sa Majesté de vouloir apporter les 
ordres nécessaire pour y maintenir la gloire de Dieu et l'hon- 
neur de la France. » 

On peut bien croire qu'il se proposoit aussi de recourir à 
là justice pour la réparation des dommages qu'il avoit souf- 
ferts, et du tort qui avoit été fait à la colonie ; carie 18 août, 
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Cappon avoit, sur la plainte des habitants du Port Royal, 
dressé procès-verbal de la descente faite et des ravages comr 
mis par La Tour et les Anglo-Américains ; et d'autres infor- 
mations eurent liei} devant le juge de ramirauté de Guyenne 
le 14 octobre. Cette dernière date doit élre à peu près celle 
de l'arrivée de d'Aunay à La Rochelle- Les procédures fu- 
rent reprises en tous cas ; il seroit peut-être mieux de dire 
qu'elles furent continuées, puisque, Iç i8 juillet^ le conseil 
d'État a voit rendu un arrêt portant a que par les ofiElciers de 
Sa Majesté en l'amirauté, 11 seroit informé des contraven- 
tions aux arrêts précédemment donnés contre Desjardins et 
autres, et que tous navires, équipages d'iceux, vivres, muni- 
tions et marchandises qui serpient (rouvés aller au pays 
d'Acadie en faveur de La Tour ou en revenir, seroient pris, 
arrêtés et mis en sûre garde, pour en être par lesdits offl- 

* 

ciers ou par Sa Majesté ordonné ainsi que de raison. » C'é- 
toit sur la dénonciation de l'envoi du Saint'Clément que 
cette sentence avoit été prononcée. 

Mais après les hostilités des Anglo-Américains^ la cause se 
présenta sous d'autres conditions et dans d'autres formes. 
Pendant qu'elle se compliquoit d'incidents nouveaux ^ elle 
embrassa la plupart des questions soulevées ou jugées de- 
puis le commencement. La Tour, qui jusque-là n'avoit agi 
personnellement que dans une instance d'intervention sur 
raccusation de meurtre intentée contre d'Aunay par la veuve 
Jamin, se décida, cette fois^ à tenter les voies de la procédure, 
de sorte que le débat s^engagea contradictoirement avec lui. 
Il produisit d'abord un certificat du 4 septembre i64s3 cons- 
tatant « qu'il n'avoit pu s*embarquer pour aller en France, 
à raison de son indisposition. » Par qui le certificat avoit-ii 
été signé? De quelle indisposition faisoit^l valoir l'excuse? 
La pièce que nous citons est muette sur ces deux points. La 
Tourj prenant ensuite l'offensive, déposa entre les mains du 
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jtrire de l'âftiîrauté de Goyetiae une plainte contre (f Aunà^ 
« pour rempèchemeiit par lui fait à Etienne de Moaron, cià^ 
pitaltie de navire, conduisant le Saint-Clément^ chargé de 
Vivtes et munitions pour la subsistance dudit La Tour et de^ 
François étant sous sa charge dans l'habitation de là ririèré 
dt Saint Jean. » Les informations furent closes le 15 octobre 
et jointes au procès avec le rapport adressé au même juge 
par Etienne de Blouron sous la date du 14. Efles furent sui^ 
trieè de deux attestations données par les pères récollets et 
datées Tune du 24 avril 1642, l'autre du 20 janvier 1641. 
La première se rapportoit apparemment à l'affaire du meur- 
tre de Jamin; car il est dit dans l'arrêt dont nous ferons 
bientôt connottre les dispositions^ que La ToUr « emploj!a 
les prodoctioûs d'une instance ci-devant pendante audft 
conseil entre le sieur d'Aunay à rencoiitr<é dé Marié Dau- 
vergne^ veuve de feu Xacques Jamin, Vivant capitaine de 
marine, en laquelle ledit LaTourétoit partie intervenante. 9 
La seconde devoit porter sur les faits antérieurs aux événe- 
ments du mois d'août 1643. Enfin La Tour présenta au con- 
seil, dans le mois de février 1644, une requête dans laquelle 
il demandoit « qu'attendu que les associés et directeurs de h 
compagnie de la Nouvelle France a voient intérêt à ce que le 
pays ne tombât pas sous le pouvoir de personnes <!fni ne lett 
setoient pas agréables, il fût ordonné que lèsditâ directetK 
&t associés seroient assignés pour assister en l'instance, a En 
même temps les pères récollets conclurent dans une requêté 
séparée à ce que « d'Aunay fût condamné à les indemniser 
des pertes qu'ils avoient souffertes par ses violences de tous 
les genres. » 

De son côté d'Aunay produisit le certificat des pères capu- 
cins que nous avons déjà cité, le rapport de$ chirurgiens 
qui aVoient pansé et médicamenté ses gens aprdi le combat 
du 6 août 1843, et une attestation de Lestang «^ar lai^ dépaf^ 
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fementë dô La Tour» en da(e du 14octobred€ la tnème aB*" 
née. Réparnlant sad» doute aux productions de ce dernier 
Felatiresà la mort dô Jamin,. il ajouta les commissions 
données à Lé Bœuf et à Marot te dernier octebre 1637 et le 
5 juin 1638 pour commander les deux navires Notre-Dame 
et Saint-Françm. 

LVrèl fut rendu le 6 mars 1644. Il accorda à! La Tour, 
dont Texcuse fut admise, uû délai de trois mois à partir du 
jour de la signification < pour se présenter à la suite du con- 
seil et répondre sur les faits résultant des charges et infor- 
nlations. » Il permit en conséquence à Marie Jaquelin « de 
lui envoyer un vaisseau avec vivres nécessaires pour le fort 
de Saint-Jean, mais sans aucune munition de guerre» en 
baillant bonne et suffisante caution de ramener ledit La Tour 
en France. Prévoyant ensuite que cette permission sermt 
sans effet, il décida qu'en ce cass a il seroit fourni à La Tour 
un vaisseau pour venix en France et les vivres nécessaires 
de deux mois pour la subsistance et entretenemenl de ceux 
g^ demeureroient au fort^ dont il rembourseroit le prix sur 
les pelleteries provenant des traites, et que pour la garde et 
sûreté de la place, ledit La Tour pourrait y laisser telle per- 
sonne que bon lui sembleroit, pour commander à sa place* n 
Cependant il fit défense à Desjardins, à Etienne de Mouron 
et à Marie Jaquelin de passer à la c6te d'Acadie et de sortir 
hors de France c à peine de la vie ; » à tous maîtres de na- 
vires « de recevoir en leurs vaisseaux et de mener ou en-^ 
YOjet aucuns vivres, munitions ni marchandises audit La 
Tour, de trafiquer avec lui, de rapporter dudit pays aucunes 
pdleteries. lui appartenant, à> ses gens ou par ses ordres, 
SOQB peine de confiscation des navires et marchandises. » Il 
slatue fèrmellemeot que « tous navires qui se trouveroie&t 
appartenir à Desjardins et à Etienne de Mouron^ et tous aur 
tresf vaisseaux, qui pourroient aller audit lieu d'Acadie en 
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faveur de La Tour, seroient arrêtés au port, o défendant en 
termes exprès à tous gouverneurs et officiers de Tamirauté 
de les laisser partir, « si ce n'ëtoit ledit vaisseau pour rame- 
ner ledit La Tour après qu'il auroit apparu de la caution 
baillée. » Dans la prévision enfin qu'il seroit contrevenu aux 
dispositions qui précèdent, et que La Tour n'auroit pas 
obéi dans le délai fixé , il enjoignit à d'Aunay de se saisir 
par toutes voies de la personne dudit La Tour pour le faire 
conduire sous bonne et sûre garde en France; de pourvoira 
la sûreté du fort de Saint-Jeau et y établir telle personne 
qu'il jugeroit fidèle et affectionnée au service de Sa Majesté 
qui pût en répondre; auquel cas de très-expresses inhibi- 
tions furent faites à tous lieux qui se trouvoient dans le fort 
de Saint-Jean , de rendre et prêter aucune assistance audit 
La Tour, ni d'obéir à d'autres qu'audit d'Aunay, à peine d'ê- 
tre déclarés rebelles et criminels de lèze-majesté et punis 
suivant la rigueur des ordonnances. » 

Nous ne pouvons pas nous empêcher de faire remarquer 
avec quelle prudente circonspection, quelle prudente len- 
teur et aussi avec quelle entière indépendance la justice pro- 
céda dans cette affaire. Le procès duroit depuis plus de trois 
ans. La Tour, condamné deux fois, deux fois déclaré re- 
belle) mandé par ordre exprès du roi , révoqué par lettres 
du cardinal de Richelieu, n'en plaida pas moins librement, 
quoique absent, devant l'amirauié de Guyenne et devant le 
conseil d'État. Ces deux juridictions lui restèrent ouvertes 
malgré sa désobéissance patente, disons mieux^ malgré sa 
révolte et son alliance avec les A nglo- Américains. Il présenta 
devant elles ses moyens de juridiction sans que le gouver- 
nement ou les magistrats songeassent à lui opposer te com- 
mandement royal ou la révocation ministérielle. Il fut libre 
dans toutes ses actions soit qu'il attaquât^ soit qu'il se défen- 
dit. L'égalité la plus parfaite fut observée entre lui et d'Au* 
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nay, quoique ce dernier eût eu charge d'exécuter les arrêts 
précédents du conseil, et qu'ainsi depuis 1640 il n'eût plus 
dû être considéré que comme le représentant, l'agent de la 
puissance souveraine. Nulle faveur ne distingua le serviteur 
du roi du criminel d'État. La Tour garda même les litres 
qui lui avoient été retirés par un acte formel du ministre 
compétent, si bien qu'ils furent qualifiés l'un et l'autre, dans 
l'arrêt définitif, de lieutenants généraux au pays d'Acadie. 
Il n'y a pas d'exemple d'un respect plus absolu de la léga- 
lité; et certes il n'est pas permis de douter que la sentence 
n'ait été justement, équitablement rendue. 

Encore une fois d'Aunay repassa dans la Nouvelle France, 
porteur d'une copie authentique de l'arrêt du 6 mars et muni 
des instructions nécessaires pour l'accomplissement de sa 
mission. C'éloit dans le courant de l'été. La Tour, qui en fut 
averti par sa femme ou par Desjardins, se rendit aussitôt à 
Salem auprès de M. Endicott, successeur de M. Winthrop 
dans les fondions de gouverneur du Massachussets. Il sup- 
plia ce magistrat de le secourir; on peut croire, d'après le 
récit de Hubbard, qu'il se prévalut des concessions de sir 
William Alexander ; mais il en changea le caractère, et il les 
étendit. Il prétendit avoir acheté tous les privilèges et pro- 
priétés de la Nouvelle-Ecosse : ce sont les expressions de 
Thistorien américain. Il semble môme qu'il se donna pour 
sujet anglois. Nous citerons bientôt un document qui auto- 
rise du moins à le penser. M. Endicott, qui savoit assez de 
françois pour conférer avec La Tour sans interprète, fut 
touché de compassion, dit Hubbard. Il ne lui donna pour- 
tant pas de réponse; son pouvoir n'alloit pas jusque-là; mais 
il convoqua à Boston une assemblée. Tout d'abord, le plus 
grand nombre fut d'avis que le secours devoit être accordé, 
(c non-seulement par charité pour soulager les maux d'un 
voisin dans la détresse, mais aussi par prudence pour empê- 

i6« année. Juillet à Décembre 1870. — Doc. 15 
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cher rétablissement d'un ennemi dangereux dans leurs pa- 
rages. » Si celte opinion avoit ses avantages^ elle avoit aussi 
ses inconvénienls. On jugea, après discussion, qu'il seroîl 
plus sage d'écrire à d'Aunay. La lettre signée par M. En- 
dicoti est fort longue. Elle témoigne d'un certain embarras. 
On ne sait pas bien si elle est une offre de paix ou une me- 
nace de guerre. 

M, Endicott commence par dire que La Tour a présenté 
aux magistrats du Massachussets une supplique afin d'être 
assisté dans son malheur; que ceux-ci ont dû considérer 
alors les torts qu'ils avoient antérieurement soufferts delà 
part de d'Aunay et de ses gens, et que les souvenirs évoqués 
à cette occasion les avoient fort disposés à faire une réponse 
favorable; niais que s'étant aussi souvenus de la lettre écrite 
par ce dernier à M. Wiiithrop, au mois d'août de Tannée 
précédente, ils avoient préféré saisir cette occasion pour 
s'entendre, s'il se pouvoit, sincèrement avec lui, pour écarter 
toute pensée dédommage causé ou reçu, n'importe oti, pour 
obtenir enfin qu'à l'avenir les lois de l'amitié et de la paix 
fassent observées enlr'eux dans un esprit de bienveillance. » 
Il déclare ensuite que, « s'empressant d'entrer les nremiers 
dans cette voie, » ils sont prêts à écouter ses plaintes et à 
faire réparation des dommages qui lui auroient été portés, 
a quoiqu'ils en soient tout à fait ignorants. » Après s'être 
excusé d'avoir eu aucune part à l'expédition du capitaine 
Hawkine,qui a agi, dit-il, sans ordre, conseil ou permission 
du gouvernement, il résume les griefs de la colonie angloîsc, 
de ses amis et allies en ces termes : « i*" la saisie des mar- 
chandises du chevalier sir Richard Sattonstall et Temprison- 
nement de ses hommes qui ont fait naufrage dans l'île de 
Sable, il y a huit ans; 2® la prise de Penobscot sur ceux (!e 
leur nation et alliance à Plymouth; S'» le refus de trafiquer 
avec les Anglois au Port RoNal et la menace de faire saisir 
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lës'itayires dir Massachiis&ets qui iroient au^dteià de Penia-» 
goët, et par suite la détention d'un de ces navires, quoiqu'il 
ait été relâché plus tard; 4*» les- commissions délivrées en 
arulomne dernier pour prendre les navires et marchandise» 
cfô la Gi'andeBaie.»' 

De ces quatre griefs, trois remontoient au temps du com- 
mandeur de Razilly. Il étoit un peu tard pour les releva", 
après' un sitent^e de plus de huit années. Ce n'étoit évidem- 
ment qu'un prétexte. Le quatrième avoit sa cause originelle 
dans' la descente des Anglo-Américains soudoyés par La Tour 
sur la côte du Port Hoyal, et dans la capture de la pinasse 
après rincondie du moulin. Le droit de plainte appartenoit 
incontestablement à D'Aunay ; car il avoit été attaqué injus- 
tement, sans qu'il en eût donné ni raison ni occasion; et 
seul il avoit été lezé. La réclamation du Massachussets res- 
scmbloitvéritablement à une moquerie. 

M. Endicott, cependant, demanda une réponse prompte et 
précise, « afin, dit-il, que nous puissions comprendre par là 
comment vous êtes présentement disposé soit pour la guerre, 
soit pour la paix, et en conséquence régler noire conduite 
à la volonté de Dieu. » Mais il ne clôt pas sa lettre sur celte 
phrase qui auroit paru trop vive pour une communication 
pacifique. Il se hâte d'ajouter que, « quant à présent, la de- 
mande de La Tour n'a pas encore été accordée; qu'au con- 
traire, il a été fait aux gens de la Grande Baie défense ex- 
presse d'exercer contre d'Aunay aucune hostilité par terre 
ou par mer; » et il lui envoie copie de cette défense. Puis 
reprenant sur un ton plus élevé, qu'encore il ne conserve 
pas- jusqu'à la fin, il termine ainsi : « Nous désirons et at" 
tendons que toutes les commissions soient rapportées sans 
délai, parce que nos négociants sont entrés dans des relations 
dfe commerce avec ledit La Tour, relations d'abord offertes 
à' vous et, si nous sommes bien informés, par vous l'efusëes. 
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Mous ne voyons aucun motif équitable de les entraver dans 
leurs justes et légitimes occupations, et démettre des empê- 
chements à leur propre défense dans le cas où ils seroient 
attaqués par vous ou par les vôtres. Nous les abandonnons 
à la divine Providence et aux inspirations de leur con- 
science. » 

Ce n'étoient pas les magistrats du Massachussets qui 
avoient interdit aux habitants tout acte d'hostilité contre 
d'Aunayj c'éloientles commissaires des Colonies unies. Leur 
résolution, datée du 9 septembre 1644, a un caractère de 
généralité qui infirme un peu l'argument que prétendoil en 
tirer M. Endicott. Elle est ainsi conçue : € Trouvant dans 
les relations des Colonies unies avec leurs voisins, François, 
Hollandois, Suédois ou autres, qu'il pourroit être demandé 
permission pourtque des volontaires aident ou renforcent un 
parti contre un autre, ce qui seroit sujet à être mal inter- 
prété et mettroit en danger la paix, il est ordonné qu'aucune 
juridiction de cette confédération ne permettra à des volon- 
taires de sortir armés contre aucun peuple quelconque, sans 
l'ordre et les instructions des commissaires de toutes les ju- 
ridictions. » 

Hnbbard raconte qu*onétoit, à Boston, inquiet des dispo- 
sitions de d'Aunay, d'autant plus inquiet qu'à peu près dans 
le même temps un certain Wanneston, qui se plaignoit d'a- 
voir été retenu pendant quelques jours à Pentagoët, avoit 
associé ses ressentiments à ceux de La Tour, et, secondé par 
vingt hommes de ce dernier, avoit conçu le projet de sur- 
prendre la place qu'il croyoit dégarnie. Il s'étoit jeté sur une 
ferme de d'Aunay, à six milles environ du fort. Pendant 
qu'il essayoit d'enfoncer la porte, il avoit été tué d'un coup 
de pistolet par un des trois domestiques qui gardoient la 
maison. Son second avoit été blessé. Ses gens cependant 
avoient réussi à incendier la ferme, à tuer les bestiaux; et. 
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emmenant deux prisonniers, ils avoient regagné Boston, où 
La Tour les attendoit. C'est peut-être à ce petit événement 
qu'il faut surtout attribuer la résolution des commissaires 
des Colonies unies. « Comme les agresseurs étoient conduits 
par un Anglois qui éloit sous la juridiction du Massachus- 
sets, il y avoit à croire, dit Hubbard, que d'Aunay en seroit 
plus irrité contre le gouvernement et les habitants de co 
pays; ce que plus tard il leur fit effectivement sentir. » 

La Tour, déçu dans ses espérances, partit de Boston le 
^ septembre. Sa femme y arriva le 27. Elle avoit été son 
agent le plus actif en France; et on a vu que l'arrêt du 6 
mars lui faisoit défense expresse de sortir du royaume à 
peine de la vie. Elle n'avoit pourtant pas été arrêtée par 
cette menace. Intelligente autant que hardie^ elle s'étoit 
échappée dès le commencement du mois d'avril et s'étoit 
rendue à Londres, où elle avoit fait marché avec le capitaine 
Bailey pour la reconduire en Acadie. Au lieu de prendre sa 
marche directement par la baie Françoise, le capitaine avoit 
été toucher au Canada; il y avoit trafiqué sans souci du 
temps que perdoit sa passagère impatiente, de sorte que le 
voyage n'avoii duré guère moins de six mois. Peu s'en fallut 
que ce retard ne fût fatal à madame La Tour. D'Aunay, qui 
avoit été informé de sa fuite, croisoit aux environs du cap de 
Sable pour tâcher de l'arrêter au passage. Il aperçut le na- 
vire qui la portoit, le héla, et voyant qu'il avoit pour desti- 
nation la Grande Baie, il remit au capitaine une lettre poar 
le gouverneur du Massachussets. C'étoit sa réponse à M« En- 
dicott : (( Le roi son maître, disoit-il dans cette lettre, datée 
du 20 septembre, ayant compris qu'ils n'avoient. Tannée 
précédente, donné un secours à La Tour que sur une com- 
mission délivrée par le vice-amiral de France, lui avoit 
commandé de ne pas user de représailles, mais au contraire 
de se mettre en bonne correspondance avec eux et avec tous 
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les Anglois-; ce que .lut d'Aunay, désiroit faire autant qu'jl 
lai «croit possible, sans manquer à ses devoirs enveFs Sa 
HiU^^'^^ «Ilavoit, ajoutoit-il, l'intention de leur faire ;eoxi- 
DOttre ses autres inslruQlions aussitôt qu'il auroit ré^&cyiÂl- 
jfpies affaïr&f^, et en jnfeme temps d-établir à Iteurs ;yaiUL ^ 
iparfaite loyauté dans sa condwte ienvecs La Tour. » 

D'Aunay ne sut poinl,aIors quelle xjproie il, laissoitëchap^pier 
pendant cej;)Qurparler. llne.connoisiNOitpa^^en.effet,Je£a.pi- 
taine Baiiey; et madame La Tour ëtoitavec^ suite. cachée 
i fond décale. Le voyage se tei^mina donc, heureusement» 
Arrivée, à Bostou^ madame La Tour essaya, sinon de rame- 
ner les magistrats.à des sentiments, pi us fa vorables ^pour jsnn 
macif^au moins, de nouer desir^lations avec lesav^tur^ox 
mimnerçants dje ja ;ville. On Taccusje mâmie> At cfi ji'est,pas 
isansgrande apparence^^fOuTaccuse d'avoir, pour coxQpIaire 
aux Anglo-Américains, abjui^éJe catholicisme, iusqùrâ quel 
point ses. démarches fui^ent-e lies .couronnées de succès ?iBais 
ne saurions le dire. lles^t^pourJbantassez.pi:ûbable qu'islle (ut 
.autorisée à .en concevoir quelques espérances. 

Au milieu de ses préoccupations politiques^ elle n'oublia 
pas ses griefs personnels contre le capitaine Bailey. Qujse 
souvient «qu'il devoit la conduire au JovX de Saint-Jean,; ^t 
lelle.étoit à Boston. Elle lui .reprochoit d'avoir .mangue am 
conditions de son contrat. .Elle se. plaignoit en outre jdctguel* 
iques torts qu'elle avoit souffents, diisoitnell€i,^pendantie cours 
4e.son voyage. Elle intenta nn procès au capitaine :etje 
.gagna. Le tribunal i^pécial devant kquel jsa cause iol^portie 
;iai.accorda deux, mille louis (48jOO0 franc^ de .domm^gos- 
jntéFéts; mais elleiu'en reçut que onze cents. I.a caj^gaispn 
. -entière du navire anglois ne valojt pas davantage. 

Los événements se .pressent; noujs touobons «au dénou^- 
Bient de.ce^Iong drame. Xâ lutte .est finie en France^; ie cou- 
aeil.d'fltatii xendn son jdernler, arrêt .C'est la cQ<¥}amnatû9n 
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de La Tour. En Acadie^ d'Aunay a une supériorité mani- 
feste. Il est évident qu'à la première occasion, il aura raison 
de la rébellion si les Anglois cessent d'intervenir contre lui. 
A Boston, les dispositions sont changées incontestablement. 
On redoute la guerre, et La Tour est à peu prés abandonné. 
,11 ne reste plus qu'à conclure avec d'Aunay une paix sin- 
cère* Les ouvertures ont été faites de part et d'autre ; les 
négociations vont s'engager; mais La Tour aura succombé 
avant que la convention ne soit .ratifiée. Fidèles jusqu'au 
bouta leur politique de timidité et de ruse, les Anglo-Amé- 
ricains ne diront, pas leur dernier mot sans que le sort des 

combats ait prononcé. 

{Sera cwitinué.) 

XXn. — LETTRES DU DUC DE NOIRMOCTIERS 

A. 4A iVHINGBSSE MBS lUBSlKS (i). 

'Les dépôts manuscrits du British-JUtAseum^ où j'ai déjà 
»pifi4sé tant de pièces curieuses, me fournissent aujourd'hui 
i^iHatre lettres assez intéressantes,,écritesvpar le duc de Noir- 
pioutiersà §a sœur. la, princesse desUrsins. Elles sont de l'an- 
née 1719; à celle époque la célèbre diplomate se trouvoifà 
Home, dans une Pétrarte où, liée avec la (famille des'StuaFls, 
»elle essayoit de^onserver «uae idée de eour et un (jielit 
fupiet -.d'affaires, » comme dit Saint-Simpa. 

J'ai reçu dans une même semaine, ma chère sœur, les 
lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 21 et 
le 28 mars; fen reçois une présentement du 4 avril, que 

(i) i^fa* nos articles sar les disgr&ces de la 'Princesse "des Urèi^, 
Cab. hist., t. ii, p. 303-346, et t xii, p. 33 et .?uiv. 
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M. de Lanli m'écrit par votre ordre; je cédai Tordinaire 
précédent à madame la duchesse d'Havre (1) le plaisir de 
vous écrire, et de vous mander l'arrivée du duc Alexandre 
à Madrid (2), dont nous avions reçu des nouvelles du 27 mars. 
Son voyage a été long et fâcheux par la difficulté des chemins. 
Vous saurez plus tôt et mieux que nous la manière dont il 
aura été reçu. Je compte, comme vous, que l'accueil de 
madame deCordoue n'a pu être équivoque; les témoignages 
qui nous sont revenus d'elle depuis quatre années ont élé au- 
tant à son avantage que ceux qui vous ont été rendus; je suis 
persuadé que monsieur son mari fera tout le bon usage qu'il 
doit de ces dispositions; c'est dans leur commun bonheur 
que je veux mettre ma satisfaction, et non dans l'espérance 
de les revoir. Ce n'est pas l'usage en Europe de faire des 
visites à trois cents lieues de distance; cela n'appartient 
qu'aux Orientaux. Ils se mettent facilement dans une cara- 
vane pour passer de Babylone à Ispahan, comme nous allons 
de Paris dans une belle maison sur la rivière de la Loire. La 
vie errante que vous avez presque toujours menée vous met à 
portée de comprendre ces transmigrations ; mais TEspagnole 
née dans Madrid est bien loin de vous entendre ni de vous imi- 
ter; et parmi les bonnes qualités de l'Italien uni à son sort, je 
suis obligé de reconnottre un fond de paresse qui l'attachera 
toujours au lieu où il se trouvera. Vous me permettrez de 
vous dire, Madame, que vous avez une erreur^ qui est de 
supposer les autres capables de faire oe qu'ils pourroient et 
devroient faire; la cause est très-belle, puisque Tidée du 
mieux ne souffre aucune difficulté chez vous ; il vous est 
même honorable de ne vous être jamais corrigée de cette 
façon dépenser par le nombre infini d'exemples qui auroient 

(1) La duchesse d'Havre étoit beUe-sœur de madame des Ursins. (Voir 
Saint-Simon, édit. Hachette, t. xviii, p. 380.) 

(2) Le duc AlexaQdre Lanti, neveu de la princesse. 
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pu VOUS en faire revenir. Je juge de là que notre poëte 
Corneille doit vous plaire davantage dans sa prose que 
Molière, puisqu'il peint les hommes comme ils doivent être, 
et que le dernier les représente comme ils sont. Mes pané- 
gyriques sont moins flattés que les vôtres; Je donne des 
doublures aux vertus, et l'on estbien heureux encore quand 
les doublures ne l'emportent pas sur l'étoffe. Après cela, 
laissez-moi le soin de vous habiller, vous n'y pouvez em- 
ployer une meilleure main ; elle sera guidée par mon cœur, 
sans craindre que l'esprit en soit la dupe. 

Vous auriez dû recevoir la réponse de M. le marquis Man- 
cini que je vous envoyai d'ordinaire, suivant celui par lequel 
je vous la faisois espérer. Je vais la répéter ici ; il vous ven- 
dra son palais, au moins à vie; et dans ce dernier cas il prétend 
que le prix lui en soit compté dans Rome. Ce prix seroit de 
12,000 écus romains, qui coûteroient 80,000 écus de France, 
et c'est la grâce la plus grande qu'il puisse vous faire. 
Madame de Noirmoutiers, à qui cette réponse fut rendue 
dans mon absence, répondit comme elle de voit sur l'impos- 
sibilité, sans vouloir pourtant se charger d'une exclusion. 
L'on vint hier pour savoir si votre réponse étoit arrivée, en 
m'assura nt que plusieurs personnes se présentoient . L'on 
m'insinua que si Ton prenoit le parti de louage, on devoit 
en tirer quinze cents écus romains; je battis froid sur 
le tout, et je remis à la huitaine de rendre la réponse 
que j'aurois apparemment reçue de vous alors. Je suis 
attristé et mortifié du mauvais succès de la négociation 
que vous m'aviez commise; si l'on prend avantage des 
moyens que l'on veut vous supposer, on est bien diffi- 
cile à être détrompé. 

Je viens de recevoir une nouvelle lettre de M. de Lanti, 
datée du 3 avril; elle m'apprend uniquement des nou- 
velles de sa santé, et de sa satisfaction domestique, dont je 
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«ocains pourtant gue les affaires &'aieat .p^ été Us^ hUm 
,gou¥exnées. 

iUadame de Maintenon vient 4e rfinir «es ;jours ^j^Di; je 
iaiAae au public le soin^âe lajaigdr. 

Lb duc t>E NomMOTTIEB. 
Paris, 17 ayril 1710. 

Je VOUS fais ressouvenir, ma clïëre sœur, que nons avons 
des boucles et une bague à vous envoyer; et comme les occa- 
sions que vous nous avez indiquées ont manqué, fl tauftrdit 
que vous eussiez la bonté de nous en^indiquer d'autres. 



2. — DU UÊHB A XA M%VE. 

Je ne puis vous dire, ma cbère sœur, combien fû iBté 
soulagé en recevant votre lettre dn 20 avril; je savdisirien 
que les conditions qu'un vohs proposbit pour le palais Van- 
cinine vous convenaient pas; mais je voyois avec unu peine 
extrême que vous manquiez une iiabitatron 'à laquelle ]e 
vous croyois attachée. Une heureuse occasion et le ^mn 
d'un amî ont réparé cette perte, et tous met en ïtsPt ^e 
passer dans-Rome, quand vous y aurez disposé vofs 'Hhm& 
domeiStiques. Tuissiez-vous y jouir d'une rie {ilus 'heureuse 
dt plus saine. Votre satisfaction sera, entérite, le^plafisirle 
iflus sensîWe que je puisse •avoh'. le n'ai pas manqué 8^- 
voyer chercher la négociation qui étoît entre M. Mandiiiiiet 
moi; je l'ai char^fé de vos remerciements, et je me sttis 
acquitté du suri^lus de vos ordres sons la forme la plus polKe; 
je ne sais s'il s'attendoit à voir finir si couit cette nfëgoéia- 
iion. Hladavie sa tante ni*a ^honoré plusieurs lois &b ses 

(^ X6 urrU. 
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Go^luiaisntStPenilaQt Qu'elles duré. C'ëtoit un fruit aouvqaji 
«pQUr.moi» mais les boas fruits sont toiyours boQ$, et entre 
410118 autras jardiniers, nous ne faisons pas moins de cas dQs 
rjUf difs .que de iCeux de la. primeur. Je ne saurois blâmer votire 

l*^e»ue &ttr.lejs lettres; il sera .toujours temps de tous en 
•carrigiôr q^uand vous^en recevrez des reproches^ al, en attea- 
t4ia>t.yQiis;eii serez iSou%ëe d'autant..*. 

.I^CDIËC D£ NjOlBUQliTIfiR. 

3. — DU MÊME JL LÀ Mtut. 

Paris^ ce 8 mai 1719. 

^uapd vous passez un ordijiaire, iQa obère ^œur, sans re- 
jceyoir de nos .nouvelles , vou^ ne devez, jamais nous Tin^pvi- 
Xexi .cîest ,uae Ipi gue nous nous sommes prescrite et une 
.consolation que jious vous. donnons Ab ne vous point.laissçr 
.i^orer notre état. Les jiouvelles que nous en recevons sont 
4éià itrop; cruelles par Kéloignemen^, sans y ajouter encore 
rl'icr^lfalanté. .La santé de madame de Noiqnoutier ^'es^t pas 
aussi bonne que la mienne ; il y a près de quixize jours 
qu'elle esrtdarns iFiincommodité :que vous luiconnoissez; cela 
avoit été précédé par des privations qui ne m'inquiétoient 
guëres moins; tout cela marque un,4)assage qui est toujours 
dangereux pour les personnes délicates. 

Ja ivois iavec joie que vous avez pris le dessus des diffé- 
4:entsmaux qui vous avoient assaillis,; si vos ^eux ne me dou- 
aient point d'inquiétude., votre tempérament ne me laissfe- 
,roU rien -à désirer. Vous voudriez. Madame, que j'ajoutasse 
,T0tre bonne jcondui te,; mais tant que vous maqgerez des,ma- 
^CArons au Jbeurre et au fromage^, yons n'attendrez jamaîB 4e 
juoi jiue approbailoB complète, yous.aveziait un^jaction de 
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prudence en vous excusant de parollre à une noce. C'est, 
sans contredit, de toutes ces espèces d'assemblées la plus en- 
nuyeuse, et dont il est le plus difficile de faire une partie de 
plaisir; le privilège en est réservé au peuple, c'est son bon 
jour, aussi y emploie-il souvent la dot entière des épousés. 
J'ai été surpris quand vous m'avez mandé que le feu avoit 
pensé consumer les palais de Gênes ; je les croyois à couvert 
de cet accident par le marbre dont on nous dit qu'ils sont 
construits, et je pensois que le feu n'étoit à craindre que 
pour ses vaisseaux. 

Combien de différents accidents a-t-on à craindre dans la 
vie, en dedans et dehors de soi! la réflexion en est trop éten- 
due et trop trisle. Gardez-vous bien de porter jamais votre 
étude sur la médecine jusque dans Tanatomie; vous y ver- 
riez une multiplicité de causes dont dépend notre conserva- 
tion, qui vous la feroit regarder comme un miracle continuel 
L'esprit doit donner des bornes à l'esprit; c'est peut-être son 
chef-d'œuvre, et il n'est peut-être pas moins dangereux de 
ne point donner de bornes à la curiosité qu'aux désirs. Je ne 
pourrois vous rien dire que de foible après une si belle sen- 
tence ; j'excepterai pourtant de cette règle mon attachement 
pour vous. 

Le duc DE NOIRMOUTIER. 
4. •— DU MÊME À LA MÊME. 

Vous ressentez, ma chère sœur^ tout le poids de l'éloigne- 
ment de vos amis et de votre patrie; vous êtes exposée à per- 
dre les premiers; leur mort sera souvent la seule nouvelle 
que vous en ayez. Les secours vous arrivent difficilement et 
imparfaits. J'ai tout vu et tout prévu dans la malheureuse 
situation de votre vie, et c'est ce qui m'y a rendu si sensible 
dès le premier moment. Je souhaite avoir non moins d'ar* 
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deur que vous, que vous puissiez surmoirter les obstacles qui 
s'opposent à votre passage dans Rome. J'ai toujours cru que 
vous ne pouviez être davantage à votre place que dans Rome 
lorsqu'il ne vous seroit pas libre d'être ici, mais je crains 
bien que les moyens pour y passer et pour faire un nouvel 
établissement ne soient bien difficiles à recouvrer. Je crains 
encore que vous ne retrouviez plus, au moins dans les com- 
mencements, les agréments et la considération dont vous 
avez joui si longtemps comme la première dame de Rome. 
Ce n'est pas pour vous décourager que je fais ces considéra- 
tions, mais pour vous rendre plus léger ce que vous auriez 
manqué de trouver contre votre attente. C'est déjà un point 
très-principal pour vous que d'être assurée d'un palais tel 
que vous le désiriez dans toutes les circonstances. Je mets 
au nombre des satisfactions intérieures un logement com- 
mode et agréable ; je voudrois y ajouter encore la règle et la 
paix dans le domestique ; ce dernier dépend de vous en par- 
tie. Les changements ou augmentations que vous allez y faire 
en changeant de demeure, m'engagent à vous exciter d'y 
donner une nouvelle attention , en vous assurant que vous 
serez bien dédommagée de ce que vous prendrez sur vous 
pour cela. L'amie dont vous regrettez la perte et qui adonné 
le sujet du commencement de cette lettre, étoit d'un âge qui 
devoit vous en ôter la surprise; mais il m'a paru que vous 
n'aviez jamais trop admis les années comme une cause de 
mort; j'aurai une grande confiance à la durée des vôtres tant 
que je vous verrai dans ces principes. Le comte de Gramont 
et feu M. de La Feuillade les avoient eues auparavant vous. 
Le premier en a assez bien prouvé la vérité; il l'auroit mieux 
fait encore, sans l'intempérance avec laquelle il a vécu jus- 
qu'au dernier moment ; vous vous promettez de ne pas lui 
ressembler dans cette dernière partie; vous ne lui cédez point 
en bon tempérament; si vous n'aviez à faire plus d'usage de 
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votre courage que lui du sien, il n'y a rien que je M mer 
promisse avec vous. Nos santés, quoique fort inférieures à 
lar vôtre, sont assez bonnes pour nous contenter dans lepré- 
sent ; nous les conserverons avec notre tendresse pour vous, 
ma chère sœur, avec cette différence que la fortune n'aura 
de pouvoir que sur les premières. 

Le duc de Noirhoutier. 

Paris, ce 15 mai 1719. 
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XXI. - LES CONDITIONS DE LA PAIX 



ou La Lorraine et T Alsace, par Henri Paris , membre da 

conseil général de la Marne (1). 

Au moment de mettre sous presse nous recevons cette bro- 
cbQro> qui, bien qu'écrite pendant l'armisiice et les négociations 
de Versailles, n*a rien perdu de son à-propos. L'auteur y fait 
Thislorique des droits de la France sur ces deux chères provinces 
que le cruel traité du 2 mars vient subitement de nous ravir: 
Nous n'avons plus le temps d'en rendre un compte détaillé, mais 
nous cédons à Tenvie de citer quelques fragments de ce travail^ 
qui se recommande asiez de lui-même au lecteur. 

«Les politiques et les érudits de la Prusse daignent ne pas nous 
contester aussi vivement qu^ils le font pour l'Alsace, la nationalité 
de la Lorraine : 

« Je dirai avec la même franchise, écrit un de leurs publicistes 
c dans le Moniteur Prussien de Reims, du 18 octobre 1870, que 
«r quant à la Lorraine, les sympathies de cœur de la nation aile- 
« mande ne sont pas aussi fortement prononcées. Ce changement 

(I) Reims, 1871. Paris, Damoulin, quai des Augustins; in-So de 110 p.; 
et encore au bureau du Cabinet historique* 
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« ooolinael de princes aatrichiens, allemands, italiens, potonot^' 
« etfrançot&Qoi ont régné sur la Lorraine^ a parêidlement aUéné' 
c cet amour national que nous ressentons toujours pour r Alsace; et si 
c le eomce d^ Bismark a demandé la possession de Metz, oe ne 
« peut avoir été que dans an bat e^entiellement politique et slra- 
a tégique, but créé par la politique accaparante et tortueuse qu^, 
« dans'le temps, avoit gratuitement provoqué la question luxetn- 
c bourgeoise. > 

c II y aaroit blendes errears à relever dans ces quelques lignes, 
nmîs il suffit en ce moment de prendre acte de ce que l'on n'in- 
siMe pas sur l'origine allemande de la Lorraine. L'amour natimal 
dihV Allemagne pour cette province a été partiellement aliéné. Par- 
tiMlement, c'est-à-dire apparemment que la Lorraine de Stanislas, 
qu» Nancy et Bar ne nous seroient pas enlevés. C'est à Metz, à 
Phalsbourg^ à Sarrebourg, à Thionville, à Montmédy peut-être, 
que se borneroit l'amour national allemand, et encore seroit-ce 
dsms un but essentiellement politique et stratégique t Ce n'est pas 
le- traité de Vienne de 1738, ce sont les traités de Cateau-Cambré-^ 
sis^ des Pyrénées et de Westphalie, qu'il s'agit de réviser. Noua 
reprenons Thi^uoire à deux et trois siècles de distance. 

«Mais à supposer que les Allemands voulussent bien éprouver 
pour là Lorraine ces sympathies de cœur dont ils viennent de 
donner de si chaleureux témoignages à l'héroïque ville de Stras- 
bourg, pensent-ils sérieusement être payés de retour? Ce n'est pas 
la communauté de langue ou d'idiome qui leur sera là d'un très*- 
grand secours pour exprimer aux populations cet amour national, 
qui n'a été encore que partiellement aliéné. A l'exception de l'ar- 
randissement de Sarrebourg, dans la Meurthe, où il se parl^ un 
trè^-mauvais allemand, aussi difficile à comprendre en Allemagne 
qu'en France, à l'exception encore des portions du département 
dé la Moselle qui confinent au Rhin, et où l'on trouve un langage 
assez original, composé de patois messin et de patois alleriiand, 
partout ailleurs on parle françois, et on peut même dire un fran- 
çais généralement assez pur. Dans la Meuse et dans la Meurthe^- 
si la langue populaire présente quelque altération, c'est qu'elle a 
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conservé la trace^ au dire des philologaes, du yieil idiome de la 
Gaule qui se rapprocheroit du latin de Rome primitive, avant la 
belle langue latine. 

c La langue n'est au surplus qu'un indice^ et non une preuve de 
la nationalité. Toutes les populations frontières, appelées à des 
communications fréquentes entre elles, adoptent un langage inter- 
médiaire, composé de mots empruntés à la langue des deux na- 
tions riveraines, ce qui forme les patois. Les gens instruits parlent 
les deux langues, quelques-uns inclinent plus d'un côté que de 
l'autre; mais faites de cette quasi-communauté de langue une 
cause d'annexion et une excuse de conquête, à chaque génération 
il faudra recommencer la guerre, jusqu'à ce que les peuples soieni 
tous réunis, parlant la même langue sous un même sceptre. Si ce 
sceptre étoit celui des Hohenzollern, cela plairoit sans doute à 
M. le comte de Bismark, et ne déplairoit pas^ à ce qu'il paroit, au 
trop généreux roi de Bavière. 

« Enûn M. le comte de Bismark fera-t-il transporter à Berlin 
ou laissera-t-il debout sur son piédestal^ au milieu de la place de 
l'Hôtel-de- Ville de Metz, la statue du maréchal Fabert^ cette glo* 
rieuse figure. Tune des plus pures de la France, qui fait souvenir 
de Scipion et de Bayard. C'est celle du fils d'un petit libraire de 
Metz, élevé par son seul mérite^ et sous le grand Roi, à la pins 
haute dignité militaire. Elle ne rappelleroit pas seulement à l'Alle- 
magne cette victorieuse retraite de Mayence, qu'on a comparée à 
celle des dix mille, mais elle pourroit être d'un fâcheux exemple 
pour le respect de sa hiérarchie militaire tout aristocratique. 

c II pourra lire, gravées sur le piédestal de la statue, ces mémo- 
rables paroles : « Si, pour empêcher qu'une place que le roi m'au- 
roit confiée ne tombât au pouvoir de l'ennemii il falloit me mettre 
à une brèche, moi, ma famille et tout mon bien, je ne balancerai 
pas. > 

« Qu*il fasse fondre le bronze de ce monument qui n'a pu, hélas I 
protéger sa patrie^ et qu'il le remplace par l'image du héros du 
Mexique, ou s'il le préfère, par celle de l'homme de Sedan, car, 
par une cruelle ironie du sort, le nom de Fabert ne rappelle pas 
seulement Meti, sa ville natale, mais aussi Sedan, dont le gOQver- 
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neinent hii avoit été confié par Louis XIV. Bff . le chancelier de 
rAllemagce da Nord pourra remplacer TinscriptioD par celle-ci : 

A LOUIS NAPOLÉON III 

BMPBRBUB DBS FRANÇOIS 

L'eMPEBBUR p'ALLElfAGNB 

REGONNOISSANT 

% M«»teml)re f S7Q. « 
Citons encore ces dernières lignes : 

2 BEARS 18711 

« Le sacrifice est accompli ! L'humiliation et la douleur débor* 
dent! La France est plus que vaincue!' 

< Dans une des phrases que ratura h censure prussienne, je 
disoisr 

« Qui osera assumer sur sa tête une telle responsabilité devant 
Hiistolre I Les citoyens qui ont pris en main la direction de la 
France envahie le feront-ils^ eux qu! veulent dïtns le salut de la 
patrie intacte inaugurer le gouvernement de leurs prédileeHoBs^ 
la République? M. le comte de Ghambord, la chef dé ranaieiine 
maisoii de* France, le feroit-il davantage si ob vtnoit le lui ptopor 
aer, lui qui se rappelleroit Louis XIV pr6t h a'aiisdvaliF dana les 
ruines d» la nooarcbie, et Louia XYIU voulant^ 4an$ des tamn 
semblables, se placer sur le pont d'AustarUtii que ipenagoie^t li^ 
faire sauter les vainqueurs du premier Gmpijra. Sa vaill^te mj^re 
s'écrioit, en 1932, dans uoe cbaumiàre dç la Vendée : « J'aiinerois 
mieux emporter mon fils dans les montagnes de la C&labre que dfi 
le livrer aux ennemis de la France ou de leur céder une ville, un 
bourgs une cabane comme celle où je me trouve, a Quel don de 
joyeux avènement ne seroft-ce pas aussi bien pont quiconque 
aaplreroil à une couronne par là déshonorée t Je eherehe el n'oee 
croire qu'il puisse se trouver personne eapabte de Uvreip à Tétran- 
fer lae vaHlantea populations d'où aont soptis Fabatt, Kldber, 
Rellermann et Victor. » 

« Hélas t que d'événements néfastes depuis que eea lignes étaient 
écrites. Les jours eruels d'tin rigoureux hiver aa sont anccéM 
sans réparer nos défaites; bien loin de là, avec eux se sont préci- 
pités nos désastres. 

1C« année. Juillet à Décembre 1870. — Cat. 16 
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« La France^ surprise, haletante, dévoyée, sans drapeau et sans 
boussole, sans chefs et sans soldats, glt à terre sous l'étreinte d'un 
yaioqueur froid,'.com passé calculateur, impitoyable. Elle ne peut se 
releyer, dit-on, sans encourir l* éventualité d'un complet épuisement 

« Il faut donc subir^ se soumettre^ s'immoler! durs mots incon- 
nus jusqu'alors à l'oreille de la France t 

« douleur suprême ! Il nous faut voir nos frères d'Alsace et de 
Lorraine réduits en servitude, le drapeau prussien sur la pins 
ft*ançaise de toutes les villes de France^ sur Metz! 

« On leur rendra doux Tesclavagel On allégera les impôts / M. le 
corn te de Bismarck protégera l'industrie alsacienne 1 Nos forges, nos 
filatures, jouiront des bienfaits du Zollverein!... Et la patrie qui 
la remplacera!!! Plus la chaîne est dorée, plus la honte est grande! 

«Mon Dieu! Mon Dieu! Votre colère doit être épuisée.— Les yeux 
ne s'euvriront-ils pas à la lueur de vos foudres vengeresses! Vous 
nous avez versé la coupe du châtiment et de l'humiliation, daignei 
éclairer nos esprits aveuglés, et faites que dans l'excès de nos 
malheurs nous puisions la force de la régénération I 

« La Prusse, injustement humiliée en 1806, ne s'est pas cru suf- 
fisamment vengée par deux revanches éclatantes: 1814 et 1815. 
Ferons-nous moins qu'elle? Et si elle a poussé si loin le souvenir 
et le ressentimeni de l'injure, nous montrerons-nous moins sou- 
cieux de notre honneur? 

«Venez à notre aide, vaillants souvenirs qui ajoutez à notre honte. 
Inspirez-nous, âmes héroïques de Ghâtillon et de Duguesclin, de 
Clisson et de Xaintrailles, de Jeanne d'Arc et de Bayard, de Gril- 
lon et de Beaumanoir, de Gondé et de Turenne, de Gatinat et de 
Luxembourg, de Fabert et de Villars, de Suffren et de d'Àssas, 
de Desaix et de Victor! Ah ! le temps est loin, sans doute, où nu 
maréchal de France pouvoit écrire : 

« Sire, votre armée a pris plus d'étendards et de drapeaux qu'elle 
n'a perdu de simples soldats. » 

« Hais rendezrnous vos mâles vertus et vos fortes croyances, 
avec elles on verra renaître la noble France. > 
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